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PRÉFACE. 

i  S  Motifs  qui  ont  occa** 
fionné  la  Guerre  préfente. 
Nouveau  Monde ,  s’efl: 
répandue  du  Midi  au  Nord  de 
l’Europe  ;  &  les  Alliances  qui 
fe  font  formées  entre  prefque  tous 
les  Potentats  de  cette  partie  du 
Monde ,  avant  &  pendant  le  cours 
de  cette  Guerre  ,  ont  produit  des 
éyénemens  fi  intérelfans  ,  que  j’ai 
cru  que  le  Public  ne  me  fçauroit 
pas  mauvais  gré  de  lui  en  faire  un 
récit  fidèle, 
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PREFACE. 

Qui  eût  jamais  penfé  en  1 692  9 
lorfque  l’Empereur  Léopold  con- 
féroit  la  dignité  Electorale  à  la 
Maifon  de  Brunfwick  Hanovre  9 
lorfqu’il  lui  frayoit  le  chemin  au 
Trône  d’Angleterre ,  en  foutenant 
de  toutes  Tes  forces  l’ufurpation  de 
Guillaume ,  que  cette  même  Mai¬ 
fon  formeroit  un  jour  contre  la 
Tienne  le  projet  de  lui  porter  un 
coup  beaucoup  plus  fenfible  que 
tous  ceux  qu’elle  avoit  effuyé  de¬ 
puis  la  naiflance  du  ProteftantiA 
* 

me  ?  • 

Qui  eût  jamais  cru  que  la  Mai- 

.* 

fon  de  Brandebourg ,  en  faveur  de 


PREFACE, 

qui  le  même  Prince  avoit  érigé  h 

« 

Prulfe  en  Royaume  en  1 70 1  ,  mal¬ 
gré  les  fages  Remontrances  de  fon 
Confeil  ,  qui  prévoyoit  que  cette 
nouvelle  Dignité  autorileroit  un 
jour  celui  qu’il  en  revêtifldit  à  s’en 
fèrvir  contre  lui  ,  le  chargerait 

dans  la  fuite  de  l’exécution  de  ce 

\  -  "  *  -  - 

projet  ? 

Qui  fe  feroit  enfin  imaginé  pem 
dant  le  Miniftere  du  Cardinal  de 
Richelieu  ,  &  lors  du  Traité  de 
Weftphalie  ,  que  la  France  s’uni¬ 
rait  dans  ces  circonRances  à  la 
Maifon  d’Autriche  ,  pour  rompre 
|es  complots  formés  contre  Elle  9 


PR  E  F  A  C  E. 

&  étayer  fa  PuifTance  en  danger* 
d’être  ébranlée  jufques  dans  fes 
fondemens  ? 

C’eft  cependant  ce  que  l’Europe 
a  vu  de  nos  jours  avec  éronnement., 
parce  qu’il  falloit  revenir  de  la 
vieille  erreur  accréditée  depuis 
deux  cens  ans  d’un  lyftême  d’Equi- 
libre  bien  ou  mal  entendu  ;  mais 
qu’un  long  préjugé  iaiioit  croire 
néceiTaire  ,  &  dont  on  voyoit  a 
contre  toute  attente ,  crouler  les 
fondemens.  * 

Comme  je  ne  prétends  point 
touiller  dans  les  fecrets  du  CabE 
net  des  Princes  ,  &  encore  moins 
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PREFACE. 
en  impofer  au  Public  ;  je  me  fuis 

contenté  de  fuivre  les  événemens 
pied-à-pied  ,  &  de  les  rapporter 
avec  la  fidélité  la  plus  exaéte.  Si 
je  me  fuis  permis  quelques  réfle¬ 
xions  ,  c’efl:  qu’elles  m’ont  paru 
naître  naturellement  des  faits  ,  & 
je  les  ai  lâchées  fans  prétendre 
offenfer  perfonne.  Aflèz  d’autres 
fans  moi  prétendront  inftruire 
la  poftérité  des  refforts  cachés  qui 
ont  détérminé  la  plupart  des  Sou¬ 
verains  de  l’Europe  à  entrer  dans 
une  querelle ,  qui  dans  fon  origine 
leur  devoit  paraître  étrangère  ; 
mais  il  y  a  long-temps  qu’on  eft  en 


PRE  FA  CE, 

garde  contre  ces  fortes  d  écrits 
le  Gouvernement  les  défavoue 
lorfque  l’intérêt  qui  les  a  fait  tolé¬ 
rer  a  celle  ,  &  le  Public  défabufé 
les  regarde  avec  d’autant  plus 
d’indifférence  qu’il  les  a  reçu  dans 
leur  temps  avec  plus  d’avidité. 
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Ï.T  E  Canada  cft  fit  ne  dans  l’ Amérique 

-I — '  Septentrionale  :  le  Fleuve  Saint  Lau- 
rent ,  depuis  la  fortie  du  Lac  Ontario  » 
le  traverle  par  le  milieu ,  jufques  à  fou 
embouchure  dans  l’Océan  Atlantique* 

JL 

Il  eft  borné  au  midi  par  les  Monts  Apa- 
lachcs ,  qui.  le  léparent  des  pavs  occupés 
par  les  Anglois  ;  au  Septentrion  par  d’im» 
menfes  forêts  ,  qui  le  féparent  encore  des 
pofleffions  que  les  Anglois  ont  fur  la 
Baie  d’Hudfon  ;  à  l’Orient  par  FOcéart 
Atlantique  5  &  au  couchant  par  des  Peu- 

A 


Histoire  oe  là  Guerre 

pies  dont  ôn  n’a  pas  encore  grande  corfc 
noiflance. 

L’intérieur  du  pays  eft  rempli  de  lacs  i 
on  en  compte  lix  principaux,  qui  font 
le  Lac  Supérieur,  le  Lac  des  Illinois, 
celui  des  Hurons  qui  reçoit  les  eaux  des 
deux  premiers  ;  le  Lac  Erié  ou  fe  déchar¬ 
ge  celui  des  Hurons  5  de  ce  dernier  fort 
la  Riviere  de  Niagara  qui  le  joint  au 
Lac  Ontario  qui  donne  naifïànee  au 
ïleuve  Saint  Laurent  ;  enfin  le  Lac  Cham- 
plin ,  au  midi  du  Fleuve  Saint  Laurent 
&  qui  y  décharge  Tes  eaux  entre  Mont- 

\ 

real  &  les  trois  Rivières. 

A  une  égale  diftance  des  Monts  Apa- 
lâches  &  du  Lac  Erié ,  coule  une  Rivierd 
de  l’Orient  à  l’Occident ,  qui  fe  jette 
dans  le  Fleuve  de  Miififipi  ,•  les  Sauvages 
du  pays  appellent  cette  Riviere  Ohio  ÿ 
&  les  François  à  qui  elle  fert  de  commu¬ 
nication  avec  les  établiflémeris  qu’ils  ont 
à  la  Louifianne  ^  lui  ont  donné  le  nom 
de  Belle- Riviere; 

Dans  la  partie  Orientale  de  ces  pays 
fft  une  grande  prefqu’Iflc  ,  dont  h» 


CONTRE  LES  ANGLOIS;  J 

'  ;  ■  S  I' 

partie  Méridionale  ,  appeliée  Acadie  ; 
Fut  cedée  aux  Anglois  pat  le  Traité  d’U- 
trcch  ;  la  partie  Septentrionale  &  l’Ifthmc 
demeurèrent  aux  François ,  &  continuèrent 
de  faire  partie  du  Canada. 

Ce  pays  eft  habité  par  différents  hôr- 

i  •  1  y 

des  de  Sauvages  ;  à  l’Orient  entre  le 
Fleuve  Saint  Laurent  &  l’Ifthme  ,  font 


les  Abenaquis  s  en  tirant  Vers  le  Cou¬ 
chant  ,  entre  les  Monts  Apalaches  au 
Midi ,  le  Fleuve  Saint  Laurent  &  le  Lac 
Ontario  au  Nord  ?  font  les  Iroquois ,  divi- 
fés  en  lix  brandies  principales  :  Enfiii 
plus  à  l’Occidcnt  encore ,  entre  le  Lac 
Erié ,  &  les  Apalaches ,  aux  environs  dè 

*>  «  -  T  „ 

l’Ohio ,  ou  Belle-Riviere,  font  les  Dela- 
Varres ,  les  Chavanons ,  &  les  Loups. 

Tous  ces  Peuples  ne  reconnoiffent  là 
fouVeraineté  d’aucune  puillànce  de  l’Eu¬ 


rope  ;  ils  ont  un  grand  amour  pour  11 
liberté:  ils  font  des  alliances  indifférem¬ 
ment  avec  les  Anglois  ou  les  François  ; 
fuivant  que  leur  intérêt ,  leur  goût ,  où 
leur  honneur  le  demandent.  Les  Abena¬ 
quis  j  font  ceux  qui  font  les  plus  attachés 


A  z 


—  c—; 


4  Histoire  de  la  Guère 
à  la  France ,  foit  qu'environnés  de  routé 
part  de  nos  Colonies  ,  ils  ne  puiffent  fans 
rifque  fe  liguer  contre  elle ,  ou  foit  qu'ils 
trouvent ,  dans  les  mœurs  douces  &  paû 

fibles  des  François  plus  de  conformité 
avec  leurs  maniérés. 

Les  Iroquois  font  de  tous  ces  Peuples 
ceux  qui  fe  croient  les  plus  indépendans  ; 
c  eft  une  nation  nombreuie ,  fiere  &  guer^ 
ricie  ;  ils  trafiquent  leurs  peleteries  indiffé¬ 
remment  avec  les  Anglois  &  les  François  ; 
ils  font  droits  ,  fincères  ,  généreux  ,  5c 
bons  amis;  mais  ennemis  irréconciliables 
lorfqyi  on  a  une  fois  abufe  de  leur  con¬ 
fiance  ,  qu’on  a  cherché  à  les  tromper  ÿ 
ou  même  à  leur  en  impofer. 

Les  Delavares,  les  Chavanons,  &  les 
Loups  ont  a-peu-pres  les  mêmes  mœurs 
que  leurs  voifins  ;  en  général  la  force  du 
corps  ,  &  le  courage  ,  font  leurs  vertus 
favorites  $  un  Sauvage  qui  auroit  fui  dans 
un  combat ,  feroit  couvert  d'infamie  pour 
le  refte  de  fes  jours  ;  iis  ne  prennent 
T  i  d'autres  dépouilles  de  leurs  ennemis  vain- 

que  leurs  chevelures,  qu'ils  préfère 
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tent  à  leurs  Chefs  ,  comme  une  marque 
allurée  de  leur  victoire. 

II.  Depuis  environ  un  fiécle,  les  An¬ 
glois  ,  jaloux  de  la  puiflance  &  du  com¬ 
merce  des  François  ,  avoient  fait  tous 
leurs  efforts  ,  pour  s’emparer  des  Colo- 
lonies  qu’ils  ont  dans  ce  pays ,  mais  tou¬ 
jours  fans  aucun  fuccès  ;  tant  par  rapport 
aux  mefures  que  l’on  prit  pour  le  mettre 
à  couvert  de  leurs  incurlions ,  que  par  la 
fidélité  des  Sauvages  leurs  alliés.  Pendant 
la  derniere  guerre ,  ils  avoient  fait  des 
courfes  dans  la  partie  Orientale  de  ces 
Provinces  5  ils  avoient  ruiné  les  habita- 
tions  des  Abcnaquis,  &  fi  fort  irrite  ces 
Peuples  contre  eux ,  qu’après  le  Traité 
d’Aix-la-Chapelle ,  les  François ,  en  faveur 
de  qui  ils  avoient  pris  les  armes ,  eurent 
toutes  les  peines  du  monde  à  les  leur 
faire  pofer  bas. 

Les  Anglois  obligés  alors  d’employer 
en  Europe  toutes  leurs  forces ,  foit  mari¬ 
times  ,  foit  de  terre  ,  pour  les  oppofer  aux 
rapides  conquêtes  que  les  François  fai- 
j'oicnt  fur  leurs  alliés,  ne  purent  faire 

A  3 
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éclorre  le  projet  qu’ils  avaient  formé,. 
4epuis  long-temps,  de  s’emparer  du  Ca¬ 
nada  ,  &  d  en  chafiër  les  François  s  mais, 
fitor  que  tout  eut  été  pacifié  en  Europe , 
ils  penfeient  fer icu  ( e ment  a  exécuter  leur 
plan  :  il  leur  paroiifoit  facile.  Les  Fran¬ 
çois  croient  las ,  félon  eux ,  d’une  guerre 
ruineufe ,  qui  avoit  prelque  détruit  leur- 
manne  ;  fis  croyoient  les  Finances  de  ce 
Royaume  épuifëes ,  &  ne  pen (oient  pas 
qu’on  pût  leur  oppofer,  du  moins  fitôt, 
des  forces  capables  de  rompre  leurs  me- 
lures,  en  tout  cas,  ils  comptoient  avoir, 
gagne  bien  du  terrein  ,  &  l’avoir  mis 
tors  d’in  fuite  ,  a  vant  qu’011  fût  en  état 
de  leur  oppofer  des  forces  fuffifantes  pour, 
ks  empêcher  de  continuer  leurs  progrès. 
III.  Des  1  année  1749  ,  le  Commen- 


dant  Angiois  de  l’Accadie  envoya  un 
01  dre  a  toutes  les  Golonies  Fr  an  coi  les 
établies  depuis  la  découverte  du  pays  au. 


nord  de  la  prefqu’Ifle  ,  &  aux  environs 
de  l’îfthme ,  de  prêter  ferment  de  fidelité, 
au  Roi  d’Angleterre  ,,  fous  peine  d ’exécu, 

>  cet  ordre  de  la  part  d’une. 
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ÎSation  avec  laquelle  on  venoit  de  con¬ 
clure  la  paix  ,  étourdit  fi  fort  les  François 
des  ccs  cantons  ,  qu’ils  prirent  le  parti  de  l  e 
retirer  plus-  avant  dans  le  continent  ,  laif- 
fant  le  pays  à  la  difcretion  de  leur  ennemi, 

1 V.  Les  Anglois ,  encouragés  par  la 
facilité  avec  laquelle  on  leur  cédoit  le 
terrein ,  pouficrent  leur  pointe ,  &  en, 
voyerent  faire  la  même  fommation  aux 
François  établis  hors  de  la  prefqu’Ifle, 
fur  les  bords  des  Rivières  qui  fe  déchar¬ 
gent  foit  dans  le  Golfe  S.  Laurent,  foit  dans 
la  Baie  Francoife.  La  plus  confidérable 
de  ces  Rivières ,  eft  la  Rivière  St.  Jean , 
elle  traverfe  tout  le  pays  du  Septentrion 
au  Midi  ,  elle  fe  décharge  dans  la  Baie 
Françoife  ;  c’eft  fur  fes  bords  que  font 
les  principales  ,  &  les  plus  riches  Colo¬ 
nies  des  François  ;  c’étoit  aufli  ce  quar¬ 
tier  qui  fiattoit  le  plus  la  cupidité  des 
Anglois. 

Les  François  de  ce  Canton  ne  fe  trou, 

*  "  4 

verent  pas  d’humeur  à  abandonner  leurs 
habitations ,  aufli  facilement  que  ceux  de 
la  prefqu  Ifle  >  ils  s’adredcrcnt  au  G  ou- 
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vcrneur  du  Canada,  qui  leur  envoya  des 
troupes ,  mais  il  leur  donna  ordre  ,  de 
ie  borner  préeifément  à  protéger  les 
etabiifiemens  François  ,  fans  rien  entre¬ 
prendre  contre  les  Anglois  qui  pût  leur, 

•  donner  lieu  de  profiter  de  cette  circonf 
tancc,  pour  infirmer  qu’on  étoit  les  ag- 
grefièurs  ;  ces  ordres  furent  ponctuellement- 
exécutés ,  les  troupes  fe  tinrent  fur  la  dé- 
fenfive ,  &  les  Anglois  voyant  qu’on 
etoit  fur  les  gardes ,  le  retirèrent  pour 
Iprs  &  ne  demanderont  plus  rien  5  mais 
on  ne  put  empêcher  les  Abenaquis,  qui 
fur  le  bruit  d  une  rupture  avoient  pris 
les  armes  en  faveur  des  François  leurs  an¬ 
ciens  alliés  ,  de  fe  jetter  for  quelques 
Partis  Anglois  ,  de  les  mafiàcrer  impi¬ 
toyablement,  6e  de  faire  des  tropnésdes 
chevelures  de  leurs  ennemis  vaincus  :  ces 
Peuples  avoient  tcur  vengeance  particu¬ 
lière  à  exercer  contre  les  Anglois  ,  qui 
depuis  le  Traité  d’Aix  -  la  -  Chapelle  ne 
ceflbient  de  les  pourfuivre  ,  quoiqu’ils 

enflent  mis  bas  les  armes  à  la  follicitation 
de  la  France. 

*  v-  ,  t  o.  -  v  A  h 
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V.  Le  peu  de  jour  que  les  Anglois 
voyoient  à  ld  reuffitc  de  leur  dcfiein ,  no 
les  déconcerta  point  ;  pour  s  afiùrer  1  en-» 
tiere  pofleflion  delà  prefqulfle,  ils  firent 
confira  ire  un  Fort ,  dans  un  endroit  ap¬ 
pelle  les  Mines  ,  appartenant  ci  -  devant 
aux  François  >•  &  un  autre  plus  haut , 
au  fond  de  la  Baie  Françoife ,  à  l’entrée 
de  rifthme  ,  pour  leur  fervir  de  commu, 
nication  avec  le  continent.  Ils  appelle¬ 
ront  ce  dernier  Fort  Beau-Baftm,  11  pou¬ 
voir  fervir  aufli  à  empêcher  les  François 
de  rentrer  dans  la  prefqu’Ifle  ,  ou  du 
moins  à  retarder  leur  entrée ,  dans  le  cas 
où  l’expédition  projettée  contre  le  conti¬ 
nent  n’eût  pas  eu  tout  le  fuçces  qu’ils 
s’en  promettoient. 

Leurs  mefures  ainfi  prifes,  ils  penferent 
au  mois  d’ Avril  1750  à  rentrer  dans  le  con¬ 
tinent  par  l’Ifthme  avec  u  n  corps  confidé-. 
rable  de  troupes ,  &  un  train  d’artillerie. 
Les  François  qui  étoient  rentrés  dans 
l’Ifthme  ,  &  aux  environs,  épouvantés  d  un 
appareil  fi  impofant ,  abandonnèrent  une 

fécondé  fois  leurs  habitations,  les  brûle» 
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rent ,  pour  ne  rien  laiflfer  à  leurs  ennemis , 
&  fe  retirèrent  dans  le  continent  auprès 
des  Commandans  de  l'Armée  Françoife. 

Ceux-ci ,  n’ayant  d’autre  moyen  d’cm- 
pêcher  les  Anglois  de  s’étendre  dans  le 
continent  ,  qu’en  fe  retranchant  dans 
l’Ifthme, conftruifirent  à  leur  exemple  deux 
Forts  ,  à  l’entrée  même  de  l’Ifthme  ;  l’un 
en  face  de  Beau-Baffin  ,  au  fond  de  la  Baie 
Françoife  ,  qu’ils  appelèrent  Beau-Séjour  ; 
1  autre  au  fond  de  la  Baie  Verte ,  vis-à-vis 
1  Ifle  Saint  Jean ,  dans  le  Golphe  Saint  Lau¬ 
rent  ,  qu’on  nomma  Gafparaux. 

Les  deux  Forts  fitués  dans  l’endroit  le  plus 
étroit  de  l’Ifthme  ,  n’étoient  diftant  l’un  de 

1  autre  que  de  7  a  8  lieues ,  &  fermoient 
entièrement  l’entrée  du  continent;  on  y 
établit  de  bonnes  Garnifons ,  &  des  Maga- 
iîns  ;  &  les  Anglois  hors  d’etat  de  conti¬ 
nuer  leur  projet  d’invafion  ,  refterent 
tranquilles  de  ce  cote  ,  jufqucs  à  ce  qu’un 
temps  plus  favorable ,  les  mit  en  état  de 
le  reprendre. 

VI.  Environs  dans  le  même  temps  qu’ils 
faifoient  des  efforts  inutiles  pour  pénétrer- 
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dans  le  Canada  du  côté  de  la  prefqu’Ifle , 
ils  prenoient  toutes  fortes  de  mcfures  pour 
y  entrer  du  coté  de  l’Ohio ,  &  s’emparer 
des  Lacs  Erié  &  Ontario.  Dès  l’année  1749 
ils  avoient  envoyé  des  Emifiaircs  dans  le 
Pays  des  Delavarcs ,  des  Chavanons  ,  & 
des  Loups ,  habitants  les  Bords  de  1  Ohio^ 
pour  fonder  d’abord  le  génie  de  ces  peu¬ 
ples  ,  &  lier  amitié  avec  eux  ;  ils  leur 
firent  entendre,  que  les  François  necher- 
choient  à  former  des  Etablifiemens  fur 
leur  riviere  ,  que  pour  les  fubjuguer ,  5c 
peut-être  les  réduire  en  fervitude.  Que 
çette  Nation  étoit  légère ,  inconftante ,  fans 
parole  ,  &  cherchoit  à  s’enrichir  aux  dé¬ 
pens  de  tous  les  autres  peuples,  qui  avoient 
la  foi  b  le  fié  de  fe  laitier  feduire  par  les 
çarefiès  ,  dont  elle  étoit  prodigue  a  l’exces. 

Les  premiers  Emiflaires ,  qui  s’étoient 
dabord  fait  écouter  ,  furent  fuivis  par 
d’autres  l’année  fuivante  ;  ils  renchérirent, 
fur  le  portrait  que  leurs  prcdcceficurs 
avoient  fait  des  François  ;  &  fur  ce  que 
le  Gouverneur  de  Canada ,  avoir  envoyé 
un  Officier  avec  quelques  troupes  fur  les 
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bords  de  l’Ohio  ,  tant  pour  protéger  la 
communication  avec  la  Louifianne ,  que 
pour  prévenir  la  mauvaife  volonté  des 
Sauvages  -,  ils  leurs  firent  entendre  que  ces 
troupes  n’avoient  été  envoyés ,  que  pour 
les  ailervir  ;  qu’eux ,  qui  étoient  les  Pro¬ 
tecteurs  des  Nations  opprimées ,  leurs  of- 
roient  des  foldats  &  des  armes  pour  les 
garantir  de  la  fervitude.  Les  Sauvages 
perfuadés  de  la  vérité  de  ces  fuggeftions, 
firent  alliance  avec  eux  ,  &  engagèrent 
plufieurs  autres  Nations  à  fi  joindre  ;  de- 
fiorte  que  les  François ,  fe  virent  tout  à 
coup  menacés  d’un  fouleyement  général 
de  tous  ces  peuples. 

VII.  Le  Gouverneur  du  Canada ,  in- 
foimé  que  les  Anglois  avoient  déjà  fait 
pafièr  aux  Sauvages  des  troupes  &  des 
armes ,  leur  oppofa  un  petit  Détachement, 
commandé  par  Air.  de  Saint  Pierre  ,  pour 
les  empêcher  de  pénétrer  dans  le  Pays ,  en 
attendant ,  qu’on  pût  lui  envoyer  des  for¬ 
ces  plus  confidérables.  Celui-ci  fe  retran¬ 
cha  avantageufement  ,  vers  la  fource  do 
la  rjvjere  aux  Boeufs  au  midi,  &  peu. 
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foin  du  Lac  Erié.  Il  y  palfa  l’hyver  pour 
examiner  les  mouvemens  des  ennemis  ; 
le  primtemps  fuivant ,  ce  petit  Corps  de 
troupes  ,  ayant  été  renforcé .  fortit  de  fon 
pofte,  marcha  droit  aux  Anglois,  qu’il 
trouva  retranchés  vers  l’embouchure  de  la 
riviere  aux  Bœufs  dans  l’Ohio ,  les  força 
de  fe  retirer  ,  &  pourfuivant  là  route  , 
en  defeendant  ce  fleuve  ,  vint  fe  camper 
&  fe  fortifier ,  dans  un  endroit  qu’on 
nomme  le  Fort  du  Quefne. 

VIII.  Dans  le  temps  que  les  François 
et  oient  encore  occupés  à  fe  fortifier,  les 
Anglois  qui  s’étoient  pareillement  retran¬ 
chés  au  pied  des  Apalaches ,  dans  un  en¬ 
droit  qu’ils  nommerait  le  Fort  de  Necefi 
fité,  s’avancoient  à  eux  dans  le  deflèin 
de  les  combattre.  Ils  avoient  un  train 
d’Artillerie  ,  &  quelques  guerriers  Sauva¬ 
ges  les  accompagnoient.  Ces  troupes  pou- 
voient  monter  à  quatre  ou  cinq  mille  hom¬ 
mes  ;  le  Major  V-vafmghton  étoit  à  leur 
tête  ,  &  pour  plaire  aux  Sauvages  fes 
alliés,  il  avoir  pris  le  nom  lingulier  de 
Coneïoearious.  ». 
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Comme  il  n’y  avoit  aucune  rupture 
ouverte  entre  les  deux  Nations  ,1e  Com¬ 
mandant  François  fut  fort  embaraffé  de 
la  façon  dont  il  fe  comporterOit  avee 
eux  5  le  parti  qui  lui  parut  le  plus  expé¬ 
dient  ,  fut  d’envoyer  à  Mr.  Vvafmghton , 
un  Officier,  qu’il  chargea  d’une  fomma- 
tion  aux  Anglois  de  fe  retirer  de  deffus 
les  Terres  de  la  France;  cet  Officier  s’apel- 
loit  Jumonvitle ,  il  partit  avee  une  Efcorte 
de  trente  hommes  du  Fort  du  Qucfne  ,  & 
le  lendemain  rencontra  les  Anglois  ,  Vva- 
finghton  à  leur  tête  qui  ,  dès  qui  les  eut 
apperçu  ,  ordonna  aux  fiens  de  faire  feu  5 
eet  ordre  cruel  s’exécuta ,  tandis  que  Mr. 
de  Jumonville  faifoit  tous  fes  efforts  pour  , 
leur  faire  connoitre  qu’il  étoit  porteur 
d’une  Commiffion  de  la  part  de  fon 
Commandant,  étant  enfin  parvenu  avec 
bien  de  la  peine  à  fe  faire  entendre  ,  lé 
feu  cefla  ;  ils  entourrerent  Mr.  de  jumon- 
Ville  ,  &  lorfqu’il  fe  préparait  à  ouvrir 
fcs  papiers,  Vvafinghton  le  fit  aifaffiner 
impitoyablement.  Toute  fon  Efcorte  fut 
faite 'prifonniere  de  guerre  ;  un  feul  Fran- 
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tçoîs  fe  fauva  ,  &  porta  au  Fort  du  Quefne 
la  nouvelle  de  cette  perfidie. 

Ce  meurtre  produifit  fur  l’Efprit  des 
Sauvages,  un  effet  bien  different  de  cc 
que  le  cruel  Vv  afîught  on  s’en  étoit  pro¬ 
mis  ;  ils  ont  horreur  du  crime  ,  &  ils 
furent  fi  indignés  de  celui  qu’ils  venoienc 
devoir  commettre ,  qu’ils  l’abandonnèrent , 
&  vinrent  s’offrir  d’eux  même  aux  Fran¬ 
çois  ,  pour  en  aller  tirer  vengeance  ;  de 
forte  que  Vvafînghton  ne  le  trouvant  plus, 
depuis  cette  defedion ,  alfez  fort  pouf 
tenir  la  Campagne,  fc  retira  au  Fort  de 
Néceflité. 

Le  Commandant  François  auroit  pû , 
en  profitant  des  offres  des  Sauvages ,  pu¬ 
nir  des  affafïîns  qui  ,  au  mépris  de  tou¬ 
tes  les  loix  de  l’honneur  ,  trempoient  fi 
indignement  leurs  mains  dans  le  fang  d’un 
homme  revetu  d’un  caradere  public  >•  mais 
Voulant  donner  un  exemple  de  modé¬ 
ration  aux  Sauvages  dont  il  croit  envi¬ 
ronné  ,  &  faire  fentir  aux  Anglais ,  com¬ 
bien  la  Nation  qu’ils  étoient  venus  atta¬ 
quer  en  pleine  paix ,  avoit  de  candeur  ôc 
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de  générofité ,  il  ne  s’appliqua  qu’à  lc£ 
obliger  de  quitter  le  territoire  de  la  Fran¬ 
ce  ,  avec  le  moins  d  éclat  qu’il  fe  pour- 
roit.  Pour  cet  effet  ,  il  détacha  Mr.  de 
Villiers  qui  commandoit  les  nations  Sau¬ 
vages  ,  il  y  joignit  quelques  troupes  Fran- 
çoifes  ,  &  lui  donna  ordre  de  chercher 
les  Anglois ,  de  les  engager  à  fe  retirer 
paifxblement  ;  &  fur  -tout ,  de  n’employer 
la  force  qu’à  la  derniere  extrémité. 

Mr.  de  Villiers  étoit  frere  de  Mr.  de 
Ju  mon  ville ,  il  partit  du  Fort  du  Quefhe 
avec  fa  petite  Armée  ,  paffa  à  l’endroit 
où  fon  frere  avoit  été  affartïné  ,  &  le  fi- 
xiéme  jour  découvrit  enfin  leur  retrai¬ 
te;  c’étoit  le  Fort  de  Neccfïité.  Vvajingh* 
ton  s’y  étoit  encore  fortifié  ;  mais  Mr.  de 
Villiers  l’attaqua  fi  vivement ,  que  le  jour 
même  de  fon  arrivée  ,  il  fit  ceflèr  avec 
fa  feule  Moufqueterie  le  feu  de  l’Artil¬ 
lerie  des  Anglois.  Il  profita  de  ce  temps , 
pour  leur  propofer  de  lui  abandonner  le 
porte  ,  en  leur  offrant  la  vie  ;  les  Anglois, 
qui  après  l’a&ion  qu’ils  avoient  faite,  ne 
s’attendoient  pas  à  tant  d’humanité  ,  s’em- 
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prelïèrent  de  rendre  le  fort  ;  &  toute  la 
vengeance  qu’on  prit  d’eux  ,  fat  d’inférer 
dans  la  capitulation  ,  qui  fut  lignée  par 
V'uafmghton ,  que  le  deffein  des  François 
en  les  attaquant ,  n’avoit  été  que  de  ven¬ 
ger  l’affalïinat  d’un  de  leurs  Officiers  5 
vengeance  bien  légère  ,  en  apparence , 
d’un  crime  aullî  inoui  ;  mais  clic  cou¬ 
vrait  de  confulîon  une  Nation  qui  fe  pique 
de  grandeur  clame,  &  qui  s’humilioic 
cependant  pour  là u ver  là  vie  ,  au  point  de 
faire  elle-même  l’aveu  d’une  action  aullî 
lâche. 

Le  Fort  évacué ,  V-va fmghton  ,  &  les 
liens  fe  retirèrent  en  Virginie ,  &  Mr.  de 
Villiers  ,  après  l’avoir  détruit  ,  fe  retira  à 
celui  du  Quefhe  ,  pour  rendre  compte  au 

Commandant  François  du  luccès  de  fon 
expédition. 

X.  Tandis  que  ces  choies  fe  pafloienc 
en  Amérique ,  les  Anglois  preiioient  en. 
Europe  les  mefures  les  plus  convenables 
pour  faire  une  irruption  le  primtemps 
fuivant  dans  le  Canada  ,  par  trois  endroits 
differents ,  &  avec  des  forces  capables  [d’en 
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chafièr  entièrement  les  François.  Les  àf* 
memens  furent  preiïes  avec  une  ardeur 
incroyable  ,  en  Irlande  &  en  Angleterre  ; 
&  comme  il  étoit  intéreflant  pour  faire 
réulïir  ce  projet ,  que  les  François  ne  puf 
fent  s’y  oppofer,  on  amufoit  l’Ambafîadeur 
de  France  à  Londres ,  par  une  négociation, 
pour  terminer  à  l’amiable  les  différens  fur- 
venus  en  Amérique  ;  011  fe  plaignoit  d’a¬ 
bord  ,  comme  d’une  hoftilité ,  que  les  Fran¬ 
çois  habitans  de  llfthme ,  eulfent  aban¬ 
donné  &  brûlé  leurs  habitations  ,  à  l’a  pro¬ 
che  d’un  Corps  de  troupes ,  qui  les  avoir 
fommés  de  prêter  ferment  de  fidélité  au 
Roi  d’Angleterre  ;  parce  qu’on  prétendoit, 
que  la  ceffion  de  l’Acadie  lors  du  traité 
d’Utrecht ,  comprenoit  toute  la  prequ’Ifle  ; 
on  demandoit  qu’aucune  des  deux  Nations 
ne  pût  s’aproprier  le  cours  de  l’Ohio ,  & 
que  le  Pays  qu’il  arrofe ,  fût  également  fré¬ 
quenté  par  les  deux  peupies  ;  enfin  qu’on 
nommât  des  Commiflàires  de  part  &  d’au¬ 
tre  pour  déterminer  les  bornes  fixes  des 
pofiefllons  directes  des  deux  Nations  :  on 
fit  traîner  pendant  quatre  années  cette  né- 
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gôciarion  par  les  nouvelles  difficultés  qu’on 
élevoità  chaque  inftant ,  pour  éluder  une 
conclufion ,  qu’on  craignoit  ;  &  l’on  ne  fe 
détermina  à  lever  le  mafquc  que  lo  rfquc 

le  projet  fut  près  de  fon  execution  ,  ce  fut 

\ 

alors  qu’on  ne  garda  plus  de  me  fûtes.  On. 
demanda  clairement  qu’on  établit  pour 
préliminaires  de  la  négociation  ,  que  les 
Lacs  Ontario  &  Eric  fufient  communs  aux 
Anglois  &  aux  François  s  qu’on  leur  cédât 
en  toute  propriété  au  nord  de  la  prefqu’îfie 
Une  profondeur  dp  vingt  lieues ,  depuis  les 
limites  de  la  nouvelle  Angleterre  ,  jufqueS 
à  l’Océan  atlantique  ;  que  depuis  la  Rive 
Méridionale  du  Fleuve  St.  Laurent ,  jufi 
ques  à  la  Ligne  qui  feroit  fixée  dans  le 
traité  definitif  pour  Bornes  des  vingt  lieues  * 

V  ’  • 

convenues  par  les  préliminaires ,  le  terreiu 
fût  déclaré  neutre  ,  &  qu'aucune  des  deux 
Nations  ne  pût  y  former  d'étabüûèmcnt. 

Ces  demandes  >  û  on  les  leur  eût  accor¬ 
dées  les  auraient  rendu  maîtres  des  trois 
quarts  du  Canada  ,  &  les  aurait  mis  à 
portée  de  s’emparer  du  refte  avec  bien  de 
la  facilité  ;  il  eut  fallu  que  les  François  euf* 

jb  % 
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lent  abandonné  tous  leurs  etabliflémens 
fur  la  Riviere  Saint  Jean  &  au  Nord  de  la 
prefqiFKle,  Les  Lacs  Ontario  &  Erié ,  qui 
depuis  leur  découverte  faifoient  les  princi¬ 
paux  établiffemens  des  François  ,  (croient 
devenus  le  centre  des  poQéftions  Angloifes; 
&  toute  communication  entre  les  poffeL 
fions  Francoifes  du  Canada ,  &  la  Loui- 
llan ne ,  auraient  été  interrompus  au  moyen 
de  l’abandon  du  cours  de  l’Ohio. 

Quelque  idée  qu’on  eût  à  Londres  de  la 
foiblefie  des  François ,  on  fe  doutoit  bien 
qu’ils  n’accepteroient  pas  des  conditions  fi 
humiliantes  ;  aufli  ne  les’  fallait  -  on  que 
pour  occasionner  de  leur  part  des  répliqués 
&  des  incidens  qui  feraient  encore  traîner 
la  négociation ,  jufques  à  ce  qu'on  eût  des 
nouvelles  que  les  mefures  qu’on  avoir 
prîtes  pour  s’emparer  du  pays  qu’on  de- 
mandoit ,  eullènt  eu  leur  exécution.  - 

X  I.  En  elfet ,  leurs  troupes  étoient  alors 
en  pleine  marche  ;  le  Colonel  Mokton  , 
avec  environ  trois  mille  hommes  ,  devoit 
s’emparer  des  Forts  Gafparaux  &  Beaufe- 
jpur  dans  l’Ifthme  >  de -là  pénétrer  dans  le 
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continent ,  &  forcer  les  Colonies  Franco:- 
fes  de  la  rivierre  Saint  Jean  à  reconnoitre 
le  Roi  d’Angleterre.  Johnfon ,  avec  un 
corps  de  quatre  mille  hommes ,  marchoit 
fur  le  lac  Champlin  ,  &  devoir  s’emparer 
du  Fort  Frédéric.  Braddok  qui  étoit  chargé 
du  plan  général  de  l’entrcprife ,  marchoit 
fur  le  Fort  du  Que  (ne  vers  l’Ohio ,  &  de¬ 
voir  ,  après  s’en  être  emparé  ,  faire  le  Siège 
du  Fort  Niagara  ,  entre  les  lacs  Erié  &  On¬ 
tario  ,  &  pour  affurer  davantage  l’exécu¬ 
tion  de  cette  derniere  entreprife ,  il  devoit 
être  renforcé  par  deux  Regimens  d’infan- 
terii  que  Shirley  lui  ameneroit  de  la  Pen- 
filvanie ,  après  avoir  traverfé  le  pays  des 
-  Iroquois  ,  qu’il  comptoir  d’engager  à  fe 
joindre  à  lui  :  une  Flotte  conlidérable' 
de  voit  appuyer  toutes  ces  opérations. 

X 1 1.  Alors ,  le  Roi  d’Angleterre,  qui  ne 
doutoit  plus  de  la  réuilite  d’un  projet ,  dont 
toutes  les  parties  étoient  h  bien  liées  ,  par¬ 
tit  de  Londres  pour  fes  Etats  d’Allemagne, 
dans  le  defièin  de  fufeiter  aux  François  des 
ennemis  qui  leur  donneroient  de  l’occu¬ 
pation  en  Europe,  &  les  empêcheroicnt 
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d’envoyer  allez  de  troupes  en  Canada  pour- 
s’oppoler  aux  conquêtes  qu’on  comptait  y 
faire.  11  eut  l’attention  ,  avant  fon  départ , 
d’aflurer  l’Amballadeur  de  France  qu'il  ne 
vouloit  donner  aucune  atteinte  à  la  paix 
générale ,  &  qu’il  ne  fe  commcttroit  au¬ 
cune  hollilité  fur  mer.de  la  part  de  fes 
vaifleaux  contre  ceux  des  François.  Sur  ces 
affurances  une  Flotte  Franco!  fe  partie  de 
Bref:  avec  des  troupes  de  débarquement 
pour  renforcer  l’Armee  du  Canada  ,  navi- 
geoit  tranquillement  vers  le  lieu  de  fa  del- 
tiration  ,  lorfquc  le  7  Juin  1755  fur  les  fix 
heures  du  loir ,  deux  vaiflêaux  François  le 
Lis,  &  l’Alcide  qui  setoient  écartés  du 
relie  de  la  Flotte ,  fe  virent  attaqués  par. 
ïoute  l’Efcadre  Angloife  ,  &  obligés  de  fe 
rcnlre  ;  ils  eurent  beau  réclamer  la  foi 
des  Traités  ,  on  ne  les  écouta  point ,  & 
après  s’être  défendu  en  brave  gens  ,  il  faits, 
céder  à  la  fuperiorite,  . 

La  nouvelle  de  la  prife  de  ces  deux  vaif- 
feaux  arriva  à  Londres  le  1  s  Juihet  iuivant  » 
elle  y  caufa  une  joye  univerlelle  ;  on  la 
répandit  avec  cora^bifanrp  dans  les  oaniers 
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.  publics  ;  ou  croyoit  déjà  voir  toute  la 
Marine  de  France  détruite ,  &  hors  d’état  - 
de  Te  relever  5  &  comme  perfonne  n’igno- 
roit  que  le  plan  des  opérations  projetées 
en  Amérique  étoit  fur  le  point  de  s’exé¬ 
cuter  ,  on  fe  répaiffoit  l’imagination  d’une 
conquête  allurée,  &  de  l’anéantiflcment 
du  commerce  des  François.  Mais  fi  les 
Anglois  eurent  lieu  de  s’applaudir  alors, 
d’avoir  caché  aux  François  leur  delîèin  con¬ 
tre  le  Canada  en  les  amufant  par  une  fein¬ 
te  négociation  ,  &  de  ce  que  ce  commen¬ 
cement  de  fuccès  fembloit  leur  en  pro¬ 
mettre  de  plus  grands ,  ils  eurent  tout  le 
temps  enfuite  de  fentir  qu’une  entreprife, 
quelque  bien  conduite  qu’elle  foit ,  n’eft 
pas  à  l’abri  d’un  revers. 

X 1 1 1.  Le  Général  Brœddck  qui ,  comme 
on  l’a  dit  plus  haut ,  étoit  chargé  du  plan 
général  de  l  invauon  ,  palla  les  Monts  Apa- 
lâches  lur  la  fin  de  Juin  1755  ,  avec  des 
forces  confidérables  &  un  nombreux  train 
d'artillerie  :  il  s’approcha  du  Fort  du  Quefne 
dans  le  delîèin  d’en  former  le  Siège  ;  mais 
|es  François  campés  fur  les  bords  de  l’Ohio 
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ne  lui  donnei'cnt  pas  le  temps  de  formes? 
fes  attaques  $  ils  marchèrent  droit  à  lui  ? 
1  attaquèrent ,  &  après  quelques  heures 
de  combat  ,  difperferent  tellement  fou 
Armée  ,  qu’à  peine  le  quart  pût-il  rega- 
gagner  la  Virginie  ;  Braddok  lui  même 
fut  tué ,  &  on  trouva  fur  lui  les  inftruc- 
tions  qu’il  a  voit  reçues  de  la  Cour  de  Lom 
dres  dès  1754,  infeu&ions  où  étoit  ren¬ 
fermé  tout  le  projet  de  l’invafion  qu'on 
méditoit  dépuis  ii  long-temps. 

Cette  victoire  qui  avoir  conté  peu  de 
monde  aux  François ,  les  garantit  nom 
feulement  de  rinvafion.  des  Anglois  dans 
cette  partie  ,  mais  encore  fit  échouer  tous 
les  autres  projets  d’attaque ,  qui  dépen- 
doient  de  celle-ci.  Shirley  fe  renferma 
dans  le  fort  Ofvego.  Johnfon  qui  bien- 
loin  d’avoir  pu  parvenir  à  engager  les 
Iroquois  à  fe  joindre  à  lui  5  quelques  ca- 
lomnieufes  impoftures  qui!  eût  débitées 
contre  les  François ,  le  vit  obligé  de  fe 
retirer  fur  le  territoire  Anglois  pour  le 
couvrir  contre  les  irruptions  des  Sauva¬ 
ges  7  qui ,  fur  le  bruit  de  la  défaite  d§ 
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Braddok  ctoicnt  entré  dans  la  Pcnfilvanie, 
&  la  nouvelle  Jarfey ,  où  ils  devalloient 
le  pays  avec  un  acharnement  incroyable. 

X  I V.  Jufques-là  il  n’avoit  été  queftion 
d’hoùiiités  que  dans  V Amérique  ;  mais 
fi-tôt  qu’on  fut  certain  en  Angletcr re  des 
avantages  des  François,  on  ne  garda  plus 
de  inclure.  Les  Commandons  des  vaif- 
feaux  Anglois  eurent  ordre  de  s'emparer 
des  vaiflèaux  marchands  François  qu  ils 
rencontreroient  5  on  vit  alors  exercer  par 
les  Anglois  une  piraterie ,  dont  il  n  y 
avoir  plus  d'exemple  en  Europe  depuis 
l'irruption  des  Normands.  Des  vaiflèaux 
qui  navigeoient  avec  confiance  fur  la  foi 
de  la  paix  ,  fe  virent  attaqués  ,  pris  & 
pillés,  &  les  équipages  conduits  prifom 
niçrs  en  Angleterre ,  fans  qu’il  y  eût  de 
Guerre  déclarée  ;  &  comme  fi  ces  dépré¬ 
dations  n’euflent  pas  été  fuffifantes  pour 
la  dédommager  du  chagrin  que  lui  caufoit 
révanouiflément  des  projets  de  conquête, 
dont  clic  s’étoit  fi  agréablement  flattée  » 
elle  employa  les  moyens  les  moins  ufités 
faire  des  peuples  policés  ;  pour  afibuyif 
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fa  vengeance.  De  ce  nombre  eft  l’afüoii 
d  un  Capitaine  de  vaiffeaux  Anglois ,  qui 
navigeoit  dans  la  Manche  :  il  s’approcha 
de  la  côte  avec  pavillon  Suédois,  &  fit 
plufieurs  fignaux  pour  demander  du  fecours 
comme  s  il  eut  ete  en  danger  ,  on  s  cm- 
prefla  de  lui  envoyer  une  chaloupe  avec 
neuf  hommes ,  mais  ils  n’eurent  pas  pim 
tôt  mis  le  pied  fur  fou  bord-,  qu’ils  fc  vi¬ 
rent  fait  prifonniers  de  Guerre  &  conduit 
en  Angleterre. 

XV.  Quoiqu  on  fût  bien  perfuadé  en 
France  que  les  Anglois  vouloient  abfolu- 
ment  la  guerre  ,  on  ne  défefperoit  cepen¬ 
dant  pas  de  les  ramener  à  des  vues  paci¬ 
fiques  ,  &  fi  l’on  prit  des  mefures  pour 
fe  garantir  de  leurs  hoftilités  ,  ce  ne  fut  que 
des  mefures  de  prudence ,  afin  de  n 'être 
pas  pris  au  dépourvu  dans  le  cas  d’une 
rupture  ouverte ,  qu’on  éloignoit  toujours , 
pour  convaincre  les  autres  P ui {Tances  de 
l’Europe  qu’on  ne  prendrait  les  armes, 
que  dans  le  cas  où  on  s’y  trouverait  nécef- 
faircment  forcé.  En  conféquencc  on  dis¬ 
tribua  des  troupes  le  long  des  Côtes  de 
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J'pcéan  ,  &  vingt-cinq  mille  hommes  mar¬ 
chèrent  vers  celles  de  la  Méditerranée. 

Rien  netoit  fi  naturel  que  ces  difpo- 
filions  5  mais  les  Anglois  les  rcgaidcient 
comme  autant  d’attentats  contrait  es  à  tous 
les  Traités ,  ils  firent  répandre  par  -  tout 
que  les  François  méditaient  une  defeente  ^ 
dans  leur  Ifle  ?  ou  pour  s  en  empâter  , 
ou  pour  y  changer  la  forme  du  Gou¬ 
vernement.  Ils  firent  revivre  le  vieux 
fantôme  de  la  Monarchie  univcrfelle  dont 
le  Roi  Guillaume  s’étoit  fi  bien  trouvé 
<  en  armant  toute  l’Europe  pour  Ion  uti¬ 
lité  particulière  ;  &  comme  fi  les  Fran¬ 
çois  eufiént  déjà  defeendu  dans  leur  lilc  * 
Ils  réclamèrent  chez  tous  leurs  anciens 
Alliés  les  fecours  quils  dévoient  leur 
fournir  en  cas  d’une,  invafion.  Mats  les 
temps  étoient  bien  changés  :  on  fe  fouve- 
noit  encore  combien  il  en  avoit  conte 
de  fang  &  d’argent  pour  fervir  la  poli¬ 
tique  &  l’ambition  de  Guillaume.  On 

A 

étoit  revenu  de  Fefpéce  dJ  en  for  celle  me  nt 
pii  ce  Prince  avoit  mis  toutes  les  Cours 
de  l’Europe  7  &  Pou  commençoit  à  corn 
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noîtrc  le  véritable  fyftême  de  la  Gourde 
Fiance,  qui,  contente  de  faire  fleurir  fes 
Etats ,  ne  cherchoit  point  à  envahir  ceux 
de  (es  voiiins  ;  d’ailleurs  chacun  penfoit 
a  foi  :  on  appréhendoit  de  s’attirer  fur 
les  bras  une  guerre  dont  nflue  auroit 
été  incertaine  5  on  connoifloit  la  puiflance 
&  les  refïources  de  ce  Pvoyaume  ,  &  il 
eût  été  a  craindre  qu’en  fervant  la  haine 
des  Anglois  on  ne  (apporta  tout  le  far¬ 
deau  d’une  invafion  comme  il  étoit  ar¬ 


rive  pendant  la  derniere  guerre. 


XVI.  Audi  leurs  foîlicitations  n’abou¬ 
tirent  -  elles  à  rien  ;  les  Hollandois  qui 
depuis  le  Roi  Guillaume ,  qui  de  Général 
de  leurs  troupes  étoit  parvenu  au  Trône 
d Angleterre,  en  fe  fervant  utilement  de 


lafeendaat  qufil  avoit  far  ces  Républi¬ 
cains  pour  les  engager  à  féconder  fes 
defleins,  paroilloient  fi  intimément  liés 


d  intérêts  avec  eux ,  qu’on  les  regardoit , 
pour  aiafi  dire,  comme  un  même  peu¬ 


ple;  cependant  de  toutes  les  Nations  de 
1  Europe  cc  fut  celle  qui  connut  le  mieux 
fes  véritables  intérêts  dans  cette  conjonçA 
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turc.  Des  le  temps  de  ce  Prince  ,  &  de¬ 
puis ,  dans  la  guerre  que  le  Traite  d’ Abc- 
la  Chapelle  termina,  eux  feuls  avoient 
porté  tout  le  poids  de  la  guerre.  Leur 
pays  avoit  été  en  proie  aux  contributions 
des  François.  Leurs  Barrières  forcées  & 
détruites ,  &  la  forme  de  leur  Gouverne¬ 
ment  changée  ,  parla  faction  de  ceux  qui 
étoient  attachés  à  la  famille  de  Guillau¬ 
me  ,  alliés  à  la  Maifon  d’Angleterre.  Les 
Anglois  pour  -  qui  on  s’épuifoit  ainfi , 
avoient  feuls  profité  de  ce  défaftre  de 
leurs  alliés  qu’ils  avoient  eux-mêmes  occa¬ 


sionné  ,  &  quoique  lors  du  Traité  d’U- 
trecht  il  parut  que  les  Hollandois  étoient 
biendédomagés  des  dépenfes  qu'ils  avoient 
faites  pour  la  caufe  commune  ,  en  ob¬ 
tenant  pour  barrières  cinq  ou  fix  Places 
fur  la  frontière  de  France  ,  on  s’apper- 


çut,  par  le  peu  de  temps  que  les  Fran¬ 
çois  mirent  à  s’en  emparer ,  combien  ce 
dédommagement  étoit  foible  en  comparai- 


fon  des  cdlions  que  les  Anglois  s1 'étoient 
fait  faire  de  Gibraltar  ,  qui  leur  ouvrait 
l’entrée  de  la  Méditerranée ,  &  de  l'iik  Ali- 


/ 


Histoire  de  là  Guerre 
norque ,  qui  leur  donnoit  un  vafte 
au  centre  de  leur  commerce  du  Levant 

d’où  ils  étoient  à  portée  de  chaflèr  toutes 

/  » 

les  autres  Nations.  Ces  évenemens  étoient 
récens  ;  il  étoit  à  craindre  pour  les  Hol- 
landois  ,  qu’en  faifant  eau  lé  commune 
avec  eux  dans  la  préfente  guerre  ,  les 
fuccès  qu’on  obtiendroit  en  commun  ne 
tournaflent  tout  entier  au  profit  des  An- 


nlois  &  ne  devinflént  lepoque  fàcheufe 
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de  la  ruine  totale  de  quelques  branches 
de  leur  commerce.  Ainli  devenus  circonf- 
pefts  par  l’expérience  du  paffé  ,  ils  répon¬ 
dirent  aux  preffantes  foliieitations  des 
Anglois ,  qu’étant  plus  proche  voifms  des 
François  ctu’eux  ,  il  ne  leur  convenoit  pas 
de  dégarnir  leur  pays  de  troupes  ,  fur- 
tout  dans  l’incertitude  où  ils  étoient,  fi 
les  préparatifs  qu’on  faifoit  en  France 
étoient  deftinés  contre  eux.  Que  les  Trai¬ 
tés  qui  les  liaient  cnfemble  les  obligeoient 
à  la  vérité  à  leur  fournir  un  corps  de 
troupes ,  en  cas  d’une  de f cent e  dans  leur 
Ifle ,  mais  qu’il  n'y  avoir  encore  rien  qui 
dût  le  leur  faire  appréhender ,  ôc  que  les 
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François  n’attendoient  peut-être  que  l’oc- 
cafion  de  i’envoi  de  ces  troupes  pour 
entrer  dans  leur  pays  qui  étoit  tout  ou¬ 
vert. 

Malgré  le  peu  de  complaifance  des 
Hoilandois  à  répondre  aux  vues  des  An¬ 
glois  5  ceux  -  ci  ne  défcfpererent  pas  de 
les  engager  à  les  féconder  dans  la  fuite. 
Comme  la  Cour  du  Statouder  étoit  toute 
Angloife ,  ils  comptoient  tôt  ou  tard  faire 
taire  le  parti  des  Républicains  ,  &  en 
attendant  que  tous  les  reflbrts  qu’ils  avoient 
mis  en  œuvre  fuifent  en  état  de  jouer  , 
ils  cherchèrent  à  former  d’autres  alliances. 

XVII.  Celle  qui  leur  parut  la  plus 
utile  à  leurs  defifeins  ,  fut  celle  du  Roi 
de  Prude.  Le  Roi  d’Angleterre  craignoit 
qu’on  ne  fe  vengea  fur  fon  Electorat 
d’Hanovre,  des  pirateries  que  fes  Vaif- 
feaux  continuoient  d’exercer  fur  ceux  des 
François  5  il  en  avoir  tiré  toutes  les  trou¬ 
pes  pour  les  faire  paffer  en  Angleterre 
avec  celles  qu’il  avoit  achetées  de  la 
Maifon  de  Hcflè.  Le  pays  étoit  tout  ou¬ 
vert,  il  lui  falloir  un  allié  puiflànt  qui 
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pût  le  garantir  dîme  invalîon ,  &  ce  Prince 
étoit  le  fcul  qui  fût  en  état  de  le  faire  i 
aulli  n’épargna-t-on  rien  pour  le  gagner. 
On  lui  garantit  au  nom  de  la  Nation  & 
du  Roi ,  la  poüéilîon  de  la  Silefie  *  grande 
Province  dont  il  s’étoit  emparé  pendant 
la  derniere  guerre  fur  la  Maifon  d’Autri¬ 
che.  Quelques-uns  de  fes  Vaillèaux  avoient 
été  précédemment  pris  par  les  Anglois , 
fans  qu’ils  eufl'ent  jamais  voulu  entendre 
à  le  dédommager.  On  lui  remit  alors  pour 
équivalent  les  arrérages  des  fouîmes  prê¬ 
tées  par  les  Anglois  à  la  Maifon  d’Au¬ 
triche  ,  fournies  qu’on  avoit  hipothequées 
fur  les  revenus  de  la  Silétie  ,  &  que  le 
Roi  de  Prude  s’étoit  chargé  de  payer , 
lorfqu’il  fe  ht  céder  cette  Province.  A  ces 
conditions  il  s’engagea  à  employer  toutes 
fes  forces  pour  empêcher  les  François  de 
mettre  le  pied  en  Allemagne. 

La  nouvelle  de  la  conclusion  de  ce 
Traité 'caufa  aux  Anglois  une  joie ,  qu’il 
eft  difficile  d’exprimer.  Ils  s’imaginoient 
avoir  gagné  une  victoire  fur  les  Fran¬ 
çois  ,  &  les  nouvelles  qu’ils  recevoient 

journellement 
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journellement  du  mauvais  état  de  leurs 
affaires  en  Amérique  ne  les  affedoienê 
plus  fi  fenfiblement  ,  parce  qu’ils  efpé- 
roient  être  bientôt  en  état  de  reprendre 
le  projet  qu’on  avoir  été  obligé  d’aban¬ 
donner  l’année  précédente. 

X  V  1 1 1.  Mais  fi  d’un  côté  l’argent  8c 
les  follicitations  des  Anglois  leur  acqui- 
tent  un  allié  qui  paroilloit  fi  utile  à  leurs 
deilèins ,  le  défit  fincere  qu’avoit  la  France 
de  maintenir  la  paix  ;  là  modération 


avec  laquelle  elle  avoir  fouffert  les  inful- 
tes  réitérées  des  Anglois  ;  les  efforts  qu’elle 
avoit  fait  pour  prévenir  une  rupture  en 
facrinant  fes  propres  intérêts  à  la  tran¬ 
quillité  publique ,  lui  en  donnèrent  urt 
d’une  toute  autre  confidération. 


Depuis  près  de  trois  fiecles ,  la  Maifon 
d’Autriche  &  celle  de  France  ,  jaioufes- 
de  leur  grandeur ,  &  craignant  toutes 
deux  également  de  fuccomber  fous  la 
puiffance  de  celle  qui  pourrait  parvenir 
a  s’élever  au-deffus  de  l’autre  ,  avoienf 


partagé  l’Europe  d’intérêts  différents.  Tou; 
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tes  les  guerres  futvenues  dans  cette  partis 
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du  monde  n’avoient  été  cntreprifes  qüë 
pour  empêcher  que  l’une  des  deux  Fuit- 
fances  ne  fuccombât  fous  l’autre ,  en  s'op- 
pofant  aux  progrès  de  celle  qui  étoit  prête 
d’anéantir  fa  rivale.  Dans  tous  les  Traités 
de  paix  &  les  alliances  qui  s’étoient  faites 
depuis  Maximilien  &  Louis  XII,  dans 
le  quinzième  ftecle,  on  avoit  eu  en  vue 
que  de  maintenir  un  équilibre  de  pou¬ 
voir  entre  ces  deux  Maifons  ,  à  l’abri  du¬ 
quel  les  autres  Puiflances  jouiflbient  tran¬ 
quillement  de  leurs  Etats ,  lorfquon  vie 
avec  étonnement  évanouir  ce  fyftême  ÿ 
qui  avoit  coûté  tant  de  peine  à  établir  „ 
tant  de  fang  &  de  négociation  pour  le 
maintenir.  Les  deux  rivales  fe  cherchèrent 
avec  un  égal  empreflèment.  La  France 
ne  craignoit  plus  l’agrandi  (Icment  de  la 
Maifon  d’Autriche  ;  elle  étoit  depuis  peu 
parvenue  à  placer  deux  Princes  de  fort 
fang  ,  l’un  fur  le  Trône  d’Efpagne  malgré 
les  efforts  de  toute  l’Europe  conjurée 
contre  elle  ,  l’autre  fur  le  Trône  de  Na¬ 
ples  ,  malgré  l’Empereur  &  les  Princes 
de  l’Empire  ligués  enfemble  ;  elle  s’étois 
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Fait  céder  la  Lorraine  par  le  dernier 
Traité  de  Vienne.  Toutes  Tes  poflèffions 
réunies  pour  ainfi  dire  dans  un  même 
cercle  ,  étoient  défendues  par  plus  de 
deux  cents  Places  fortes ,  bien  entretenues 
&  garnies  dune  artillerie  nombrcufe0 
Trois  cens  mille  Soldats  qu’on  pouvoir 
fans  peine  augmenter  d’un  tiers ,  pou- 
Voicnt  fe  tran!  porter  avec  facilité  vers 
quelque  endroit  de  la  frontière  qu’on  eut 
Voulu  entamer  ;  il  eût  fallu  pour  ébranler 
une  puifiànce  fi  formidable  des  forces 
plus  qu’humaines ,  &  l’expérience  avoir 
fait  voir  au  commencement  de  ce  fieclé 
où  toute  l’Europe  étoit  liguée  contre  la 
France ,  qu’après  treize  années  de  guerre 
heureufes  pour  les  alliés ,  à  peine  étoient- 
ils  parvenus  à  s’emparer  de  quatre  ou 
cinq  Places  fur  la  frontière  qui  ne  coû¬ 
tèrent  aux  François  qu’une  feule  campa¬ 
gne  pour  les  reprendre. 

D’un  autre  côté  ,  la  Maifon  d’Autriche 
étoit  convaincue  que  le  fyftême  du  Gou¬ 
vernement  de  France  rouloit  plus  fur  les 
taefures  qu’on  y  prenoit  d’y  rendre  l’Etat 
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heureux  ôc  floriiTant ,  que  fur  les  moyens 
d’étendre  les  bornes  du  Royaume  par 
des  conquêtes.  Elle  n’en  pouvoit  pas 
douter  après  la  ccilion  généreufe  des 
Pays-Bas  qu’on  lui  avoit  fait  en  174.8. 
D’ailleurs  d’autres  intérêts  relatifs  à  l’éta- 
bliflcment  folide  de  la  fécondé  Mai  fort 
d’Autriche  ,  entée  fur  l’ancienne  par  les 
femmes  ,  éxigeoient  qu’on  s  étayât  de 
quelque  alliance  refpeftable.  La  Siléfie 
qu’elle  avoit  été  obligée  de  céder  au  Roi 
de  Pruflè  5  par  le  miniftere  même  de  fes 
anciens  alliés  qui  en  avoient  garanti  la 
pollcllîon  à  ce  nouveau  Ceflionnaire  ,  lui 
tenoit  fort  au  cœur.  A  in  il  dépotant 
routes  jaloufies  ,  elle  reçut  avec  confiance 
les  premières  ouvertures  qui  lui  furent 
faites  d’une  alliance  avec  fon  ancienne 
ennemie  s  il  y  fut  ftipulé  une  neutralité 
par  rapport  aux  démêlés  de  la  France 
avec  l’Angleterre ,  &  l’on  convint  de  fe 
prêter  réciproquement  des  troupes  à  la 
folde  de  celui  qui  les  fourniroit  ,  dans 
le  cas  où  l’une  des  deux  Couronnes  feroit 
attaquée  par  quelque  Puilfance  que  ce  fut, 
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XIX.  Tandis  que  la  France  s’aflitroic 
un  allié  de  cette  conféqucnce,  elle  pre- 
noit  les  mefures  les  plus  efficaces ,  pour 
porter  un  coup  fenfible  a  la  Nation  Ail 
gloife.  Depuis  quelques  temps  on  armoit 
puiflàmment  à  Breft.  On  reparoit  le  Port 
de  Dunkerque  ,  &  on  cherchoit  à  en 
établir  un  tur  la  Manche  ,  a  Cherbourg  ou 
à  la  Hogue.  Quantité  de  Bâtimens  de 
tranfport  ,  s’aflèmbloient  dans  les  différens 
Havres  de  l’Océan.  Les  préparatifs  qu’on 
faifoit  fur  la  Méditerranée  n’étoient  pas 
moindres  ;  o  n  faifoit  à  Antibes ,  à  Mar- 
feille  &  à  Toulon  des  amas  prodigieux 
de  munitions  de  guerre  ,  de  bouche ,  & 
d’uftenfiles  propres  à  un  iiege.  Une  armée 
de  vingt-cinq  mille  hommes ,  étoit  canton¬ 
née  dans  les  environs  de  Toulon ,  prête 
à  s’embarquer  au  premier  ordre.  Toutes 
ces  difpofitions  annonçoient  quelque  coup 
d’éclat  de  la  part  de  la  France  ,  &  laif 
foient  ignorer  aux  Anglois  de  quel  côté 
on  porteroit  les  premiers  coups  5  mais 
comme  il  leur  étoit  plus  naturel  de  p en¬ 
fer  que  c’étoit  contre  leur  Il  le  qu’on 
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méditoit  une  defcente ,  &  que  la  Cour- 
pour  fon  intérêt  particulier  autorifoit 
cette  croyance  de  tout  fon  pouvoir ,  iis 
donnèrent  toutes  leurs  attentions  à  la 
confcrvation  de  leur  propre  pays  ;  ils 
portèrent  leurs  troupes  nationales  ,  avec 
celles  qu’ils  avoient  appellées  à  leur  fe- 
fecours  le  long  des  Côtes  ,  dans  les  en¬ 
droits  les  plus  expofés  à  une  defcente  ; 

6  une  flotte  confldérabie  fc  porta  à  l’en-, 
trée  de  la  Manche  pour  examiner  les 
mouvemens  de  celle  de  Breft, 

A  l’égard  de  leurs  pofTeflîons  dans  la 
Mediterranée ,  ils  paroifloient  tranquilles  $ 
ils  croyoient  les  avoir  mis  hors  d’infulte  par 
les  mefures  qu’ils  avoient  prifes  pour  la 
furctc  de  Gibraltar  &  de  Port  -  Mahon  j 
ils  comptoient,  en  cas  d’une  expédition 
contre  l’une  de  ces  deux  Places ,  avoir 
allez  de  temps  pour  la  traverfer ,  foit  en 
y  jettant  du  fccours  ;  foit  en  forçant 
î’Efcadre  de  Toulon  qu’ils  ne  croyoient 
ni  fl  forte  ni  11  bien  pourvue  quelle étoit,, 
$e  rentrer  dans  fon  Port. 

IX,  Tandis  qu’ils  n  ofoient  ainlî  dé- 
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garnir  leurs  côtes  de  troupes  &  de  vaif- 
Peaux ,  une  Efcadre  de  dix  vaiifeaux  de 
guerre  ,  y  compris  quelques  frégates  l'ortie 
le  huit  d’ Avril  175,6  du  port  de  Toulon., 
accompagnée  de  cent  trente  huit  bâti- 
mens  de  tranl  port ,  ayant  a  bord  toute 
l'armée  de  Provence ,  commandée  par  le 
Maréchal  de  Richelieu.  Elle  prit  là  route 
vers  l’Ifle  Minorque,  &  fit  fa  defeente  le  jour 
de  Pâques ,  à  trois  heures  après  midi ,  fans 
la  moindre  opposition  de  la  part  des  Am 
glois ,  qui  n’ayant  pas  eu  le  temps  de  met¬ 
tre  leurs  côtes  en  état  de  défenfe  ,  n’eu¬ 
rent  que  celui  de  fe  retirer  avec  précipi¬ 
tation  vers  la  principale  forterelfe  de  rifle, 
à  l’entrée  du  port  Mahon ,  qu’on  appelle 
le  fort  Saint  Philippe ,  où  ils  fe  renfermè¬ 
rent  au  nombre  d’environs  deux  mille 
cinq  cens  hommes. 

L’Ille  Minorque  elt  fituée  dans  la  Mé¬ 
diterranée  ,  &  dépendoit  autrefois  de  la 
Monarchie  d’Efpagne.  Elle  cft  la  plus  pe¬ 
tite  des  Mes  Baléares  ;  elle  peut  avoir  en¬ 
viron  dix-huit  licues.de  long,  fur  neuf 
4m  fa  plus  grande  largeur.  Les  Anglois 
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s  en  emparerent  pour  l’Archiduc  Charles, 
pendant  la  guerre  de  la  fuccefïîon  d’Elpa- 
.gne*  &  charmés  de  la  fureté  de  fon  port, 

qui  et!  le  meilleur  de  la  Méditerranée , 
ils  s  en  firent  afliirer  la  pofielfion  par  le 
traite  d  Utrecht,  Dès.  qu’elle  fut  entre 
leurs  mains,  ils  firent  du  fort  Saint  Phi. 
lippe  ,  qui  étoit  très-peu  de  çhofe  aupara¬ 
vant, une  des  plus  fortes  places  de  l’Europe. 
Ce  fort  qui  eft  utué  à  l’entrée  du  bras  de 
mer  qui  forme  le  port  Mahon  en  défend 
l’approche  ;  il  y  a  vis-à-vis  une  redoute 
qu’on  appelle  le  fort  Phiiippet ,  dont  le 
feu  des  batteries  croife  dans  le  port  celui 
du  fort  Saint  Philippe.  Au  pied  des  mu¬ 
railles  de  ce  dernier ,  cft  le  Bourg  de  Phi- 
lippeville,  &  à  quatre  milles  de  diftance 
de  ce  Bourg ,  fut  le  fond  du  bras  de  met 
eft  la  ville  de  Mahon  ,  entourée  d’une  fim- 
-ple  muraille ,  fins  défenfe. 

Les  François  trouvèrent  d’abord  plus  de 
difficultés  qu’ils  n’avoient  cru  dans  lefiege 
du  fort  Saint  Philippe;  la  defeente  setok 
faite  à  onze  lieues  de-ll  ,  près  de  Ciudadei-, 
la.  Les  çhemias  étaient  impraticables  ^ 
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depuis  cette  Ville  jufqucs  au  camp  ;  &  les 
An  dois  avoient  détruit  toutes  les  bêtes  de 
charges  ,  &  principalement  les  boeufs  qui 
étoient  dans  l’ Illc  ,  de  forte  qu'il  fallut  fe 
fervir  de  ceux  qui  étoient  deftines  a  1  ap- 
provilionnement  de  f  Armée,  pour  voit  urcr 
l’artillerie  &  les  autres  munitions;  &  il 
en  périt  confidérablément  dans  le  trajet. 
Un  autre  inconvénient ,  auquel  on  ne 
s’attendoit  pas ,  retarda  encore  l’ouverture 
de  la  tranchée.  On  s’apperçut  qu’aux  en¬ 
virons  du  fort ,  le  fol  n'etoit  qu’un  roc 
nud  dans  bien  des  endroits ,  &  dans  d'au¬ 
tres,  couvert  feulement  a  la  hauteur  d*c 
quelques  pouces  d'un  terrein  fort  pier¬ 
reux  ;  de  forte  que  pour  établir  les  bat¬ 
teries  ,  faire  les  paralelles ,  &  les  boyaux , 
il  falloir  tranfporter  de  fort  loin  la  terre 
&  les  lafeines  ;  mais  les  fages  précautions 
du  Maréchal ,  &  l’ardeur  du  fokiat ,  vin¬ 
rent  a  bout  de  furmonter  tous  ces  obfta- 
clés.  Des  que  la  defeente  eut  été  effeduée, 
on  renvoya  en  Provence  tous  les  bâti¬ 
ments  de  tranfports  ;  il  n’y  avoit  donc 
que  la  prife  de  la  place  qui  pût  mettre 


42  Histoire  de  la  Guerre 
diî  aux  travaux  auxquels  ou  s’expofoit ,  5c 
il  ny  avoit  point  de  foldat  qui  ne  con¬ 
tribua  de  tout  ion  cœur  à  en  accourcir 
la  durée  ;  enfin ,  après  plus  d’un  mois  d’un 
travail  pénible  5c  rebutant  ,  on  vint  à 
bout  de  placer  les  batteries  5c  de  perfec¬ 
tionner  les  parallèles. 

XXI.  Lorfque  les  Anglois  ne  purent 
plus  douter  que  cetoit  à  Mahon  à  qui  on 
en  vouloir,  ils  penferent  férieufement  à 
le  fécourir.  L’Amiral  Bing  ,  avec  une  E fen¬ 
dre  de  dix-huit  vaifleaux ,  partit  des  ports 
d’Angleterre  avec  des  troupes  6c  des  vi¬ 
vres  à  bord ,  pour  rafraîchir  5c  renforcer 
la  Garnifon  de  Saint  Philippe.  Cette  Efca- 
dre  entra  dans  la  Méditerranée  fans  aucun 
obftacle ,  5c  ne  fut  appercûe  que  le  17  Mai 
à  la  hauteur  de  Majorque  par  une  Fré¬ 
gate  qu’on  avoit  envoyé  à  la  découver¬ 
te.  Sur  l’avis  quelle  en  donna  ,  Mr.  de 
la  Galiflbnnicre  ,  qui  commandoit  l’Efca- 
dre  Françoife ,  prit  la  réfolution  d’aller 
combattre  les  Anglois ,  il  les  découvrit  le 
dix-neuf  au  vent  fur  lui ,  au  nombre  de 
treize  vaifleaux  de  lignes  5c  cinq  fréga,- 
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tes.  Les  deux  Efcadres  fe  chafïèrcnt  mu- 
tuellemenr  ce  jour  là ,  &  aux  approches 
de  la  nuit  clics  fc  trouvèrent  à  deux  lieues 
l’une  de  l’autre.  Le  lendemain  on  apper- 
çut  de  nouveau  l’Efcadre  Angloife ,  les 
amarres  à  bas  bord  ,  elle  revira  avec  le  vent 
au  Sud  ;  mais  les  François  qui  par  cette 
pofition  avoient  le  deflus  du  vent  ne  joui¬ 
rent  pas  long  -  temps  de  cet  avantage  ,  il 
tourna  fubitement  au  Sud-Oued  ,  &  les 
Anglois,  profitant  habilement  de  cet  in- 
liant  de  faveur  ,  vinrent  à  toutes  voiles 
fur  l’Efcadre  Françoife ,  tâchant  de  débor-. 
der  leur  ligne  ;  quand  ils  l’eurent  dépaf- 
féc ,  ils  revirerent  tous  en  même  temps 
&  vinrent  en  dépendant  fur  les  François 
leurs  treize  vaifîëaux  en  ligne  &  les  cinq 
frégates  au  vent  >•  alors  le  combat  com¬ 
mença  à  la  demi  portée  du  canon.  On 
s’apperçut ,  après  une  heure  de  combat , 
que  l’intention  des  Anglois  étoit  de  fe 
laiifer  acculer  pour  tomber  avec  plus  de 
facilité  fur  notre  arriéré- garde ,  la  détrui¬ 
re  s’il  étoit  pofïible  ,  &  profiter  enfuite  de 
l’avantage  du  vent  qu’ils  avoient  toujours- 
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pour  jetter  du  fecours  dans  le  fort  Saint 
Philippe.  Mr.  de  la  Galiffonniere  qui 
comprit  leur  deffein  ,  fit  auffi-tôt  mettre  en 
panne  pour  donner  le  temps  a  l'arriéré- 
garde  de  ferrer  la  ligne ,  de  forte  qu’on 
etoit  a  fe  toucher  5  ce  fut  alors  que  le 
combat  recommença  avec  plus  de  fu¬ 
reur  ,  notre  artillerie  mieux  fervie  que  la 
leur  fit  un  ravage  affreux  dans  leurs  ma* 

nœuvres.  La  Couronne  tira  trois  bordées 

/ 

dans  l’intervalle  que  l’Anglois  qu’il  atta- 
quoit  lui  eût  envoyé  la  fienne.  Enfin  ne 
pouvant  plus  tenir  contre  un  feu  fi  fuivi  » 
qui  les  eût  entièrement  détruits ,  s’ils  fe 
fufl’ent  obftinés  à  le  foutenir  plus  long¬ 
temps  ,  ils  prirent  le  parti  de  la  retraite 
qu’ils  firent  en  très-bon  ordre  en  apparen¬ 
ce  j  mais  il  fort  maltraités  en  effet,  qu’ils 
furent  obligés  de  prendre  à  la  remorque 
quatre  de  leurs  plus  gros  vaiflèaux  pour 
les  conduire  à  Gibraltar ,  où  toute  l'Efca- 
dre  arriva  en  fi  mauvais  état ,  que  fe  trou¬ 
vant  dans  l’impoflibilité  de  faire  une  fé¬ 
condé  tentative ,  elle  mit  à  terre  les  troupes 
de  débarquement  quelle  avoit  à  bord, 
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L’Efcadre  Françoife  fouffrit  peu  dans 
cette  affaire,  &  la  victoire  quelle  rem¬ 
porta  lui  coûta  à  peine  cent  cinquante 
hommes  ;  contente  d'avoir  battu  les  An- 
glois  fur  leur  élément,  elle  revint  dans 
les  parages  de  Mahon  continuer  d’en  pro¬ 
téger  le  liege. 

Le  retour  de  l’Efcadre  viétorieufe  ôta 
dès  -  lors  toute  efperance  de  fecours  aux 
alliégés ,  &  l’ardeur  des  Alïïégeans  redou¬ 
blant  par  ce  commencement  de  bonne 
fortune ,  on  eut  tout  lieu  d’efpérer  de  fe 
voir  bientôt  maître  de  la  Place. 

Quoique  ce  ne  fût  qu’avec  des  peines 
infinies  qu’on  pouvoir  parvenir  à  vaincre 
tous  les  obftacles  que  la  vigoureufe  ré- 
fiftance  des  Aflîégés ,  fécondés  par  la  na¬ 
ture  du  terrein  ,  oppofoienr  à  l’ardeur  des 
François ,  on  fe  trouva  cependant ,  après 
environ  trois  mois  d'un  travail  pénible, 
en  état  de  donner  un  afiaut  général.  Il  fut 
divifé  en  quatre  principaux  points  d’atta¬ 
que  ,  afin  de  partager  les  forces  &  l’atten¬ 
tion  de  l’ennemi.  Le  vingt-fept  du  mois 
de  Juin  chaque  divifion  s’avança  à  petit 
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bruit  des  paliffades  entre  onze  heures  Sé 
minuit  avec  des  échelles  ,  on  ht  la  defeen- 
te  du  chemin  couvert  &  du  folle  avec  allez 
de  tranquillité ,  enfin  maigre  quelques 
fnéprifes  occahonnées  par  l’obfcurité  de  la 
nuit ,  malgré  la  vivacité  du  feu  des  allié- 
gés  ,  la  profondeur  du  foffé  &  l’élévation 
des  murs  encore  tous  entiers  des  ouvrages 
qu’on  attaquait  &  qui  fe  trouvèrent  trop 
haut  pour  les  échelles  qu’on  avoir  prépa¬ 
rées  ,  les  foldats  fe  fervant  de  leurs  bayon- 
nettes  qu’ils  plantoient  entre  les  pierres , 
&  s’aidant  les  uns  &  les  autres  à  grim¬ 
per  ,  parvinrent  à  s’emparer  de  tous  les 
forts  extérieurs  avant  la  pointe  du  jour. 

X  X  I  L  Les  Anglois  étonnés  qu’on  eût 
été  allez  hardi  pour  ofer  entreprendre  de 
les  forcer  dans  des  polies ,  dont  les  de- 
fenfes  n’étoient  point  ruinées  &  confier- 
nés  d’avoir  été  obligés  de  les  abandonner 
en  h  peu  de  temps ,  ne  fe  crurent  plus  en 
fûre  té  dans  le  coros  de  la  Place  ou  ils  ;e 
renfermèrent.  Craignant  qu’on  ne  les  for¬ 
çât  encore  dans  ce  dernier  retranchement, 
ils  s’empreflerent  de  demander  à  capku- 
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kr  ils  offrirent  de  rendre  la  Place  ,  pour¬ 
vu  qu’on  leur  accordât  les  honneurs  de  la 
guerre ,  &  qu’on  les  conduisit  à  Gibraltar, 
fur  les  vaifièaux  du  Roi.  Les  François 
avoient  pour  le  moins  autant  d’impa¬ 
tience  d’entrer  dans  !a  place  que  les  An- 
glois  montraient  d’empreiïcment  à  la  leur 
céder.  Auilî  ne  les  chicana-t’on  point ,  & 
la  capitulation  fut  lignée  aux  conditions 
qu’ils  demandèrent. 

Ce  fut  le  vingt-neuf  de  Juin ,  que  les 
François  en  prirent  poffefïïon ,  ils  en  ré¬ 
tablirent  les  fortifications,  qui  malgré  le 
peu  de  dommage  apparent  quelles  avoient 
louffert  pendant  le  Siégé ,  avoient  cepen¬ 
dant  befoin  de  réparations  confidérables 
pour  etre  remiles  dans  le  même  état  de 
défenfe,  où  elles  étoient  auparavant  ,•  foie 
pour  mettre  la  Place  à  l’abri  d’une  premiè¬ 
re  infuite ,  après  que  l’Efcadre  de  Mr.  de 
la  Galiflonniere  fe  ferait  retirée,  foit  pour 
en  faire  une  place  d’armes,  comme  il  pa- 
roilfoit  qu’on  en  avoit  le  defiein. 

X  X  1 1 1.  Pendant  le  Siégé  du  fort  Saint 
Philippe ,  le  Roi  d’Angleterre  qui  voyoit, 
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par  les  précautions  que  prenoient  les  Fràrf* 
cois ,  que  Ton  fiflême  étoit  éventé ,  Hz 
qu’on  étoit  dans  la  difpofition  prochain^ 
de  prendre  éfficacement  fa  revanche  ,  con¬ 
tre  Tes  Etats  d’Europe  ,  fe  détermina  enfin 
à  leur  déclarer  la  guerre.  Il  fe  fervit  des 
raifonnemens  les  plus  fpécieux  ,  aidé  par¬ 
la  circonftance  de  l'invafion  de  l’Ifle  Mi- 
norque  pour  perfuader  qu’ils  étoient  les 
Agreffeurs  ;  mais  perfonne  ne  prit  le  chan. 
ge.  Le  Roi  de  France  avoir  trop  bien  dé¬ 
montré  par  le  dm  pie  récit  de  ce  qui  s! 'étoit 
pafie  en  Amérique ,  &  par  les  inftrucfions 
trouvées  lors  de  la  mort  de  Bmddck,  dont 
on  envoya  des  copies  dans  toutes  les 


Cours  de  l’Europe ,  qu’il  y  avoit  long¬ 
temps  qu’on  prenoit  des  mefures  en  An¬ 
gleterre  pour  chaffer  les  François  du  Ca¬ 
nada  ;  de  forte  que  malgré  les  peines 
qu’il  fe  donna  pour  en  impofer  fur 
cet  événement ,  on  refta  convaincu  que 
la  France  ne  prévenoit  en  Europe 
fon  ennemi  ,  que  pour  le  mettre  hors 
d’état  de  pourfuivre  l’exécution  de  fes 
pernicieux  dedans  ,  &  pour  fe  dédom¬ 


mager 
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ïmger  des  affronts  quelle  avoit  précé-  • 
sciemment  foufferts  avec  allez  de  patience* 
Audi  fe  contenta  -  t’on  en  France  de  ré¬ 
pondre  à  ce  Manifefte  de  la  façon  la  plus 
modérée.  Après  avoir  expofé  fuccincfe- 
ment  les  principaux  faits  qui  pouvoient 
paffer  pour  autant  d’outrages ,  on  fe  con- 
tentoit  de  faire  fentir  que  l’honneur  &  le 
cri  général  de  la  Nation  en  exigeoienc 
une  réparation  autentique. 

XXIV.  Peu  de  temps  après  cette  dé¬ 
claration  de  guerre  de  la  France ,  il  parut 
une  Déclaration  du  Roi  en  faveur  des  Ar¬ 
mateurs  François.  Le  Roi  vouloit  intérêt 
1er  toute  la  Nation  à  la  jufte  vengeance 
qu’il  prenoit  des  outrages  quelle  avoit 
effuyée  autant  en  haine  de  fa  puiffance 
que  par  mépris  pour  la  modération  qu’il 
avoit  fait  paraître}  &  non  content  de 
facrilîer  lès  intérêts  perfonnels ,  en  fe  relâ¬ 
chant  des  droits  que  l’Amirauté  levoit  pré¬ 
cédemment  fur  chaque  prifc  ;  il  décernoit 
des  récompenfes  aux  Officiers ,  Soldats ,  &; 
Matelots  des  Corfaircs  qui  s'empareraient 
des  batiments  Anglois  j  de  par  un  rafinc- 
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ment  d’humanité ,  qui  caractérilé  fi  bien 
la  tendrefïè  de  fon  cœur ,  il  voulut  que 
ces  gratifications  s’étendilfent  jufques  fur 
les  veuves  de  ceux  qui  auroient  péri  dans 
le  combat.  - 

XXV.  Dépuis  la  Paix  d’Utrecht  on 
avoit  totalement  négligé  la  Marine  en, 
France.  Les  dettes  contradéés  par  Louis  xi  v„ 
avoient  empêché  le  Régent ,  pendant  la 
minorité  de  Louis  XV.  d’y  donner  toute 
l’attention  que  méritoit  cette  partie;  ôc 
on  continua  fur  le  même  ton  pendant 
le  Miniftere  du  Cardinal  de  Fleury.  Les 
vues  pacifiques  de  ce  Miniftre ,  lui  fai- 
foient  éviter  avec  foin  tout  ce  qui  pouvoir 
donner  de  l’ombrage  à  fes  voifins  ;  il  ap- 
préhendoit ,  en  rendant  la  France  auflî  for¬ 
midable  fur  mer ,  qu’il  auroit  pû  le  fai¬ 
re  ,  de  reveiller  les  jaloufies  des  Puiflànces 
Maritimes,  &  d’occafionner  quelques  guer¬ 
res  qui  atiro-’t  pû  porter  coup  au  com¬ 
merce  ’renantant  des  François.  Cette  tirni- 
de  politique  du  Miniftre  avoit  occafionné 
chez  les  Anglois  un  mépris  fi  grand  pour 
nos  forces  de  mer ,  qu’il  n’y  a  aucun  don* 
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te  que  ce  ne  fut  ce  fèntimcnt  qui  occa¬ 
sionna  leurs  entreprifes  fur  le  Canada , 
dans  la  croyance  où  ils  étoient  que  la. 
France  dépourvue  de  vaiflèaux ,  les  difïî- 
muleroit  par  l’impuiffance  où  elle  fe  trou- 
Voit  de  s'y  ôppofer.  On  s  apperçu  enfin 
de  tout  le  défaut  de  cette  façon  de  penfec 
du  Cardinal ,  &  on  le  fende  encore  bien 
mieux  ,  lorique  les  forces  qu  il  avoit  cru. 
fuffifantes  pour  protéger  notre  Commer¬ 
ce  ,  &  nos  Colonnies ,  eurent  été  détrui¬ 
tes  prefquè  entièrement  par  les  Anglois 
pendant  la  dernieré  guerre.  Audi  la  prin¬ 
cipale  attention  du  gouvernement  fe  tour¬ 
na-t-elle  de  ce  côté.  On  travailla  dans  tous 
les  ports  de  France  avec  une  ardeur  in¬ 
croyable  à  la  conltrufdon  de  nouveaux 
vaiflèaux.  En  moins  d’un  an  on  parvint 
à  en  armer  plus  de  vingt  dans  le  Fort  de 
Toulon  j  &  plus  quarante  dans  ceux  de 
Rochefort  &  de  Bref!.  On  vit  dans  le 
Combat  de  Mr.  de  la  Galliffonniere ,  con¬ 
tre  l'Amiral  Ring ,  ce  que  cette  marine  re- 
naiflantc  étoit  capable  d’exécuter ,  &  on  en 
tira  les  préfages  les  plus  heureux  poiù 
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l’avenir ,  lorfqu’on  {'croit  parvenu  à  la  ren¬ 
dre  auffi  formidable  quelle  letoit  fous  le 
dernier  régné.  En  attendant,  on  ména- 
geoit  prudemment  les  forces  qu’on  avoit 
fur  pied.  LE  (cadre  de  Toulon  ,  contente 
d’avoir  protégé  le  Siège  de  Mahon ,  ôc 
d’en  avoir  occaiionné  la  prife ,  fe  retira 
dans  fon  Port  dès  que  la  Place  fut  rendue. 
Celle  de  Breft  refta  auflî  toute  armée  dans 
la  rade ,  il  s’en  détacha  feulement  de  temps 
en  temps  quelques  petites  Efcadres  ;  telle 
que  celle  de  Mr.  du  Perier  &  celle  qui 
porta  Mr.  de  Moncalm  en  Amérique  , 
fuffîfantes  pour  protéger  nos  Colonnies , 
6c  leur  porter  les  fecours  dont  elles  avoient 
befoin  ,  mais  dont  la  perte  ,  en  cas 
d’échec  ,  n’eût  pas  été  allez  confidérable 
pour  porter  un  coup  bien  fenfible  à  no¬ 
tre  Marine.  On  tiroir  plufieurs  avantages 
de  cette  politique  ;  on  alfuroit  nos  Colo¬ 
nies  contre  les  entreprifes  de  l’Ennemi  , 
en  leur  portant  des  troupes  &  des  muni¬ 
tions  ,  &  les  Angiois  fe  morfondaient  inu- 
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îilement  dans  la  Méditerrannée  &  fur 
l’Océan  à  nous  obfccver ,  taudifque  les 
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équipages  clc  nos  vaitTeaux ,  continuelle¬ 
ment  rafraichis  par  des  provisions  à  leur 
portée ,  s’éxerçoient  à  la  manœuvre  ;  & 
que  les  Officiers  apprenoient  par  un  exer¬ 
cice  journalier  de  toutes  les  évolutions 
maritimes  ,  à  ne  pas  craindre ,  lorfque  l’oc- 
cafion  s’en  prefenteroit ,  ceux  qui  fe  van- 
toient  d’être  les  feuls  Rois  de  la  Mer. 

XXVI.  En  Amérique  ,  les  François  con- 
fervoient  toujours  la  fupériorité.  Et  quoique 
le  Colonel  Mockton  fût  parvenu  à  s’emparer 
des  forts  Gafparaux  &  Beau-Séjour  dans 
Eïfthme  de  l’Acadie ,  non-feulement  il  ne 
put  venir  à  bout  de  pénétrer  dans  le  conti¬ 
nent  ,  mais  il  ne  put  même  garantir  les 
poflèffions  Angloifes  des  ravages  des.  Sau¬ 
vages  qui  étendirent  leurs  courfes  jufques 
à  Halifax ,  la  principale  de  leurs  Colonies. 

Du  côté  de.  la  Penfilvanie  ,  les  Sam 
vages ,  alliés  des  François  ,  continuoient 
leurs  ravages  :  ils  attirèrent  à  leur  parti 
deux  Nations  Indiennes  qui  jufques  alors 
étoient  demeurées  fermes  dans  l’alliance 
des  Anglois ,  &  de  concert  marchèrent 
Vers  Gnadçn-Hatten  où  Labri  du  Seigneur, 
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une  des  principales  habitations  des  (Qua¬ 
kers  ,  la  réduifirent  en  cendres ,  maffacre- 
rent  une  partie  des  Habitans ,  après  avoir- 
obligé  le  Capitaine  Haye  s  ,  qui  leur  avoit 
conduit  un  fecours ,  de  fe  retirer  avec  perte 
À  Ailenftov'vrn. 

*  '  14 

Ces  déprédations  des  Sauvages  engage-, 
rent  les  Anglois  à  pourvoir  à  leur  fureté. 
Chacune  des  Provinces  Angioifes  fe  cottila 
pour  la  levée  d’un  corps  de  troupes  à  fes 
frais ,  afin  d’être  non-feulement  en  état  de 

J 

fe  garantir  de  leurs  ravages ,  mais  de  for¬ 
mer  encore  quelques  entreprifes  fur  le  ter¬ 
ritoire  François.  L’aflèmbléc  de  la  nouvelle 
Angleterre  qui  fe  tint  à  Bofton  ,  confentit 
à  la  levéé  d’un  corps  de  trois  mille  hom¬ 
mes  ,  qui  conjointement  avec  les  troupes 
du  Major  Johnfon  &  trois  autres  mille  hom¬ 
mes  de  la  nouvelle  York  r  dévoient  faire 
le  fiéte  du  fort  Frédéric  ,  fur  le  Lac 
Chan  plia.  Ce  Fort  une  fois  pris  ,  eût; 
couvert  les  deux  Provinces ,  &  leur  eût 
donné  une  communication  aifee  avec  le 
fort  Cfvcgo ,  tandis  qu'aucontrairc  il  eût 
-mis  à  découvert  toutes  les  Colonies  Fran-» 
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coifes  fituées  au  midi  du  Fleuve  St.  Lau 
rent  :  mais  les  François  ne  leurs  donnè¬ 
rent  pas  le  temps  d’exécuter  leurs  dcûéins. 
On  fit  prendre  la  hache  aux  Sauvages ,  ha¬ 
bitant  les  confins  de  la  nouvelle  York,  pour 
divifer  leurs  forces.  Ils  entrèrent  dans  cet¬ 
te  Province  en  grand  nombre  ,  &  malgré 
les  précautions  du  Général  Noms  ils  pé 
nétrerent  jufques  à  Ninifjînk  ,  y  brûlèrent 
quarante-trois  habitations ,  &  maflacrerent 
quatre-vingt  habitans.  D’un  autre  côté  les 
François  avec  les  troupes  nouvellement  ar¬ 
rivées  d’Europe  ,  &  les  Sauvages ,  com¬ 
mandés  par  Mr.  de  Villiers ,  marchèrent 
vers  le  fort  Ofvego ,  s’en  emparerent ,  & 
firent  la  Garnifon  prifonniere  de  guerre. 
Ce  Fort  bâti  par  les  Anglois  en  pleine 
Paix  fur  le  territoire  de  la  France  eft  fitué 
fur  le  Lac  Ontario;  outre  qu’il  pouvoir 
tenir  en  refped  les  Sauvages  des  environs, 
il  couvroit  la  nouvelle  J/irfty  &  la  nouvel¬ 
le  York ,  &  les  mettoit  à  portée  d’étendre 
leur  commerce  de  pelleterie  fur  le  Lac  & 
aux  environs ,  au  point  de  le  pouvoir  un 

jour  interdire  aux  François. 
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La  perte  cle  ce  Fort  déconcerta  le  pro* 
je  qu’ils  avoient  formé  contre  le  Fort  Fré¬ 
déric,  L’Armée  qui  en  avoir  voulu  former 
le  Siège  fut  mile  en  déroute  ,  &  bien  loin 
de  fe  trouver  en  état  de  rien  entreprendre  3 
ils  ne  purent  empêcher  que  le  Fort  de 
Granville  ?  qu'ils  venoient  de  conftruire 
nouvellement  fur  les  frontières  de  la  Peu- 
filvanie ,  n’eflfuyât  le  même  fort  que  le  fort 
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livre  second. 


I.T  E  mois  de  Septembre  de  l’année 

J _ t  1756  vit  éclater  les  premières  étincel¬ 

les  du  feu,  dont  les  Anglois  avoient  médité 
d’embrafer  l’Europe,  pour  donner  de  l’occu¬ 
pation  aux  François  dans  cette  partie.  Ils 
prétendoient  les  empêcher  de  s’oppofer  au 
deflein  qu’ils  avoient  formé  de  reprendre 
la  fupériorité  en  Canada ,  dont  ils  efpé- 
roient  toujours  de  fe  rendre  maîtres. 
Le  Roi  de  Pruflé  en  faifant  alliance  avec 
eux ,  n’avoit  eu  en  vue ,  ainfi  qu’il  s’en 
étoit  expliqué  ,  que  d’empêcher  quelques 
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troupes  étrangères  que  ce  fût ,  de  mettre 
le  pied  en  Allemagne  ,  &  d’y  troubler 
le  repos  du  Corps  Germanique.  La  cir- 
conltance  des  affaires  aidoit  à  faire  croire 
qu’il  agiffbit  en  bon  Patriote.  De  tous 
les  Etats  d’Allemagne  ,  il  n’y  avoit  que 
ceux  qu’y  pofiéde  le  Roi  d’Angleterre  ,  qui 
puflènt  être  alors  menacés  d’une  invafion 
étrangère  ;  &  il  n’y  a  pas  de  doute ,  que 
les  forces  de  ce  Monarque ,  n’euflênt  été 
capable  de  retarder  les  efforts  que  la 
France  auroit  pu  faire  pour  y  pénétrer  5 
mais  l’alliance  de  la  Maifon  d’Autriche 
avec  celle  de  France  ,  changea  la  face 
des  chofes ,  &  lui  fit  appréhender  qu’elle 
n’eût  été  contractée  pour  lui  enlever  la  ’ 
Siiéfie  ,  que  fa  politique  &  le  fuccès  de 
fes  armes  dans  des  circonftances  heureu- 
fcs  lui  avoient  acquife.  Ainfi ,  n’y  ayant 
encore  aucune  difpofition  de  faite  eu 
France ,  qui  annonça  qu’on  penfoit  à 
entrer  en  Allemagne  ,  avant  î'hyver,  il 
réfolut ,  de  prévenir  la  Reine  d’Hongrie , 
qui  faifoit  déjà  marcher  fes  troupes  en 
Moravie,  &  en  Bohême,  ôc  de  meure 


\ 
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entre  elle  &  lui ,  une  barrière  ,  qui  put 
fou  tenir  les  premiers  efforts  de  cette 
Princefle  ;  &  même  l’arrêter  pluFieurs 
Campagnes  ,  en  attendant  que  d  autres 
alliances  qu'il  médirait  l’euflênt  mis  en 
état  de  contrebalancer  celle  de  France  , 
ou  que  la  paix,  entre  les  Anglois  &  la 
France,  eut  remis  les  choies  Fur  le  pied 
où  elles  étoient  lors  du  Traité  d’Aix-la- 
Chapelle. 

IL  L’Electorat  de  Saxe  cft  fituee  entre 
le  Brandebourg  au  nord ,  &  la  Bohcme 
an  midi.  Le  Roi  de  Prude  appréhendoit 
que  Fi  l’Electeur  Roi  de  Pologne  accé- 
doit  au  Traité  de  VerFailies ,  Fon  Pars 
ne  Fervit  de  porte  aux  Autrichiens  pour 
le  venir  attaquer  juFques  dans  Fa  Capitale, 
Il  eft  rempli  de  Places  fortes ,  1  Elbe  le 
.  traverFe  d’un  bout  à  l’autre ,  &  ce  fleuve 
eft  d’une  grande  utilité  pour  la  tubfiftance 
des  armées  :  il  etoit  de  Fon  intérêt  de  s  en 
affurer  ,  auflî  employa-t-il  tous  les  reflorts 
de  Fa  politique  pour  engager  1  Electeur 
à  Fe  joindre  à  lui  5  d’un  coté ,  on  lui  Fai- 
foit  appréhender  que  Fon  Pays  ne  devînt 
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la  première  victime  du  reffèntiment  des 
Pruflîens  ,  s  il  rcfafoit  de  fe  prêter  à  ce 
cpi  on  defiroit  de  lui  :  de  l’autre  ,  on  lui 
failoit  ;  entrevoir  le  danger  que  couroit 
la  Religion  Proteftante  de  l’union  de  l’Au¬ 
triche  avec  la  France.  Les  jaloufies  mu¬ 
tuelles  de  ces  deux  Aiaifbns  avoient  rendu 
l’etat  des .  Princes  Proteflans  plus  décidé 
qu’il  n’étoit  auparavant ,  &  leur  condition 
indépendante  en  bien  de  chofes  du  Chef 
de  1  Empire.  La  Maifon  d’Autriche ,  mal¬ 
gré  les  efforts  de  la  France  en  leur  faveur  t 
avoit  été  pluüeurs  fois  fur  le  point  de 
les  réduire.  A  quoi  ne  pouvoir  -  elle  pas 
alors  prétendre  ayant  à  fa  difpofition  un 
allié  qui  depuis  deux  fiecles,  contrecar- 
roit  toutes  fes  vues ,  &  l’avoit  obligée  de 
ceder  des  droits  qu’elle  déiîroit  depuis  fî 
long-temps  de  pouvoir  revendiquer.  Mais 
1  Ele&eur  trop  clair,  voyant  fur  les  inté¬ 
rêts  ,  ne  donna  point  dans  la  liippolitiorx 
de  ce  fyftême  qu’on  ne  prêtoit  à  l’Autri. 
che  &  à  la  France  que  pour  lui  faire 
iiluùon ,  &  l’engager  à  favorifer  les  vues 
d’ambition  des  Maifons  de  Prufl’e  6e  d’Ha> 
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novre ,  qui  ne  tendoient  elles  -  mêmes  à 
rien  moins  qu’à  la  defiruction  du  fyftêmc 
du  Gouvernement  du  Corps  Germanique. 

III.  La  demande  que  le  Roi  de  Prufle 

fit  faire  à  l’ Electeur  ,  de  lui  confier  la 

garde  de  toutes  fes  Places  fortes ,  pour 

garand  de  la  neutralité  qu’il  offroit  par 

un  defir  fincère  de  la  paix  ,  ne  laifloit 
» 

aucun  doute  fur  l’objet  de  fes  vues ,  & 
intérelfoit  par  conféquent  trop  fon  hon* 
neur  pour  qu’il  pût  y  confentir. 

Cependant  les  troupes  Autrichiennes 
arrivoient  de  toutes  parts  en  Bohême  & 
en  Moravie  :  le  Général  Brouvne  en  avoir 
raffemble  la  plus  grande  partie  dans  le 
Camp  de  Badin  fur  l’Elbe  ,  au  --defibus 
de  Prague  ,  Sc  y  attendoit  les  troupes 
d’Hongrie ,  pour  fe  porter  enfuite  où  les 
circonilances  l’exigeroient.  Ce  fut  alors 
que  le  Roi  de  Pruflè  fe  figurant  que  ces 
troupes  étoient  deftinées  contre  lui ,  forma 
la  réfolution  de  fe  procurer  par  la  force 
ce  qu’il  n’avoit  pu  obtenir  par  fes  négo¬ 
ciations.  Trois  gros  corps  d’armée  forti- 
rent  de  fes  Etats  ?  le  vingt -neuf  Août, 
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au  nombre  d’environ  quarante  milles 
hommes ,  &  un  train  d’ Artillerie  de  cent- 
cinquante  pièces  de  Canon ,  qu’il  avoit 
fait  venir  de  Magdebourg.  Celui  qui 
étoit  aux  ordres  du  Prince  Ferdinand  dé 
Brunfwik ,  fe  porta  fur  Leipfik  ,  s’empara 
de  cette  Ville  &  de  fa  Citadelle»  Le  Roi 
de  Prulfe  en  perfonne ,  à  la  tête  du  fécond 
Corps  de  troupes  ,  prit  fa  route  pat 
Wittemberg ,  oit  il  palfa  l’Elbe  &  vint 
camper  le  fur-lendemain  à  Torgavv ,  pen¬ 
dant  qu’un  troiliéme  corps  de  troupes 
s’avança  vers  Drefde  ,  que  le  Roi  de 
Pologne  avoit  abandonné  la  veille.  La 
Saxe  ainfi  envahie  en  moins  de  huit  jours, 
ne  lailfoit  à  l’Electeur  d’autre  parti  à  pren¬ 
dre  ,  en  apparence ,  que  celui  de  fe  join¬ 
dre  aux  Prufliens.  Ses  troupes  montoient 
à  peine  à  dix -huit  milles  hommes,  & 
l’armée  Autrichienne  étoit  trop  éloignée 
pour  qu’il  pût  efpérer  de  pouvoir  s’y 
joindre.  Pour  furcroît  de  malheur,  l’a¬ 
vant-garde  des  Pruflîens  ,  s’étoit  portée 
fur  les  avenues  de  la  Boheme  à  la  Saxe, 
Sc  avoir  rendu,  cette  jonction  imprati* 
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cable.  Dans  cetre  complication  de  circonf- 
tances  fàcheufes ,  l'Electeur  ne  confultat 
que  fon  honneur.  Il  eut  été  trop  humi¬ 
liant  pour  lui  de  fe  joindre  à  un  Prince 
qui  le  dépouilloit ,  pour  le  forcer  d’entrer 
dans  fes  vues.  Il  prit  la  réfolution  de  fe 
mettre  à  la  tête  de  fa  petite  armée  avec 
les  Princes  fes  enfans ,  &  d’y  attendre  les 
évenemens  aux  rifques  de  la  vie  ou  de 
fa  liberté. 

IV.  A  trois  milles  de  Drefde  eft  la 
Fortereife  de  Zonneftein  ;  tout  auprès  eft 
la  petite  Ville  de  Pirna  fur  l’Elbe ,  que 
l’avantage  de  fa  fituation  &  les  ouvra¬ 
ges  dont  elle  eft  défendue  rendent  très- 
forte  ;  plus  haut  en  remontant  l’Elbe ,  ôc 
en  approchant  des  frontières  de  Boheme? 
eft  la  Forterefïë  de  Konigftein  ,  une  des 
plus  fortes  Places  de  la  Saxe  ;  ce  fut  fous 
le  Canon  de  ces  trois  Places  que  l'Electeur 
conduifit  fon  armée ,  réfolu  d’y  périr  les 
armes  à  la  main ,  lui ,  fa  famille  &  font 
armée ,  li  l’on  entreprenoit  de  l’y  venir 
attaquer.  Sa  droite  étoit  appuyée  à  Zonnef¬ 
tein  &  à  Pirna.  Son  centre  s  etendoit  juf 
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ques  à  moitié  chemin  de  Konigftein  ,  & 
fa  gauche  alloit  jufques  à  cette  derniers 
Piace.  Son  front  étoit  couvert  d’un  retran¬ 
chement  profond  garni  d’une  artillerie 
nombreufe,  &  fes  derrières  défendus  par 
l’Elbe. 

Cette  fermeté  de  l'Electeur  déconcerta 
le  projet  du  Roi  de  Prude.  Former  le 
fiege  du  Camp  des  Saxons  eût  été  une 
entreprife  trop  hazardée;  elle  l’eut  arrêté 
long-temps,  &  le  Général  Brouvne  eût 
profité  de  ce  délai  pour  pénétrer  lui-mê¬ 
me  en  Saxe ,  &  mettre  l’armée  Prulîîen- 
ne  entre  les  Saxons  &  lui.  Mais  comme 
il  étoit  bien  informé  que  les  Saxons1 
n’avoient  pas  eu  le  temps  de  fe  fournit 
d’une  allez  grande  quantité  de  vivres  > 
pour  tenir  long-temps  dans  le  Camp  qu’ils 
occupoient ,  il  fe  détermina  à  prévenir 
les  Autrichiens  en  Bohême ,  &  il  dirigea 
fa  marche  de  façon  ,  à  mafquer  le  Camp 
de  Pirna ,  &  à  en  interdire  les  approches 
au  fecours  qu’on  voudrait  y  faire  parve¬ 
nir.  Ainsi ,  pendant  que  la  grande  armée 

marchoit  par  la  rive  gauche  de  l’Elbe, 
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&  entroit  en  Bohême  par  les  gorges  dû 
Peterfvalde  ,  le  Major  -  Général  Manltein  , 
après  avoir  paffé  ce  fleuve  au  -  defl'us  du 
Camp  des  Saxons,  s’étoit  emparé  de  la 
Ville  de  Tefchen  fur  la  rive  droite  ds 
l’Elbe  ,  à  l'embouchure  de  la  petite  Rivière 
de  Pidfnits  ;  &  par  cette  pofition ,  avoic 
entièrement  interrompu  la  communica¬ 
tion  de  la  Bohcme  avec  les  derrières  du 
* 

Camp  des  Saxons. 

,  V.  Tandis  que  le  Roi  de  Prude  prô* 
noit  ainfî  fes  mefures  pour  ôter  aux  Sa-« 
xons  tout  elpoir  de  lècours  ,  il  fit  faire 
à  l’Electeur  de  nouvelles  propofitions , 
lion  telles  qu'il  les  avoit  faites,  avant  fou 
entrée  en  Saxe ,  mais  telles  qu’un  vain¬ 
queur  qui  a  humilié  ion  ennemi ,  fe  croit 
en  droit  de  les  faire.  Après  lui  avoir  fait 
fèntir  combien  feroic  fàcheùfc  fa  fituation , 
s  il  venoit  à  être  forcé  dans  fon  camp , 
il  ne  demandoit  rien  moins  que  l’admi- 
fiïftràtion  entière  de  la  Saxe  pendant  la 
préfente  guerre ,  &  que  l'Eleéreur  fit  pafi 
fer  fes  troupes  à  fou  fer  vice. 

Des  prétentions  fi  énormes ,  bien  'loin 

E 
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d’ébranler  l’Electeur  ,  ne  fervirent  qu’à 
l’afFermir  'davantage  dans  la  réfolution 
qu’il  avoit  prife  de  défendre  fon  honneur 
jufques  à  la  derniere  goûte  de  fon  fang; 
&  il  déclara  expreffément  au  Générai 
Winterfeld  envoyé  du  Roi  de  Pruffe  # 
„  qu’il  étoit  avancé  en  âge ,  &  n’avoit 
„  félon  toute  apparence  que  peu  d’année 
„  à  vivre  5  qu’il  préférait  de  finir  fes  jours 
p,  avec  honneur ,  à  l’opprobre  dont  il  fe 
„  couvrir  oit  aux  yeux  de  toute  la  terre  9 

en  acceptant  les  conditions  humiliantes 
„  qui  lui  étoient  propofées.  Que  s’il  fal- 
p,  loit  que  les  chofes  en  vinffent  à  la  der- 
p,  niere  extrémité ,  il  attendoit  que  le  fort 
„  en  décidât ,  &  qu’il  périrait ,  lui ,  fes 
p,  enfans  ,  &  toute  fon  armée ,  s’il  ne  lui 

reftoit  d’aùtre  parti  à  prendre  que  celui 

■ 

p,  de  faire  le  facrifke  de  leurs  vies ,  les 

* 

,,  armes  à  la  main. 

Après  une  réponfe  fi  ferme  &  fi  pofitive, 
le  Roi  de  Prulfe  voyant  qu’il  lui  étoit 
împollible  d’amener  l’Electeur  à  un  ac¬ 
commodement  ,  penfa  à  lui  ôter  les 
moyens  de  pouvoir  lui  nuire,  quelque 
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événement  qui  pat  fui: venir.  Il  fit  deman* 

'  teler  Wittemberg  ,  &  fortifier  Torgau. 
Cette  derniere  Place  eft  fituée  au  centre 
de  la  Saxe ,  il  en  fit  une  Place  d’Armes 
pour  affurer  fies  convois  &  couvrir  fes 
Etats  de  Brandebourg.  Il  tira  des  Arfe- 
ilaux  de  Dre!  de  »  de  Lcypfik  »  de  Zcits 
&  de  Viflènfeld  »  toute  Y  Artillerie ,  les 
armes  &  les  munitions  de  guerre  qu’ii  y 
trouva  ,  &  les  fit  conduire  à  Magdebourg. 

Il  s’empara  de  tous  les  revenus  de  l’Eleo 
torat ,  &  en  changea  l’adminiftfation  en 
remplaçant  par  des  Prufîïens  les  Officiers 
Saxons  qui  en  étoient  chargés.  Il  con¬ 
traignit  la  Reine  de  Pologne  qui  étoit  > 
reftée  à  Drefde  ,  trille  fpcdatrice  de  la 
défolation  de  fon  pays,  de  lui  remettre 
la  clef  des  Archives  de  l’Etat ,  les  fit 
fxanfporter  à  Bénin  ,  &  continua  enfuira 
fa  marche  vers  la  Boheme  ,  pour  allée 
combattre  le  Général  Brouvne.  Il  comp¬ 
toir  après  avoir  diilipé  fon  armée  fe  join¬ 
dre  au  Général  Schuverin  qui  ,  avec  un 
corps  de  Pruflîens  ,  fort!  de  la  Silcfie 
au  nombre  d’environ  trente -cinq  milia 
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hommes  ,  étoit  entré  en  Boheme  par  le 
Comté  de  Glatz ,  &  avoit  déjà  jetté  des 
ponts  fur  l’Elbe  vers  les  fources  de  ce 
fleuve ,  venir  enfuite  de  concert  faire  le 
flc°-e  de  Prague ,  &  chaflér  entièrement 
les  Autrichiens  de  ce  Royaume. 

VI.  Il  n’en  étoit  pas  de  ce  projet 
comme  de  celui  qu’il  avoit  execute  con¬ 
tre  la  Saxe  5  on  s’y  étoit  attendu.  Le 
Général  Brouvne  ,  avec  les  principales 
forces  de  la  Reine  d’Hongrie ,  étoit  dans 
le  Camp  de  Budin  derrière  l’Eger  ,  &  de¬ 
là  il  couvrait  Prague,  &  le  relie  de  la 
Boheme.  Le  General  Prcolomini ,  avec 
un  camp  volant  de  vingt  -  cinq  mille 
hommes ,  étoit  campé  à  Konigingrats ,  au- 
deifous  de  Jaromits ,  en  face  du  Général 
Schuverin  ,  &  confervoit  une  communi¬ 
cation  libre  par  fes  derrières  avec  le  camp 
de  Budin.  Sa  pohtion  étoit  trop  avanta¬ 
ge  ufc  pour  donner  lieu  au  général  Prui- 
flen  de  paOTer  outre,  &  il  n’y  avoit  que 
la  défaite  de  Brouvne ,  qui  pût  le  tira¬ 
de  fon  pofte.  Ce  fut  auflî  ce  qui  déter¬ 
mina  le  Roi  de  Pruflé  à  marcher  vers 
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PEger  pour  attaquer  Brouvne.  Mais  cc 
Général  bien  informé  des  dilpofiiions  des 
Prufliens  réfolut  de  les  prévenir,  6c  dal¬ 
ler  à  leur  rencontre  ;  il  décampa  de 
Budin  la  nuit  du  trente  Septembre  au 
premier  Octobre,  fit  palier  l’Eger  à  fon 


armée,  &  tandis  qu’à  la  pointe  du  jour 
il  la  rangeoit  en  bataille  dans  la  p.'aiue 
de  Villemina ,  entre  Lovvofits  &  Geblits , 
il  apperçut  les  Prufliens  qui  defeendoient 
des  hauteurs  &  fe  formoient  dans  la  même 
pleine  à  mefure  qu’ils  arri voient  ;  il  les 
attendit  tranquillement  dans  fon  pofte 
pendant  que  les  troupes  légères  des  deux 
partis  efcarmouchoient  fur  les  ailes.  Enfin 
fur  les  fept  heures  du  matin  ,  les  Prufliens 

V 

s’ébranlèrent  ;  leur  droite  attaqua  fière¬ 
ment  la  gauche  des  Autrichiens ,  mais 
ceux-ci  les  reçurent  avec  tant  d’intrépidité 
que  malgré  le  feu  terrible  de  la  nom- 
breufe  artillerie ,  qui  était  pointée  contre 
eux,  ils  ne  purent  être  entamés.  Deux 
fois  les  Prufliens  revinrent  à  la  charge; 
deux  fois  ils  furent  repouiïes.  Leur  Ca¬ 
valerie  ,  à  1  abri  de  laquelle  ils  s’étoient 
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autant  de  fois  ralliés ,  fut  culbutée  par 
les  Cuiraifiers  Autrichiens ,  Se  obligée  de 
fuir ,  elle  fut  fe  mettre  à  couvert ,  bien 
loin  du  champ  de  bataille  ,  derrière  cette 
même  Infanterie  qu’elle  étoit  deftinée  à 
foutenir.  \ 

D’un  autre  côté ,  la  plus  grande  partie 
de  l’Infaterie  Autrichienne  ,  qui  étoit: 
portée  à  Lovvofits  &  aux  environs,  fit 
fur  l'aile  gauche  des  Prufliens  qui  l’atta¬ 
qua  un  feu  fi  vif  &  fi  fuivi ,  que  defef» 
perant  de  pouvoir  parvenir  a  la  charter 
de  ce  porte  ,  ils  penfoient  déjà  à  fe  retirer  » 
lorfque  le  Roi  de  Pruflè  fentant  de  quelle 
conféquence  il  étoit  de  Pen  déloger  ne 
trouva  d’autres  moyens  que  celui  de  bat¬ 
tre  le  Village  à  boulets  rouges.  Les  Au¬ 
trichiens  fe  trouvant  entre  le  feu  de  l’in¬ 
cendie  &  celui  de  l’attaque  ,  ne  purent 
y  tenir  plus  long  -  temps ,  &  fe  virent 
obligés  d’abandonner  leur  porte ,  mais  ils 
le  firent  en  fi  bon  ordre  ,  que  l’artillerie 
des  Prufliens  ne  fut  pas  capable  de  les  em¬ 
pêcher  de  fe  former  dans  la  plaine  ,  où  le 
Roi  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  attaquer» 
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La  défaite  entière  de  Ion  aile  droite ,  &  le 
peu  de  fuccès  de  l’attaque  de  Lovvofits , 
ôta  l’envie  au  Roi  de  Prude  de  faire 
une  fécondé  tentative ,  &  lui  fit  prendre 
le  parti  de  fe  retirer.  Malgré  la  perte 
confidérable  qu’il  avoit  eduyé ,  il  le  fit 
en  bon  ordre ,  il  campa  le  foir  meme 
à  peu  de  didancc  du  champ  de  Bataille  , 
&  le  lendemain  regagna  fans  aucun  obf- 
tacle  fon  camp  de  Grojfedlits  ,  d’où  il 
étoit  parti. 

Le  Général  Brouvne  de  fon  côté ,  con¬ 
tent  d’avoir  contraint  le  Roi  de  Prude  à 
fc  retirer,  &  d’avoir  préfervé  la  Bohême 
des  malheurs  d’une  irruption  ,  après 
avoir  couché  tranquillement  fur  le  champ 
de  Bataille  prit ,  faute  de  fubfidance  ,  le 
chemin  de  fon  ancien  camp  de  Budin. 

VII.  Les  évenemens  peu  décififs  de 
cette  journée  Rapportèrent  aucun  chan¬ 
gement  à  la  trifte  fituation  des  Saxons. 
La  perte  des  Pruüîens  étoit  confidérable, 
à  la  vérité  ;  on  la  faifoit  monter  entre 
fix  à  fept  mille  hommes  ,  tant  tués  que 
bleilés  j  mais  ils  étoient  toujours  maîtres 
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des  avenues  de  la  Saxe  ,  &  les  mêmes 
difficultés  empêchoient  le  Général  Brouv- 
ne  de  pénétrer  jufques  à  leur  camp  ;  ce¬ 
pendant  ,  l’extrémité  oit  iis  étoient  réduits 
le  détermina  à  employer  toutes  fortes  de 
moyens  pour  tes  dégager ,  &  après  avoir 
formé  fon  pian ,  il  en  lit  inltruire  le  Roi 
de  Pologne  afin  qu’il  pût  régler  fes  difi- 
pofitions  fur  les  fiennes. 

VIII.  En  confié  quence ,  il  partit  le  1 1 
Octobre  de  fion  camp  de  Budin ,  avec 
un  détachement  confidérable  de  fion  ar¬ 


mée  5  il  paila  l’Elbe  à  Leitmaritz,  diri¬ 
geant  fia  marche  vers  Mittclderf  y  à  peu 
de  diftance  de  Schandaw  ,  qui  eft  fitué 
fur  les  derrières  du  camp  des  Saxons. 
Connue  ce  pofte  étoit  occupé  par  les 
Prufiîens ,  il  refta  toute  la  nuit  du  douze 
à  Mitteldorf,  n’ofant  les  attaquer  ,  dans 
îa  crainte  qu’on  ne  fioupçonna  fia  marche 
qu’il  avoir  eu  l’habileté  de  leur  cacher  j 
&  qu’on  apporta  des  obftacles  à  la  jonc¬ 
tion  qui  devoir  s’exécuter  à  la  pointe  du 
jour  ;  mais  quelques  détachcmens  des 
deux  Corps  s’étant  rencontrés  entre  Sehm - 
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ànvv  &  Mitteldorf  il  fallut  fe  battre. 
Feftetits  ,  qui  commandoit  les  Autrichiens, 
parvint  même  à  s’emparer  de  la  Ville  > 
mais  le  bruit  du  Canon  s  étant  fait  enten¬ 
dre  jufques  dans  le  Camp  des  Prulïiens 
évanta  le  fecret  de  la  jonction  &  leur 
fît  prendre  la  réfolution  de  s  y  oppolèi. 
Le  Margrave  Charles  fit  palier  1  Eibc  a 
quelques  corps  de  troupes  pour  reprendre 
Schandaw  ,  &  ils  parvinrent  a  en  cteioger 
les  Autrichiens,  tandis  que  maîtres  des 
hauteurs ,  ils  tachèrent  de  rendre  imprati¬ 
cables  par  de  grands  abattis  d’arbres ,  les 
défilés  par  où  les  Saxons  dévoient  nécef- 
fairement  palfer.  Cependant  le  Général 
Brouvne ,  après  avoir  fait  les  fignaux 
convenus  ,  demeuroit  toujours  ferme 
dans  fon  polie  de  Mitteldorf  dans  l’attente 
que  les  Saxons  l’y  viendraient  joindre.  11 
ignorait  &  ce  qui  fe  paflbit  dans  leur  camp, 
&  les  précautions  qu’avoient  prifes  les 
Prulïiens  pour  les  empêcher  d’en  fortir. 
Enfin  après  avoir  attendu  trois  jours  fans 
pouvoir  pénétrer  la  caule  de  ce  retarde- 
jhentj  &  ayant  eu  des  avis  certains  que 
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le  Roi  de  PmiTe  faifoit  conftruire  un 
pont  fur  l’Elbe  ,  dans  le  deflèin  de  lui 
couper  la  retraite,  il  prit  le  parti  de 
retourner  a  Budin  avant  qu’on  fût  en 
état  de  l’en  empêcher. 

I X.  Cependant  le  Roi  de  Pologne 
voulant  profiter  des  efforts  qu’on  faifoit 
en  fa  faveur,  &  ignorant  auilî  de  fon 
côte  les  difficultés  qui  avoient  empêchés 
ie  Général  Brouvne  de  s’approcher  plus 
pies  de  lui ,  faftoit  travailler  à  conftruire 
un  pont  fur  l’Elbe,  il  étoit  de  la  derniere 
conféquence  d’en  dérober  la  connoifiance 
aux  Prufilens.  Pour  y  réuflir,  il  fit  faire 
plufieurs  mouvemens  à  fon  armée  dans 
1  endroit  oppofé  à  celui  où  l’on  avoic 
delfein  de  jetter  le  pont  s  ce  qui  leur 
donna  parfaitement  le  change,  &  il  fut 
établi  fans  la  moindre  oppofition.  Alors 
il  prit  le  parti  de  quitter  fon  camp  5c 
de  pafièr  le  fleuve  comptant  trouver  les 
Autrichiens  de  l’autre  côté  ;  la  marche 
devoit  fe  faire  dans  la  nuit  du  douze 
au  treize.  L’après  midi  du  douze  on  tira 
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&  on  la  tranfporta  dans  la  Fortercflc  de 
Konigftein.  Tous  ces  mouvcmens  fe  firent 
finis  que  les  troupes  fçuflént  à  quel  def- 
fein.  Le  Roi  de  Pologne  avoir  tout 
concerté  avec  fies  Generaux ,  &  avoit 
ordonné  un  lécret  inviolable  ;  à  l’heure 
indiquée  l’armée  fie  mit  en  marche  ;  alors 
les  Commandants  annoncèrent  à  chaque 
divition  qu’on  alioit  joindre  les  Autri¬ 
chiens  qui  étoient  de  l’autre  côté  de 
l'Elbe,  &  qu’il  falloit  faire  toute  la  dili¬ 
gence  pofilble  pour  s’unir  à  eux.  Malgré 
l’état  d’abattement  où  l’armée  étoit  réduite, 
cette  nouvelle  y  répandit  une  joie  univer- 
feile  5  l’efipérance  de  fie  voir  bientôt  dé¬ 
gagés  fit  renaître  le  courage  dans  le  cœur 
du  lôidat  ;  à  neuf  heures  du  foir  l’armée 
s’avança  en  filence  vers  le  pont  ;  l’avant- 
garde  étoit  compofée  de  quatre  mille 
hommes.  Le  Roi ,  les  Princes ,  les  Mi¬ 
nières  ,  &  toutes  les  perfionnes  employées 
auprès  de  lui ,  avec  les  Généraux ,  l’Ar¬ 
tillerie  de  campagne ,  &  les  munitions 
étoient  au  centre.  Le  relie  de  l’armée 
formoit  l’arriere  -  garde ,  &  couvroit  le 
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tout.  A  la  pointe  du  jour  ,  toute  l’armée 
fe  trouva  de  l’autre  côté  de  l’Elbe  ;  mais 
au  lieu  d’y  trouver  les  Autrichiens,  elle 
ne  rencontra  que  les  obftacles  que  les 
Pruifiens  avoient  oppofés  à  fa  marche 
&  leurs  troupes  fur  les  hauteurs  l’envi¬ 
ronnant  de  toutes  parts.  Dans  cette  per- 
pléxité ,  les  Généraux  conjurèrent  le  Roi 
de  mettre  fa  Perfonne  en  fureté,  &  le 
contraignirent,  comme  malgré  lui,  de  fe 
retirer  à  Konigftein  avec  les  Princes  Tes 
enfans.  En  partant  il  leur  laifia  par  écrit 
un  plein  pouvoir  de  capituler  avec  des 
Prufîîens  en  leur  nom  ,  fans  compromettre 
ni  le  fien  ni  fa  dignité ,  &  ne  les  rendit 
refponlàbles  que  d’une  feule  chofe  qui 
etoit  de  ne  point  porter  les  armes  contre 
lui  ou  contre  fes  alliés. 

X.  Après  le  départ  du  Roi ,  quoique 
l’armée  fe  fentît  hors  d’état  de  fe  tirer 
d’un  aufli  mauvais  pas ,  perfonne  n’y 
parloit  cependant  de  fè  rendre.  L’efpé- 
rance  qu’on  avojt  encore  que  les  Autri¬ 
chiens  paroîtroient  enfin  &  parviendroient 

V 

à  ouvrir  les  pafiàges,  fit  foutenir  pen- 
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cîant  cinq  jours  aux  Saxons  la  difcttc  la 
plus  affreufe ,  &  toutes  les  incommodités 
d’une  fituation  aulli  trifte.  Mais  ne  voyant 
rien  paraître  après  ce  terme  expiré ,  ils 
fe  trouvèrent  dans  la  dure  néccflîté  de 
fe  rendre  prifonniers  de  guerre. 

L’Invafion  fubite  de  la  Saxe,  &  la  ca¬ 
pitulation  de  l’Armée  Saxonne  qui  en  a 
été  la  fuite ,  l'ont  de  ces  événemens  ex¬ 
traordinaires  &  lînguliers ,  dont  il  y  avoit 
long-temps  que  l'hiftoire  n’avoit  fourni 
d’exemples.  On  y  voit ,  avec  étonnement, 
un  Prince  qui  demande  l’alliance  de  fes 
voifins  de  la  même  façon  dont  on  don¬ 
ne  des  ordres  à  fes  inférieurs;  qui  fur  le 
refus  qu’on  lui  fait  de  répondre  à  fes  vues, 
&  méprifant  la  neutralité  qu’on  lui  offre , 
menace  de  réduire  en  fervitude  un  peu¬ 
ple  libre  &  indépendant  ;  qui  veut  vivre 
en  paix ,  &  fe  pré  fer  ver  au  milieu  des 
fémences  de  diflênfions ,  qu’il  voit  germer 
de  toutes  parts  autour  de  lui ,  des  horreurs 
qu’entraine  après  foi  le  trifte  fléau  de 
la  Guerre.  On  y  voit,  avec  plus  de  fur- 
prife  encore ,  l’exécution  prompte  ôc  fubite 
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de  cette  menace ,  dans  des  dreonftances 
où  fe  repofant  fut  la  foi  des  traités  qu’on 
n’a  voit  aucune  intention  de  violer ,  ii  étoic 
impoflxbic  qu'on  pût  fe  mettre  en  état  de 
parer  un  coup  fi  imprévu. 

Ainii  ,  autrefois  les  Barbares  du  Nord  de 
l’Europe  fe  jetterent  fur  les  terres  du  pre- 
mier  Empire  Romain;  toujours  prêts  à 
rompre  les  traités  les  plus  folemnels ,  & 
habiles  à  profiter  des  circonfta  n  ces ,  on  les 
voyoit  fe  répandre ,  avec  la  célérité  d’un 
torrent,  avant  qu’on  fût  averti  de  leur 
delfein  ;  fouvent  repoulfés ,  mais  jamais  re¬ 
butés  ,  on  crut  qu’il  n’y  avoit  point  d’au¬ 
tres  moyens  de  fixer  leur  inquiétude,  qu’en 
donnant  à  leurs  chefs  des  charges  dans 
la  Milice  ôc  dans  l’Empire.  Ce  fut  alors 
que  commençant  à  fe  faire  un  nom,  iis 
renverferent  de  fond  en  •  comble  ce  mê¬ 
me  Empire ,  qui  avoit  cru  fe  les  attacher, 
&  fondèrent  lut  fes  ruines  des  Etats  flo- 
ridants  ,  qui  fubfiftent  encore  de  nos 

4 

jours. 

Tels  encore  les  Tartares  fous  la  con¬ 
duite  de  Gengiskan ,  &  depuis  fous  celle 
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de  Tamerlan  fe  répandirent  dans  les  Pro¬ 
vinces  méridionales  de  l’Afie ,  renverfe- 
rent  des  Princes  de  leur  Trône,  &  fe 
fervirent  enfuite  de  leurs  fujets  pour  les 
aider  à  poullér  plus  loin  leurs  conquêtes. 

Envain  chercheroit-on  dans  une  longue 
fuite  devénemens  la  préparation  des  ré¬ 
volutions  fubites  ,  qui  ont  renverfé  tant 
d’état.  Beaucoup  d’ambition  ,  le  talent  de 
fçavoir  profiter  habilement  des  circonf- 
tances  ;  une  connoiffance  parfaite  du  mé¬ 
tier  de  la  Guerre ,  foutenue  par  une  va¬ 
leur  héroïque  ;  toutes  ces  vertus  réunies, 
dans  un  même  Prince ,  fuffifent  pour  opé¬ 
rer  tous  ces  changemens.  Tous  les  Con- 
qmrans  paioilïcnt  avoir  puife  dans  leurs 
propres  fonds  >  &  dans  ,1a  fupénorité  de 
leurs  talens,  les  moyens  dont  ils  fc  font 
fervis  pour  exécuter  leurs  deffeins.  Les 
circonilances  ou  ils  fè  font  trouvés ,  8c 
celles  qu’ils  ont  fait  naître  5  la  furprife 
des  peuples,  &  quelquefois  l’entoufiafme 

&  le  fanatifme  qu’ils  ont  infpiré ,  a  fini 
le  refte. 

Lorfqu’ Alexandre  conquit  l’Empire  des 
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Perfcs  en  le  traversant  ,  cet  Etat  étoît  à'i 
plus  haut  période  de  fa  puifiance.  Lorf- 
que  les  Succefleurs  de  Mahomet  fonde» 
rent  fi  rapidement  leur  formidable  Em¬ 
pire  ,  les  Grecs  fortoient  de  cette  guerre 
glorieufe ,  contre  les  Perfes  féconds ,  qu’ils 
contraignirent  de  fe  retirer  au  -  delà  de 
l’Euphrate  &  du  Tigre.  Lorfque  Ta  mer¬ 
lan  penfa  faire  rentrer  la  nation  Turque 
dans  le  néant  d’où  elle  étoit  fortie  quel¬ 
ques  fiécles  auparavant  ,  Bajazet  qu’il 
vainquit  faifoit  encore  trembler  tous  les 
Princes  de  l’Europe  &  de  l’Afîe  par  la 
terreur  de  fon  nom.  Enfin  l’heureux  Gufi 
tave ,  en  fe  déclarant  le  Protecteur  d’une 
Religion  opprimée  ,  parut  être  autant 
redevable  de  fes  iucces  a  cette  idee  qu  on 
avoit  de  lui ,  qu’à  la  fupériorité  de  fes  lu¬ 
mières  ,  &  à  la  grandeur  de  fon  courage. 

XI.  Les  Saxons  ,  après  s’être  rendus 
prifonniers  de  guerre,  comptoient  qu’on 
n’exigeroient  rien  d’eux  au  -  delà  de  ce 
qu’ils  avoient  propofé  par  leur  capitula¬ 
tion  ,  mais  leurs  miferes  n’étoient  pas  en¬ 
core  finies  ;  ils  n’eurent  pas  plutôt  mis 

bas 
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bas  les  armes,  qu’on  les  contraignit  dé 
prendre  l’uniforme  des  Pruflîens ,  en  les 
incorporant  dans  les  différens  Corps  de 
leur  Armée ,  &  à  devenir  ainfi  les  inftru* 
mens  de  la  fervitude  de  leur  pays. 

Il  ne  reftoit  plus  au  Roi  de  Prude  que 
la  foitcrcH'e  de  Konigftein  à  foumettre  ; 
le  Roi  de  Pologne  s’y  étoit  renfermé  avec 
les  cadets  de  fa  garde,  lorfque  fon  Ar¬ 
mée  fut  obligée  de  capituler.  Il  n’y  fut 
.  pas  plutôt  entré  qu’il  fe  vit  environné 
de  toutes  parts  pair  l’armée  Pruffienne  ,  Sc 
dans  le  même  cas  de  difette  ou  il  s  etoid 
trouvé  à  Pirna;  dépouillé  de  fes  états  y 
dépourvu  de  fon  Armée  »  qu’il  avoit  vu 
palier  fous  fes  yeux  au  fervice  de  fon  en¬ 
nemi ,  à  l’exception  des  Officiers,  il  fc 
Vit  contraint  de  céder  aux  circonftances 
&  de  fe  prêter  à  l’accommodement  qui 
lui  fut  propofé. 

X 1 1.  En  reponfe  à  l’article’X  I V.  de  là 
capitulation  de  l’Armée ,  le  Roi  de  Prulfë 
setoit  expliqué  fur  le  fort  qu’il  refervoit 
à  cette  fortereffe ,  U  faut  que  Kmïgftem 
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doifoit-il ,  demeure  neutre  pendant  la  pre-* 
fente  guerre.  Il  ne  changea  rien  à  cette 
difpofition.  Il  laifia  l’Artillerie  &  les  muni¬ 
tions.  Tout  le  Militaire  &  le  Civil  à  la  difpo¬ 
fition  du  Roi  de  Pologne  ,  bien  entendu 
que  ,  tant  que  la  neutralité  durerait ,  on  ne 
pourrait  augmenter  la  garnifon  de  cette 
Place  ;  que  les  cadets  de  la  garde  qui 
avoient  fuivi  le  Roi  fubiroient  le  fort  de 
l’Armée ,  à  la  referve  des  gentilhommes 
Polonnois  &  de  ceux  que  leur  trop  gran¬ 
de  jeuneflé  rendoit  inutile  au  fervice.  En¬ 
fin  que  le  canon  de  la  Place  ne  trouble¬ 
rait  en  aucune  façon  la  navigation  des 
Pruflïens  fur  l’Elbe,  &  ne  ferviroit  point 
à  protéger  les  partis  Autrichiens  qui  pour¬ 
raient  faire  des  courfes  de  cc  côté. 

X TI I.  A  ces  conditions  le  Roi  de  Po¬ 
logne  fortit  de  la  Place  avec  fa  famille 
pour  fe  retirer  à  Varfovie.  Il  trouva  s 
fur  la  route  qu’il  prit  pour  s’y  rendre  , 
à  travers  les  états  du  Roi  de  Pruffe ,  tou¬ 
tes  les  commodités  &  les  reiais  nécefiài- 
res  à  ce  voyage.  Son  vainqueur  avoiî 
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donné  ordre  de  les  tenir  pr:  -  &  de  lui 
rendre  les  refpects  &  les  honneurs  dus  à 

un  Prince  Souverain. 

On  le  feroit  peut-être  attendu  que 

la  Nation  Polonoife ,  touchée  des  mal¬ 
heurs  d’un  Prince  »  élevé  fur  le  Trô¬ 
ne  par  fon  choix ,  auroit  dans  cet  int 
tant  critique  mis  tout  en  uiage  pour 
lui  aider  à  rentrer  dans  fes  Etats.  Mais 
ce  Peuple ,  qui  ne  fe  choifit  des  Rois 
que  pour  vivre  dans  1  indépendance  , 
parut  aux  yeux  de  toute  l’Europe  pro¬ 
férer  la  tranquillité  oiftve  de  1  inaction 
à  la  réfolutioi  hardie  >  mais  peut  -  être 
dangéreufe  pour  fa  liberté ,  de  lui  met¬ 
tre  en  mains  les  forces  de  la  Républi¬ 
que. 

XIV.  La  faifon  trop  avancée  ne  per¬ 
mettant  plus  de  tenir  la  campagne ,  les 
Prufïiens  penferent  à  mettre  leurs  troupes 
en  quartier  d’hyver  ;  ils  abandonnèrent  leur 
camp  de  Grctfedlilz ,  &  les  gorges  de 
la  Boherne  ;  ils  formèrent  un  cordon  .au 
pied  des  montagnes ,  depuis  la  Siiéüe 

E  s? 
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jufques  aux  confins  do  la  Turingc ,  &  fè 

trouvèrent  par  cette  pofition  à  portée  de 
couvrir  la  Saxe ,  &  de  pouvoir  le  rafi 
fcmbler  en  fort  peu  de  temps. 
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Andis  que  le  Roi  de  Prude  fem- 
boit  jouir  tranquillement  du  fruit 
d’une  conquête  fi  rapide,  les  Souverains 
intérdîês  à  arrêter  la  véhémence  du  tor-. 
rent  qui  alloit  tout  engloutir,  penferent1 
férieufement  à  lui  oppofer  des  barrières 
qu’il  ne  pût  franchir. 

Dès  le  commencement  des  divifions 
entre  l’Angleterre  &  la  France,  les  Mofi 
covites  ou  les  Ruffes  ,  comme  on  les  ap¬ 
pelle  aujourd’hui ,  foit  qu’ils  s’imaginaflènt 
quelles  n  éciateroient  )point  dans  le  coiv. 
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tinent  de  l’Europe ,  foit  dans  l'apprehcn- 
fion  que  leur  commerce  avec  1  Angleter¬ 
re  n’en  fouffrît  quelque  atteinte ,  toit  en¬ 
fin  que  fe  prêtant  aux  infinuations  des 
Minitires  Anglois ,  iis  vouluffent  bien  te- 
garder  les  démarches  de  la  France ,  com¬ 
me  autant  de  metures  qu’elle  prcnoit 
pour  cacher  Tes  dcffeins  ambitieux  fous  le 
voile  d’une  modération  aitedee.  Les 
Rufles  ,  dis-je ,  dans  le  temps  que  le  Roi 
d’Angleterre  étoit  à  Hanovre  avaient 
conclu  avec  lui  un  traite  céfenfif  ,  & 
s’étoient  obligés  de  faire  marcher  à  fon  fe- 
cours  une  Armée  de  70  mille  hommes. , 
dans  le  cas  où  il  feroit  attaque ,  foit 
dans  fon  Royaume ,  foit  dans  fes  Etats 


héréditaires. 

Mais  ce  traité ,  conclu  clans  la  vue  de 
maintenir  la  tranquillité  ,  &  d  aflurer  la 
liberté  de  l’ Allemagne  &  du  Nord ,  de- 


voit 


néccflairement 


détruire  l’une  &  l’au¬ 


tre  ,  depuis  qu’on  ne  pouvoir  plus  douter 
des  deCeins  fecrets  des  Matons  de  Bran¬ 
debourg  &  d’Hanovre.  L  ultupation  de  la 
5axe  &  les  duretés  que  les  Bruihcns  y 
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cxcrçoicnt,  arrachoient  le  voile  qui  juf. 
ques  alors  avoir  rendu  ce  miftere  impé¬ 
nétrable  ,  &  tirent  fentir  aux  Ruflcs  ,  de 
quelle  conféquence  il  étoit  pour  eux  de 
prêter  la  main  à  l’agrandillèment  d’un 
Pria  e  qui  avec  leur  lècours ,  où  plutôt 
à  l’abry  de  celui  qu’ils  preteroient  à  la 
Maifon  d’Hanovre  ,  étoit  fur  le  point  d’at- 
fervir  toute  l’Allemagne  après  avoir  écra- 
fé  la  Maifon  d’Autriche. 

Depuis  que  Pierre  Alexiovits  eut  mis 
û  Nation  à  portée  de  fe  mêler  des  affaires 
de  l’Europe  en  fondant  à  l’extrémité  du 
Golphe  de  Finlande  la  Ville  de  St.  Pe- 
tersbourg ,  la  politique  de  cette  Cour 
s’étoit  nécefiairement  tournée  du  côté  de 
cette  partie  du  monde.  On  avoit  vu  ces 
peuples  auparavant  prefque  ignorés  ,  pro- 
iitans  des  malheurs  de  Charles  XII  qui  à 
force  de  les  battre  leur  avoit  enfin  ap¬ 
pris  à  le  vaincre ,  s’emparer  de  la  Caro- 
lie  au  Nord  ,  &  de  la  Livonie  au  Midi 
de  ce  Golphe ,  &  à  l’Orient  de  la  Bal¬ 
tique. 

En  reculant  ainfi  loin  de  çette  nouvel- 
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le  capitale  les  frontières  de  leurs  voifins , 
on  les  vit  partager  avec  eux  l’Empire  de: 
ces  mers  dont  ils  avoient  à  peine  con-. 
noiflance  quelques  années  auparavant  ;  & 
tenir  en  bride  ,  au  moyen  des  Ports  de 
ces  Provinces  &  des  flores  puiffantes  qu’ils 
contenoient ,  ceux  qui  enflent  ofé  les  in- 
Inquiéter  dans  leurs  nouvelles  pofleffions. 

L  e  peu  d’attention  que  le  relie  de  l’Eu¬ 
rope  fembloit  porter  à  ces  contrées  éloi¬ 
gnées  ,  &  la  foibleflè  de  leurs  voifins. 
leur  avoit  donné  le  temps  pendant  près 
d’un  demi  fîécle  de  cimenter  ce  nouvel 
établiflèment  ;  mais  n’étoit-il  pas  à  crain¬ 
dre  pour  eux  qu’il  ne  s*en  trouvât  quel¬ 
ques  jours  un  d’aflèz  puiflant  pour  rui¬ 
ner  d’un  feu!  coup  les  fruits  de  la  poli¬ 
tique  de  Pierre  le  Grand.  Et  ce  qui  fe  paf- 
foit  en  Allemagne ,  ne  fembloit- il  pas  leur;- 
indiquer  de  quel  côté  viendroit  Potage,, 
lorfquc  le  Roi  de  PruiTe  jugeroit  à  pro¬ 
pos  d’étendre  les  bornes  de  ion  Royaume 
fitué  fur  leur  frontière. 

Le  traité  de  V erfailles  à  jamais  mémo¬ 
rable  (  car  ceux  faits  dans  la  vue  d’afluret 
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jufques  dans  les  fiécles  à  venir  la  tran¬ 
quillité  des  hommes  ,  méritent  feuls  d’être 
gravés  dans  leurs  mémoires  ;  )  en  unif¬ 
iant  deux  Maifons  Rivalles  dont  les  ja- 
loufies  avoient  plus  d’une  fois  dépeuplés 
des  Provinces  entières,  étoit  une  leçon  pour 
tous  les  Souverains ,  qui  en  leur  montrant 
le  danger  d’un  changement  confidérable 
dans  le  corps  politique  de  l’Europe,  leur 
indiquoit  les  moyens  de  le  prévénir  en 
les  invitant  d’y  accéder.  Audi  les  Mini- 
lires  de  France  &  d’Autriche  à  St.  Peters- 

4 

bourg  n’eurent-ils  pas  beaucoup  de  peine 
à  faire  ouvrir  les  yeux  à  cette  Cour  fur 
fes  véritables  intérêts.  Dès-lors  les  70  mille 
hommes  deftinés  à  fervir  le  parti  de  l’op- 
preilion  eurent  ordre  de  marcher  au  fe- 
eours  de  l’Eleéleur  de  Saxe  ;  malheureufe 
victime  de  fa  confiance  &  de  fa  fermeté 
à  refufer  de  fe  prêter  à  l’aiferviiïèmcnt  de 
fa  Patrie. 

1 1.  Cette  crainte  d’une  révolution  ic 
faifoit  fentir  encore  plus  puiffamment  à 
la  République  des  Princes  &  des  Villes 
Libres  de  l’Empire  Allemand.  Envahi 
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employa-t-on  auprès  d'eux  les  raifons  les 
plus  fpécieufes  pour  leur  perfuader  que 
l’union  de  l’Autriche  avec  la  France  ,  alioit 
faire  naître  l'époque  fatale  de  la  perte  de 
leur  liberté.  Envain  leur  fit-on  envifager  le 
danger  que  couroit  leur  religion  5  envain 
s’offroit-on  de  les  foutenir  de  tout  fon  pou¬ 
voir  fi  fenfibles  au  péril  qui  les  ménaçoit , 
Ils  daignoient  avoir  pitié  d  eux-mêmes ,  & 
faire  caufe  commune  avec  un  Prince , 
qui  fe  difoit  armé  pour  la  défenfe  de 
leurs  Autels ,  prêts  à  être  renverfés.  Ces 
Ululions  qui  auraient  été  fuffifantes  pour 
faire  une  imprelfion  générale  fur  tous 
les  efprits ,  dans  les  liécles  précédents ,  où 
le  fanatifme ,  enfant  de  l’ignorance  ,  fer- 
voit  utilement  la  politique  &  l’ambition 
des  Princes  ;  en  firent  alors  tout  au  plus 
fur  quelques  Minitires  zélés  ou  feduits, 
&  trouvèrent  par -tout  ailleurs  des  gens 
fermes  &  éclairés ,  qui  fentirent  que  s’il 
y  avoir  quelque  rifque  à  courir  ,  c’étoit 
de  la  part  de  ceux  qui  en  fe  déclarant 
les  Défenfcurs  de  leur  culte ,  fans  y  être 
invités  ,  laiffoient  trop  appercevoir  le 
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vrai  motif  qui  les  faifoit  agir;  ça  oppri¬ 
mant  ceux  de  leur  Communion  qui  ne 
vouloient  pas  fe  laitier  feduiic. 

Le  concert  fut  unanime  de  la  paît  du 
Col  ère ,  des  Princes  &  des  villes.  Bien  loin 
de  regarder  le  Roi  de  Prude  comme  le 
P  ote fieur  de  leurs  droits  ,  &  de  leur 
lib  ité  ,  ils  n’envifagerent  en  lui  qu’un 
Prince  entreprenant  qui ,  fe  couvrant  d’un 
beau  nom  ,  vouloit  profiter  habilement 
de  la  circonftance  du  progrès  de  fies  ar¬ 
mes  ,  pour  intimider  ceux  qui  les  plus 
à  portée  de  fentir  les  premiers  eftets  de 
ia  vengeance  ,  n’etoient  pas  allez  puifiants 
pour  s’y  fouftraire  Peuls  »  &  ccnfidciant 
combien  il  leur  importait ,  non  -  feule¬ 
ment  de  Pc  réunir  contre  l’ennemi  com¬ 
mun,  dans  une  circonftance  aufiî  criti¬ 
que  ,  mais  encore  de  f.:.ire  les  plus  grands 
efforts  pour  arrêter  la  rapidité  de  Pes 
progrès.  Ils  réPolurent  de  porter  leur  con¬ 
tingent  de  Troupes  au  triple  de  ce 
qu’ils  doivent  fournir  en  pareil  cas ,  fui, 
vant  les  conftitutions  de  l’empire  :  affigne- 
jrent  une  augmentation  de  fubfidcs  ap- 


Histoire  de  la  Guerre 
pelles  mois  Romains ,  proportionnée  J 
cette  levée  ,  &  après  avoir  conféré  le  Gé- 
néialat  au  Prince  de  Saxe  Hildburghau* 
fen  ,  deftinerent  cette  Armée  à  le  porter 
fui  van  t  que  1  exigeroit  l’intérêt  commun 
&  le  bien  de  la  République* 

III.  La  France  par  les  engagemens 
qu’elle  venoit  de  prendre  avec  la  Mai- 
fon  d'Autriche,  ne  serait  obligée  de  lui 
fournir  qu  un  corps  de  vingt-quatre  mil¬ 
le  hommes ,  parce  qu’on  croyoit  ce  le- 
cours  fuffifant ,  avec  les  forces  de  cette 
Maifon,  pour  contenir  dans  de  juftes 
bornes  ceux  qui ,  feduits  par  les  infinua- 
tions ,  ou  1  argent  des  Anglois ,  auraient 
prétendu  troubler  le  repos  de  l’Allema¬ 
gne  ,  fous  le  prétexte  de  mettre  un  frein 
a  1  ambition  de  la  France  dont  on  ne 
celfoit  de  vouloir  allarmer  toute  l’Euro¬ 
pe.  Mais  la  circonftance  de  fin  vallon  de 
la  Saxe,  &  ce  qui  fe  palfoit  à  Hanovre, 
où  il  s ’alfembloit ,  fous  le  nom  d’obferva- 
tion,  une  Armée  formidable,  compoféc 
de  toutes  les  1  roupes  de  cet  Eleéforat  a 
des  Helfois ,  &  de  celle  de  Brunfvich  ht 
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comprendre  que  ce  premier  fècours  ne 
futfiroit  pas  pour  balancer  tant  de  forces 
réunies. 

Il  étoit  en  effet  tout  naturel  de  penfèr 
que  quelque  beau  nom  qu'on  donna  à 
cette  Armée ,  elle  ne  ferviroit  à  autre 
chofe ,  qua  favorifer  les  defleins  du  Roi 
de  P  tu  lie  ,  fur  les  Etats  de  la  Maifon 
d’Autriche  :  ainfi  le  danger  devenant 
plus  prenant  par  cette  circonftance  ,  il  fut 
refolu  en  France  de  prendre  les  mefures 
les  plus  éfficaces  &  les  plus  vigoureufes, 
en  employant  tout  autant  de  troupes  qu’il 
feroit  nécefiaire  ,  pour  empêcher  s’il  étoit 
poflible ,  l’accompliiTement  d’un  fiftême , 
qui  fe  montroit  fous  des  apparences  ri 
formidables  &  fi  dangéreufes. 

A  ce  fentiment  particulier  d’intérêt, 
s’en  joignit  un  autre  non  moins  vif  ,  ôc 
tout  auflî  predant  ,  qui  cara&érife ,  par¬ 
ticulièrement  le  Monarque  qui  régné 
également  fur  l’Empire  &  le  cœur  des 
François ,  &  qu’on  a  fouvent  vu  facrifié 
par  bien  des  Princes ,  à  des  vues  d’ambi¬ 
tion  &  de  politique, 
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Louis  ne  pouvoit  voir  fans  émotion  les 

allarmes  de  i’Augufte  Epoufe  de  Ton  fils , 
fur  le  fort  d’un  Pere  infortuné ,  qui  fe 
voyoit  forcé  d’abandonner  fes  Etats  pac 
la  plus  injufte  des  entreprifes  ;  &  fur  ce¬ 
lui  d’une  Mere  forcée  de  refter  parmi  les 
fiens  à  la  diferétion  d’un  Ennemi  dur  , 
qui  lui  imputoit  tout  à  crime  ,  jufques 
à  fes  correfpondances  avec  fon  epoux, 
&  à  fa  fenfibilité  fur  les  malheurs  de  fes 
Sujets  ;  &  la  réfolution  qu’il  prit  d’aider 
rie  toutes  les  forces  de  fon  royaume  l’Elec¬ 
teur  de  Saxe ,  à  rentrer  dans  fes  Etats, 
eut  autant  ion  principe  dans  la  fciifioiii- 
té  de  fon  cœur ,  que  dans  les  raifons 
politiques ,  qui  l’obligeoient  à  maintenir 
un  jufte  équilibre  entre  les  Princes  de 
l’Empire. 

1 V.  Deux  chemins  conduifoient  en  Sa¬ 
xe  5  l’un  plus  court  par  la  Souabe  &  la 
Franconie  menoit  droit  a  Leipfik  ,  & 
fembloit  mériter  la  préférance ,  par  la  fa¬ 
cilité  qu’il  y  avoit  de  trouver  auprès  des 
Cercles  de  l’Empire ,  les  fubfiftanccs  né- 
çefiàites  à  l’armée  >  l’autre  par  la  Veipha- 


/ 


CONTRE  LES  AnGLOIS. 
lie,  beaucoup  plus  long,  &  plus  diffici¬ 
le  ,  en  ce  qu’il  falioit  non-feulement  tra- 
Verfer  une  partie  confidérable  des  Etats 

y 

du  Roi  de  P  tulle  fur  le  bas  Rhin,  mais 
encore  conduire  l’Armée  à  travers  d’une 
grande  étendue  d'un  pays  pauvre ,  d’où 
par  furcroît  d’inconvénient ,  l’Armée  d’ob- 
fervation  dont  on  a  parlé  ci-delfus ,  & 
qui  s’afîèmbloit  derrière  le  Wezer  aux  or¬ 
dres  du  Duc  de  Cumberland ,  avoit  tiré 
foutes  les  fubffilances ,  tant  pour  former 
fes  Magafins ,  que  pour  ôter  aux  Fran¬ 
çois  les  moyens  de  pouvoir  s’y  fou- 
tenir. 

Plufieurs  raifons  déterminèrent  cepen¬ 
dant  la  France  a  prendre  ce  dernier  parq  z 
il  etoit  trop  dangereux  de  laifïer  derrierb 
foi  un  pays  rempli  de  Places  fortes  ,  à 
l’abri  defquelles  on  eût  pu  facilement  in¬ 
tercepter  la  communication  de  l’Armée 
qu’on  envoyoit  en  Saxe  par  la  Franço¬ 
ise.  L’Armée  d’oofervation  dont  il  étoit 
facile  de  connoître  les  deffeins ,  n’eût  at¬ 
tendu  que  le  moment  heureux  d’un  re¬ 
vers  ,  pour  agir  oflenfivement ,  foit  cou- 
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tre  les  polfeilions  de  l’Autriche  dans  lés 
Pays-Bas  ,  foit  même  contre  les  frontières 
de  France.  Que  fçait  -  on  ,  peut  -  être  les 
Hollandois,  toujours  vivement  folîicités 
par  l’Angleterre  ,  fur-tout  depuis  qu’Often- 
de  &  Nieuport  avoient  reçu  garnîfon 
Françoife,  n’attendoient  -  ils  que  l’inftant 
où  notre  Armée  s’éloigneroit  de  leur 
frontière  pour  fe  déclarer  ;  &  par  ce 
coup  décifif  obliger  la  France  à  dégar¬ 
nir  de  troupes  les  côtes  de  l’Océan,  <3 c 
donner  par  ce  moyen  la  facilité  aux  An- 
glois  de  venir  infulter  impunément  nos 
Provinces  Maritimes. 

V.  Tandis  donc  que  l’Armée  Frartçoifé 
forte  de  104  mille  hommes  mârchoit  par 
plufieurs  routes  vers  Stokem ,  fur  là  meu- 
fé ,  au  -  detîous  de  Maeftrik ,  où  étoit  fori 
rendez  vous  général  ,  le  Roi  de  Prude 
qui  ne  doutoit  plus  qu’on  ne  commen¬ 
çât  les  premières  hoftilités  contre  fes  EtaQ 
prit  un  parti  auquel  on  n’a  voit  pas  lieu 
de  s’attendre.  Ce  fut  celui  de  faire  dé¬ 
molir  toutes  fes  Places  fortes,  d’en  reti¬ 
rer  l’artillerie  &  les  munitions ,  qu’il  fit 

tran  (portes 
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tranfportcr  en  Brandebourg  par  la  voye 
d’Hollande  ,  &  d’ordonner  aux  garnirons, 
encore  aficz  confiderablcs ,  puifqu’on  les 
faifoit  monter  à  Ï4  mille  hommes  ,  de  f<* 
retirer  vers  l’Armée  d’obfervation ,  par 
fes  autres  Etats  de  Wefiphalie ,  à  mefüre 
que  les  François  s’avanceroient. 

Par  cette  politique  inattendue ,  il  laiffoït 
à  la  vérité  cette  partie  de  fes  Etats  à  la  dit 
eretion  de  l’Ennemy  ;  mais  il  confervoit  un 
corps  de  troupes  confiderablcs  -,  une  ar¬ 
tillerie  nombreufe ,  &  des  Munitions  de 
guerre  a  proportion ,  qui  ne  pouvoient 
manquer  de  devenir  la  proyc  d’une  Ar¬ 
mée  puifiante ,  à  laquelle  il  ne  pouvoit 
rifquer  de  s  oppoier ,  tans  Ce  rélbudre  à 
abandonner  fes  conquêtes  en  Saxe,  & 

fon  propre  pays  à  la  diferétion  des  Au* 
trichiens. 

Les  Etats  du  Roi  de  PruiTe  dans  cette 
partie  ,  confident  dans  les  Duchés  de 
Haute  Gueldres ,  &  de  Cleves ,  les  Com¬ 
tés  de  la  Mark ,  &  de  Mœurs.  Ils  font 
fitués ,  partie  entre  la  Meufe  &  le  Rhin , 
paitie  au-delà  de  ce  ficuvc ,  aux  environs 

G. 
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de  la  Lippe  &  de  la  Roér ,  en  tirant  vers 
les  Evêchés  de  Mander  &  de  Paderborn, 
Cleves  &  la  Mark  entrèrent  dans  la  mai- 
fon  de  Brandebourg  ,  après  la  Paix  de 
Weftphalie ,  fous  le  grand  Electeur  ,  com¬ 
me  étant  aux  droits  de  Marie  Eléonore  , 
fille  ainée  de  Jean  Guillaume  ,  dernier  Duc 
de  Cleves  &  de  Juillets ,  laquelle  avoit 
époufé  Albert  Frédéric  de  Brandebourg 
Duc  de  Prude.  ; 

Frédéric  premier  Roi  de  Prufie  fur- 
prit  en  1712  la  garnifon  Hollandoife ,  de 
Mœurs ,  &  s’empara  de  tout  le  Comté , 
fondé  fur  le  teftament  de  Frédéric  Henry 
Prince  d’Orange ,  qui  avoit  fubftitué  fon 
bien  en  cas  d’extinction  des  mâles  ,  fur  la 
tête  de  fa  fille  Henriette  ,  Epoufe  du 
grand  Electeur  ;  &  une  partie  de  la  Hau¬ 
te  Gueldrcs  fut  cédée  à  la  Maifon  de 
Brandebourg  par  le  traité  d’Utrecht ,  en 
compenfation  des  dépenfes ,  &  en  récom- 
penfe  des  efforts  qu’elle  avoit  faits ,  pour 
le  foutien  de  la  caufe  des  Alliés. 

VI.  De  toutes  les  Fortereiïès  que  le 
Roi  de  Prufie  avoit  dans  ce  pays ,  il  n’y 
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eut  que  celle  de  Gucldres ,  où  il  jugea 

à  propos  de  laitier  une  garnifon  de  l'ept 

»  H 

à  huit  cents  hommes  ,  comptant  qu  elle 
pourroit  au  moyen  de  (es  innondations , 
arrêter  les  François  pour  un  temps ,  & 
peut  erre  donner  les  moyens  à  l’Armée 
d’obfervation  de  venir  à  l'on  fecours  :  mais 
ce  polie  tout  important  qu’il  étoit  en  lui- 
même  ,  ne  méritoit  pas  dans  la  circoni- 
rance  préfente  qu’on  y  fit  allez  d’atten¬ 
tion  ,  pour  en  former  le  liege  dans  les 
réglés ,  ce  qui  eût  peut-être  occupé  trop 
long-temps  l’Armée ,  &  l’eût  diftraite  dd 
Ion  vrai  point  de  vue  ,  qui  étoit  de  fe 
porter  en  avant ,  afin  de  prévenir  les 
deliêins  du  Duc  de  Cumberland'.  Ainii 
M.  le  Prince  de  Soubife  à  la  tête  des 
premières  divilions ,  ayant  pâlie  la  Meule 
a  Stokem ,  &  à  Mafeik ,  lailîà  feulement 
quelques  troupes  aux  ordres  du  Marquis 
de  St.  Chamans ,  pour  former  le  blocus 
de  cette  Ville,  &  continuant  la  route 
vers  le  Rhin  par  Nuys  &  Mœurs  vint 
établir  fon  quartier  général  à  Wezei  de 
l’autre  côté  de  ce  fleuve. 

G  a 
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En  attendant  que  le  reftc  de  1  Année 
l’eût  joint ,  il  envoya  plulicurs  détache- 
mens,  qui  remontèrent  la  Lyppe  vers 
Ham  &  Soeft ,  tant  pour  aflurer  la  tran- 
quillité  de  Tes  quartiers ,  que  pour  con¬ 
tenir  la  Garnifon  Prufïîenne  de  Wezel* 
qui  s’étoit  retirée  à  Lipftadt ,  &  éclairer 
les  mouvemens  de  l’Armee  d  obfervation  7 
qui  après  avoir  pafie  le  Wezery  s'affem- 
bloit  dans  le  Camp  de  Bielefeldt  ,  dans 
le  Comté  de  Ravenfperg  ?  fur  les  confins 
de  l’Evêché  de  Munfter. 

Cependant  la  grande  Armée  s'a  fie  rn- 
bloit  fucceflîvement  dans  le  Camp  fous 
Wezel  ?  &  fembloit  n  attendre  que  le  Gé¬ 
néral  qu'il  plairoit  à  la  Cour  lui  envoyer  7 
pour  marcher  vers  l’ennemi ,  avec  IcqueL 
elle  bruloit  d’impatience  de  fe  mefurer? 
lorfqu’on  apprit  à  la  fatisfaéfcion  de  tous 
que  le  Maréchal  d'Eftrées  en  venoit  pren¬ 
dre  le  commandement. 

Si  jamais  la  confiance  du  Soldat ,  dans 

les  talens  d’un  Général ,  a  influe  fur  les 
fuccès  des  opérations  d>une  Armée  ?  on 
peut  dire  que  la  Cour  ne  pouvoir  mieux 


\ 
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caoifir.  On  n’ignoroit  pas  l’cftimc  que 
failbit  de  lui  le  Maréchal  de  Saxe,  ce 
Juge  éclairé  du  mérite  des  Guerriers  . 
on  lé  reflouvenoit  encore  que  le  gain 
de  la  Bataille  de  Rocoux  ,  étoit  princi¬ 
palement  fon  ouvrage ,  de  forte  qu’il  n’y 
eut  jamais  plus  d’unanimité  dans  les 
fentimens,  fur  les  efpéranccs  d’une  cam¬ 
pagne  heureufe. 

Dès  qu’il  fut  arrivé,  il  prit  toutes  fes 
mefures ,  après  avoir  rafl'emblé  fon  Armée, 
pour  fe  porter  en  avant ,  &  féconder  l’ar¬ 
deur  de  fes  troupes ,  qui  brûloient  de 
combattre.  Ayant  eu  des  avis  certains 
que  le  Duc  de  Cumberland ,  faifant  un 
mouvement  par  fa  gauche ,  avoit  déjà 
occupé  Parderborn  ,  &  menaçoit  avec 
un  corps  de  vingt-mille  hommes  Lip- 
fladt ,  que  les  Pruffiens  avoient  ci-devant 
évacuées ,  il  donna  ordre  au  Prince  de 
Soubife  ,  de  fe  porter  dans  ces  quartiers 
avec  vingt-fept  Bataillons ,  afin  de  l’em¬ 
pêcher  de  s’étendre  d’avantage  ;  tandis 
qu’avec  le  refte  de  l’armée ,  il  marchoit 
lus:  Munfter ,  en  obfervant  de  fe  ménages; 

Ci  l 
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une  communication  avec  lui ,  au  moyen 
des  différons  détachemens  qu’il  fit  repren¬ 
dre  entre  deux. 

VIII.  Il  apprit  alors  que  les  Hano- 
vêtions ,  avoient  non-feulement  abandon¬ 
nés  Paderborn ,  &  leurs  deffeins  fur  notre 
droite  5  mais  encore  qu’ils  avoient  évacué 
llitteborg ,  Château  important  qui  cou- 

troit  leur  gauche  ,  &  s’étoient  retirés, 

* 

dans  le  camp  de  Bielefeld ,  leur  droite 
appuyée  fur  cette  ville ,  &  leur  gauche 
s’étendant  jufques  à  Brakveide  ,  formant 
un  efpece  d’amphitéâtre  à  mi  côté.  Ils 
avoient  en  avant  un  efcarpement  qui  ne 
laiffoit  entre  le  camp  &  lui ,  que  l’efpace 
néceffaire  pour  lé  former  en  bataille  ; 
au  bas  de  l’efcar  portent-  couloit  un  ruif- 
feau ,  &  pour  y  arriver  il  fallait  travcr- 
fer  des  marais  d’un  côté ,  &  des  fiacques 
d’eau  de  l’autre ,  qui  $  çtendojent  près 
d’une  lieue  en  avant. 

Cette  poütion  avantageufe  du  camp 
des  ennemis ,  fut  confirmée  au  Général 
François  qui  pendant  cette  intervalle  s’étoit 
porté  à  Warendorp ,  par  le  Comte  dç 
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Maillcbois ,  &  le  Marquis  d’Armentierres, 
qu’il  avoir  envoyé  à  la  découverte  ,  & 
qui  avoient  pouffé  jufques  à  Marienvelt 
qui  n’en  eft  éloigné  que  d’une  lieue. 
Ces  deux  Officiers  ,  pour  s’affûter  d’avan¬ 
tage  de  la  vérité  des  rapports  qu’on  leur 
avoir  faits ,  étoient  monté  au  clocher  de 
l’Abbaye  »  &  avoient  vu  de  leurs  propres 
yeux  les  défenfes  formidables  de  ce  camp. 

La  utuarioir  avantageufe  des  ennemis, 
ne  fit  qu’affermir  davantage  le  Maréchal 
dans  la  réfolution  où  il  étoit  de  les  délo, 
ger  de  ce  porte  ;  foit  en  les  contraignant 
de  l’abandonner  deux-mêmes  , par i’appré_ 
henfion  qu’il  leur  donnerait  de  fie  voir 
tournés ,  foit  en  les  attaquant ,  s’ils  s’obf- 
tinoient  à  y  relier.  Pour  cet  effet ,  il 
quitta  Warendorp  ,  &  s'avança  fur  Rheda, 
en  face  de  leur  camp ,  tandis  que  le  Prince 
de  Soubife  marchoit  à  Neukerken  ,  fur 
leur  flanc  gauche ,  afin  de  leur  ôter  toute, 
efpérance  de  relfource ,  s’ils  fie  détermi- 
noient  à  attendre  qu’on  les  attaqua. 

IX.  Le  D  uc  de  Cumberland  ,  ne  pou¬ 
vant  plus  douter  que  tous  ces  mouve* 
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mens  ne  tendiflent  à  l’engager  à  une 
action  générale,  ne  jugea  pas  à  propos 
de  courir  les  hazards  d’un  événement. 
Et  dans  la  crainte  d’être  forcé  malgré  la 
bonté  de  fon  camp  ,  il  prit  le  parti  de 
fe  retirer  par  Hervonden ,  fur  Minden , 
avant  qu’on  fût  en  état  de  le  couper  ? 
&  ne  fe  fentant  pas  encore  en  fureté 
en-deça  du  Wezer,  il  fe  détermina  à  le 
paflèr ,  tant  pour  mettre  une  barrière 
entre  lui  &  notre  armée ,  que  pour  cou¬ 
vrir  le  Duchés  de  Lunebourg  ,  &  d’Ha¬ 
novre  ,  fitués  au-delà  de  ce  fleuve. 

Cette  retraite  précipitée  de  l’ennemi  , 
qui  fe  fit  fans  beaucoup  d’effufion  de 
fang ,  (  il  ne  put  cependant  empêcher  que 
fon  arriéré  -  garde  ne  fut  inquiétée  par 
nos  partis  qui  la  pourfuivirent  jufques  à 
Hervorden ,  )  laifibit  à  découvert  tous  les 
pays  en-deça  du  Wezer. 

X.  Du  nombre  de  ceux  qu’on  pouvoir 
regarder  comme  ennemi,  étoient  la  Prin- 
cipauté  d’Ooftfrife,  &  le  Langraviat  de 
Heflê  -  Caflèl.  Dans  le  temps  que  les  Fran¬ 
çois,  fe  difpofoient  à  entrer  en  W eftphafie  a 


/ 
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le  Chevalier  Follard,  avoit  été  envoyé  à 
Cafi’el ,  pour  faire  expliquer  le  Langrave 
fur  le  parti  qu’il  vouloit  prendre  ,  dans 
la  conjoncture  préfente  des  affaires  d’Al¬ 
lemagne;  l’ordre  qu’il  donnoit  dans  ce 
temps  à  fes  troupes ,  de  iè  joindre  à 
l’année  d’obfèrvation  ,  &  le  refus  qu’il  fit 
de  fournir  fon  contingent ,  fuivant  les 
délibérations  de  la  Diette ,  &  de  concou¬ 
rir  avec  les  autres  Princes  &  Etats  de 
l’Empire,  au  rétabliffement  de  l’Eledcur 
de  Saxe ,  ne  laifioit  aucun  doute  fur  1g 
parti  qu’on  devoit  prendre  avec  lui. 

A  l’égard  de  l’Ooft-Frife ,  elle  appar- 
tenoit  au  Roi  de  Pruife  depuis  1744 , 
après  l’extindion  des  Princes  de  cette 
Maifon  ,  dans  la  Perfonne  de  Charles 
Edouard ,  qui  mourut  le  2 6  Mai  de  cette 
année.  Cette  fucceflion  lui  étoit  échue 
en  vertu  d'un  Traité  ,  par  lequel  l’Em¬ 
pereur  Léopold ,  en  avoit  donné  l’expec¬ 
tative  à  l’Eledeur  de  Brandebourg ,  de¬ 
puis  Roi  de  Prufîe  fous  le  nom  de  Fré¬ 
déric  I.  dans  le  cas  ou  la  Maifon  des 
Souverains  de  cette  Province  viendrait 
à  s 'éteindre. 
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La  conquête  de  ces  deux  Provinces  ne 
coûta  pas  un  feul  homme  au  Maréchal, 
A4.  Contades  qu’il  avoir  envoyé  dans  la 
Hefiè ,  trouva  tout  préparé  pour  fa  récep¬ 
tion  ;  Cafi'cl  capitale  du  pays ,  &  qui  au- 
roit  pu  foutenir  un  fiége  ,  ouvrit  Tes 
portes  dès  quelle  apperçu  les  premiers 
drapeaux  François ,  &  les  Députés  du 
Pays  convinrent  avec  lui  paiiiblement , 
des  contributions  qu’il  devoir  fournir. 

M.  Dauvet  qui  s’étoit  porté  dans  l’Ooft- 
Frifc ,  occupa  toutes  les  Places  de  ce 
pays  fans  la  moindre  oppofition  de  la 

part  des  habitans ,  qui  avoient  été  aban¬ 
donnés  à  leur  propre  défenfe ,  depuis  que 
les  Garnifons  Pruffiennes  avoient  été 
joindre  l'Armée  d’obfervation,  Il  n’y  eut 
que  le  Gouverneur  d’Embden ,  qui  avec 
trois  ou  quatre  cents  hommes  de  garni- 
fovn  qu’il  avoir  encore,  fit  mine  de  faire 
quelque  réfiftancc ,  en  voulant  lâcher  les 
éclufes  pour  innonder  les  environs  de  la 
Place  ;  mais  les  Bourgeois  de  la  Ville , 
&  les  Habitans  du  plat  Pays ,  lui  ayant 
fait  entendre  qu’ils  ne  vouloient  poias 
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encourir  les  évenemens  d’un  ficge ,  ni 
fouftiir  l’innondation  de  leurs  campagnes  5 
il  fe  vit  forcer  de  capituler. 

X 1.  Le  Général  François ,  débarrafie 
par  la  promptitude  de  la  foumiiîîon  de 
ces  deux  Provinces  ,  de  l’inquiétude  que 
lui  eut  caufé  leur  rébilan  ce ,  ne  s’occupa 
plus  que  du  projet  de  palier  lui  -  même 

le  Wezer ,  malgré  l’Armée  ennemie  qui 

» 

le  bordoit. 

Toute  l’Armée  étoit  au  défepoir  que 
l’ennemi  lui  eut  échappé  à  Bielefeld  , 
elle  montrait  autant  d'impatience  que 
d’ardeur ,  à  la  fuivre  jufques  dans  fou 
camp  de  Minden ,  &  lever  ainfi  par  une 
action  décïfive ,  l’obllacle  qu’il  mettoit 
aux  fecours  qu’on  vouloir  donner  à  la 
Saxe.  Mais  le  Maréchal  avare  du  fan  g 
des  troupes  qui  lui  avoknt  été  confiées, 
fe  fut  reproché  u  vf  glqirc  acquife  par 
la  destruction -de  pluiicurs  milliers  d’hom- 
mes,  qu’il  eût  fallu  facrificr.  Et  mena- 

7  -JL 

géant  pour  une  occasion  de  nécefiité , 
la  bonne  volonté ,  &  le  courage  de  tant 
de  braves  foldats  5  il  réfolut  de  donne? 
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le  change  à  l’ennemi  lur  Ton  véritable 
deilèin ,  afin  de  le  mettre  hors  d’état  de 
s’y  oppofer. 

Pour  y  parvenir ,  il  faîloit  lui  donner 
de  la  jaloufie  fur  Ton  camp  de  Minden. 
Pour  cet  effet,  il  fit  mine  de  fe  porter 
du  côté  d’Hervorden ,  tandis  qu’il  fit  filer 
par  fes  derrières  le  Marquis  d’Armentie- 
res  qui  après  avoir  été  joint  fur  fa  route 
par  plufieurs  détachemens  ,  établit  fans 
la  moindre  cppofition  ,  deux  ponts  fur  le 
Wezer  à  Blaknou ,  au-deffus  de  Corvey  , 
&  fe  porta  tout  de  fuite  de  l’autre  côté 
de  ce  fleuve. 

Lorfque  le  Maréchal  fut  certain  du 
fuccès  de  cette  opération ,  il  fit  appro¬ 
cher  fon  armée  de  Corvey  ,  &  après  avoir 
fait  defcendre  les  ponts  de  Blaknou ,  & 
en  avoir  établi  d’autres  ,  il  paffa  la  riviere 
fur  fix  colonnes  ,  le  15  Juillet  1757,  ÔC 
vint  camper  à  Holtzmunden. 

Pendant  tous  ces  mouvemens-,  le  Duc 
de  Cumberland  s’imaginant  toujours  qu’on 
viendroit  l’attaquer  à  Minden  ,  employoit 
çous  les  bras  &  toute  l’activité  de  fes 
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troupes  à  fe  retrancher  ,  &  à  oppofer 
tous  les  obftacles  imaginables  au  paflage 
de  notre  armée,  Mais  lorfqu’il  eut  ap¬ 
pris  quelle  avoit  trompé  fa  vigilance, 
&  qu'elle  fe  trouvoit  du  même  côté  du 
fleuve  que  lui ,  il  leva  fon  camp ,  & 
vint  fe  porter  fur  Hamelen  en  s’étendant 
vers  la  Leyne ,  afin  de  couvrir  cette 
■  place  &  celle  d’Hanovre  capitale  du  Pays  > 
dont  il  avoit  fait  reparer  les  fortifications. 

Cette  pofition  avantageufe  pouvoit 
non-feulement  lui  confervcr  ces  deux  Pla¬ 
ces  ,  mais  encore  gênoit  extrêmement  les 
opérations  relatives ,  à  la  fin  qu’on  setoic 
propofée ,  en  ce  qu’au  moyen  de  l’Aller 
qui  étoit  fur  fes  derrières ,  il  confervoit 
une  communication  libre  avec  les  Duchés 
de  Luneboug ,  de  Brême ,  &  de  Ferden , 
&  pouvoit  nous  incommoder  confidéra- 
blcment  dans  notre  marche  vers  la  Saxe  j 
foit  en  nous  côtoyant,  foit  en  nous  dis¬ 
putant  les  paiïàges  des  rivières  de  Leyne 
&  d’Oker ,  dont  il  falloit  nécefiàirement 
être  maître  pour  s’y  rendre. 

XII.  Ce  fut  alors,  que  le  Général 


no  Histoire  de  ta  Guerre 
François ,  comprenant  qu’il  étoit  temps 
de  mettre  en  œuvre  cette  bravoure ,  & 
cette  ardeur  de  combattre ,  que  Tes  trou¬ 
pes  lui  avoient  témoigné  en  tant  d’occa- 
fion  ;  prit  la  réfolution  de  confier  au  fort 
d’une  bataille  qu’il  jugea  nécefiaire  ,  le  fuc- 
ccs  du  plan  qu’il  s’étoit  propofé.  Pour  s’alfu- 
rer  de  la  réufiute  de  cette  entreprife  ,  après 
avoir  fait  occuper  Eymbek  ,  afin  de  n’être 
point  inquiété  fur  fa  droite ,  il  marcha 
droit  aux  ennemis  par  la  forêt  de  Zol- 
ling,  qu’il  avoit  pris  la  précaution  de 
faire  fouiller ,  &  d’en  chaflèr  les  partis 
qui  s’y  étoient  répandus ,  pour  lui  en 
difputer  le  palfigc. 

Dès  qu’il  eût  pafie  la  forêt ,  &  les  défi¬ 
lés  de  Latfordcn ,  il  apperçu  les  ennemis 
rangés  en  bataille  dans  la  pleine  d’Haf- 
tenbek.  La  gauche  étoit  appuyée  à  des 
bois  &  fur  un  piateau  ,  fur  lequel  étoit 
une  redoute  garnie  de  canon  &  d’infan¬ 
terie  ;  lent  ciroitte  depafloit  le  village 
d’Afferten ,  &  leur  centre  ayant  en  avant 
le  village  d’Haftenbek ,  étoit  encore  défen¬ 
du  par  des  marais ,  des  ravins  &  un  étang* 
Qui  le  rendait  inabordable. 
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Le  Maréchal  en  examinant  leurs  difpo- 
fitions  ,  s’appcrçu  qu’ils  avoicnt  négligés 
certaines  hauteurs  couvertes  de  bois ,  qui 
dominoient  leur  flanc  gauche.  11  dirigea 
à  l’inftant  fou  plan  d’attaque  fur  cette 
faute ,  &  rangea  fon  armée  en  bataille , 
non  paralellement  à  la  leur ,  mais  en 
potence  ,  en  étendant  fa  droite  vers  ces 
hauteurs ,  dont  ils  avoicnt  négligés  de  fe 
failîr.  Il  dirigea  en  conféquence  fon  at¬ 
taque  fur  trois  points  ;  le  bois ,  la  redoute, 
&  le  village  d’Aftenbek.  11  détacha  M. 
de  Chevert ,  avec  quatre  Brigades  d’infan¬ 
terie  ,  pour  tourner  l’ennemi  par  fa  gau¬ 
che  ,  &  les  c’nafler  du  bois.  M.  d’Armen- 
tieres  eût  ordre  d’attaquer  la  redoute  du 
plateau  ,  avec  la  Brigade  de  Champagne 
&  les  Dragons  à  pied  ;  &  M.  de  Coutades 
avec  cinq  Brigades  &  les  Grenadiers  de 
France  ,  devoir  attaquer  le  village  d’Haf- 
tenbek  fur  le  centre. 

M.  de  Broglio  qui  formoit  la  gauche 

de  notre  armée ,  avoit  ordre  de  veiller 

* 

au  mouvement  de  leur  droite  ?  &  ne  de- 
voit  s'ébranler,  que  lorfqu’il  auroit  été 
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certain  du  fuccès  des  attaques.  Alors  il 
devoit  fe  porter  fur  le  village  d’Afferten, 
&  relier  en  préfence  ,  afin  de  la  contrain¬ 
dre  à  fuivre  le  fort  du  centre  &  de  la 
gauche ,  après  qu’on  feroit  venu  à  bout 
de  les  chafier  de  leurs  polies.  Enfin  le 
Marquis  de  Souvré  ,  étoit  en  réferve  avec 
le  relie  de  l’Infanterie,  pour  Ce  porter 
par -tout  ou  il  feroit  jugé  nécefiàire. 

Tout  étant  ainfi  difpofé,  on  n’atten- 
doit  plus  que  les  lignaux  convenus  avec 
M.  de  Chevert ,  pour  commencer  l’atta¬ 
que  par  les  trois  endroits  à  la  fois.  Sur  les 
neuf  heures  du  matin  on  les  entendit  - 

3> 

alors  toute  l’Armée  s’ébranla.  L’attaque 
d’Hoftenbek  ne  fut  ni  longue  ni  opiniâtre , 
mais  celle  de  la  redoute  &  du  plateau 
dura  long-temps ,  &  fut  très  -  meurtrière 
par  une  de  ces  fatalités ,  qui  ne  font  que 
trop  ordinaires  dans  ces  fortes  d’occalions. 
Deux  de  nos  Brigades  fe  prirent  mutuel¬ 
lement  pour  ennemis,  &  tirèrent  l’une 
fur  l’autre.  Quoiqu’on  fe  fût  apperçu 
dans  l’in  liant  de  cette  mépriïè  ,  on  ne  put 
empêcher  qu’il  n’y  eût  quelque  défordre , 
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Si  que  bien  cle  braves  gens  n’y  perdit 
fcnt  la  vie.  Le  calme  rétabli ,  on  ne  ic 
porta  qu’avec  plus  d’ardeur  contre  le  vé¬ 
ritable  ennemi ,  qui  témoin  de  cette  mé- 
prife ,  poufloit  déjà  des  cris  d’allegrefié  Sc 
de  viétoire.  Tout  ce  qui  fe  trouva  fous 
la  main  du  foldat  furieux ,  fut  immolé 
aux  mânes  de  leurs  malheureux  compa¬ 
gnons  ,  &  après  une  fécondé  attaque  vive 
&  ferrée ,  ils  parvinrent  enfin  à  s’empâ¬ 
ter  de  la  redoute ,  (5e  à  obliger  les  enne¬ 
mis  à  leur  abandonner  le  plateau, 

A  peine  cette  opération  étoit  -  elle  finie  „ 
qu'on  apperçut  fur  la  droite  M.  de  Che- 
vert,  pouffant  devant  lui  la  gauche  des 
ennemis  qu’il  avoit  chaffé  du  bois  ,  & 
qui  venoit  fe  joindre  à  M.  d’Arme  litiè¬ 
res  en  avant  de  la  redoute. 

Le  Duc  de  Cumberland  fe  voyant  forcé 
dans  des  retranchemens  où  il  avoit  mis 
toute  fa  confiance,  ne  fe  fentit  pas  en 
état  de  fe  mefurer  en  çife  campag  ne  avec 
des  gens  ,  qui  bien  loin  de  fe  reb  u  ter  des 
obftacles  qu’on  oppofoit  à  leur  va  leur 
fembloient  au  contraire  s’animer  d’avau* 
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îage  à  les  furmonter.  Il  voyoit  fes  trou¬ 
pes  du  centre  &  de  la  gauche  fuire  de 
toutes  parts ,  fans  aucune  apparence  de 
les  pouvoir  rallier ,  dans  ce  premier  mo¬ 
ment  de  terreur  dont  ils  étoient  faillis.  Il 
prit  le  feul  parti  qu’il  y  avoir  à  prendre 
dans  cette  circonftance  ;  fa  droite  avoir 
été  tenue  jufques  alors  en  échec  par  M. 
de  Broglio  ,  &  n’avoit  point  été  entamée. 
Il  lui  fit  faire  un  mouvement  pour  fe 
rapprocher  du  centre  ;  &  nous  cachant 
ainfi  une  partie  du  défordre  affreux ,  ou 
nos  attaques  avoient  mis  le  relie  de  fort 
armée  ,  il  l’a  fit  fervir  a  couviir  les 
fuyards,  &  à  alfurer  fa  retraite  qu’il 
effectua  fur  le  champ  en  rétrogradant  à 
Minden  qu’il  abandonna  encore  quelques 
jours  après ,  &  de-là  a  Nyembourg ,  ce 
qui  le  rapprochoit  de  l’Aller.  Laiffant 
ainli  à  découvert  les  Duchés  d’Hanovre , 
&  de  Brunfwick  -  Wolffenbutel ,  pour  ne 
pas  perdre  de  vue  les  pays  du  Lenebourg  y 
&  de  Brême ,  qui  parofioient  fixer  toute 
fon  attention. 

ûa  eût  tout  lieu  cependant  d’être  fur- 
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|jfis  de  lui  voir  prendre  cette  toute.  Ou 
peufoit  qu’en  Te  rapprochant  d’Hanovre, 
il  eût  pu  couvrir  cette  Place,  &  nous 
difputer  le  palfage  de  la  Lcyne  5  o a  tout 
au  moins  qu’en  le  pollant  entre  Brunf. 
wick  &  W olffenbutel  il  eut  pu  nous  ar¬ 
rêter'  long-temps ,  par  la  facilité  qu  il  au- 
roit  eu  de  tirer  des  fecours  de  des  vivies 
par  Magdebourg  &  Halberftadt ,  dont  il 
eût  été  difficile  de  lui  couper  la  commu¬ 
nication  ,  &  on  ne  comprenoit  point  les 
motifs  qui  l’engageoient  à  fe  porter  fur 
l?AUer ,  aux  rifques  de  fe  laiffer  acculer 
vers  l’Elbe ,  &  la  Mer  du  Nord.  A  moins 
qu’on  11e  (apposât ,  que  préférant  la  cou- 
fervation  de  Stade  ,  à  tout  autre  intérêt  t 
il  mettoit  toute  foa  attention  à  couvrir 
Une  Place ,  où  on  prétend ,  qu’il  avoir 
dépofé  les  richelfes  immenfes  que  fa 
Maifon  avoit  acquifes  ,  depuis  quelle 
s’étoit  vue  élevée  au  Trône  d’Angleterre. 

XIII,  Quoiqu’il  en  foit  de  ces  motifs 
que  je  ne  prétends  point  éclaircir ,  le  Ma¬ 
réchal  d’Eftrécs  dirigeant  fes  opérations 
fur  la  marche  des  ennemis ,  fe  préparoh 
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à  receuillir  le  fruit  de  fa  victoire.  Déjà 
la  Ville  d’Hamelen  fur  le  Wezer  avoit 
capitulé ,  le  lendemain  de  la  bataille  ;  dé¬ 
jà  fes  polies  avancés ,  maîtres  des  paffa- 
ges  de  la  Leyne  ,  s’étendoient  jufqueâ 
vers  Hanovre,  lorfqu’on  apprit  que  le 
Maréchal  de  Richelieu ,  le  venoit  rem¬ 
placer  dans  le  commandement  de  l’Ar¬ 
mée. 

On  raifonna  diverfement  fur  cet  évé¬ 
nement  ,  ainli  qu’on  a  coutume  de  le  faire 
de  ceux  auxquels  on  ne  s’attend  point  ; 
les  uns  attribuoient  ce  rappel  aux  pref- 
fàntes  follicitations  du  Maréchal  même, 
qui  chagrin,  de  voir  fon  plan  d’opéra¬ 
tions  en  butte  à  la  contradiction  de  quel¬ 
ques-uns,  s’étoit  dégoûté  de  commander 
des  gens  qui  ne  vouloicnt  que  fe  battre  , 
dont  il  falloir  reprimer  l’ardeur  à  chaque 
înftant ,  &  qui  murmuroient  en  chalfant 
l’ennemi  devant  eux  ,  de  ce  qu’on  leur 
ôtoit  jufques  à  la  fatisfaction  de  fe  faire 
cafter  la  tête. 

D’autres  n’y  voyoient  tout  fimplemenc 
que  ce  qu’on  vouloir  qu’ils  y  valent  5 
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&  ce  que  le  Maréchal  fembla  confirmer , 
en  allant  prendre  les  eaux  à  Aix-la-Cha¬ 
pelle  ,  pour  rétablir  fa  fanté ,  que  les 
fatigues  de  la  campagne  avoient  beau¬ 
coup  affaiblies. 

XIV.  Cependant  le  Roi  de  Prude  bien 
loin  de  lé  laifler  intimider  par  l'appareil 
formidable  de  tant  de  Puiffànccs  réunies 
contre  lui,  fembla  trouver  dans  lui  feul 
des  reflources  pour  parer  tous  les  coups 
qu  on  méditoit  de  lui  porter. 

La  marche  lente  des  Rudes  vers  les 
frontières  de  la  Prude ,  devoir  naturelle-* 
ment  lui  faire  envifager  cette  diverfion  s 
comme  un  mal  éloigné  qui  ne  devoir 
pas  encore  le  didraire  du  plan  d'opéra¬ 
tions  qu'il  méditoit.  Le  bon  ordre  qu’il 
avoir  mis  a  la  defenie  des  places ,  &  (a 
confiance  dans  l'habilité  du  Général  Leu-* 
vald,  qu’il  a  voit  envoyé  dans  ce  Royau¬ 
me  ,  avec  une  Armée ,  fembloient  Paffei% 
mir  dans  cette  opinion.  Il  n’étoit  d’ail- 
leuis  pas  probable  que  Y  Armée  Françoife 
de  Wedphalie  tant  quelle  aurait  ksHa- 
nov liens  en  tetc  prit  le  venir  inquiéter 
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du  moins  de  quelques  temps  ,  loit  en  Sa¬ 
xe  ,  foit  en  Brandebourg.  Airifi  voyant 
d’un  coup  d’œil  jufte  tout  le  parti  qu  il 
pouvoit  tirer  de  ces  circonftances  ,  il  me 
dita  de  prévenir  en  Boheme  les  Autri¬ 
chiens  ,  &  de  pénétrer  lui-même  dans  ce 
Royaume  avant  que  toutes  leurs  forces 

puifent  être  réunies. 

Sa  grande  Armée  forte  de  ioo  mille 

hommes  à  ce  qu  on  prétend ,  ot  partagée 
en  differens  corps ,  à  portée  de  fe  donner 
la  main  les  uns  aux  autres ,  en  s’étendant 
depuis  les  frontières  de  la  Siléfie ,  jufques 
dans  le  Voigtland  vis-à-vis  d’Egra  bordoit 
toute  la  partie  feptentrionale  de  la  Bohê¬ 
me.  Et  le  Général  Schuverin  pofté  avec 
25  a  30  mille  hommes,  dans  le  Comté 
de  Glatz ,  menacoit  de  pénétrer  dans  ce 
Royaume  par  Konighof.  Les  Autrichiens 
obligés  par  cette  difpofition  ,  de  partager 
leur  attention  fur  les  divers  débouchés , 
par  oit  l’ennemi  pouvoir  venir  à  eux  , 
fc  virent  contraints  de  divifer  leur  Ar¬ 
mée  fur  une  étendue  immenfe  de  tcrrein, 
depuis  les  fouree?  de  l'Elbe ,  jufques  vers 
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Egta.  Le  Général  Serbelloni,  étoit  cam¬ 
pé  à  Konigshof,  &  vcilloit  aux  mouve¬ 
ments  de  Schuverin.  Le  Comte  de  Ko- 
nigfeg,  avec  un  Corps  de  dix  à  douze 
mille  hommes ,  porté  à  Richenberg ,  ôc 
Friedtland ,  dans  le  Cercle  de  Bunczlauv  , 
défendoit  les  partages  de  la  Lulàce.  La 
grande  Armée ,  commandée  par  le  Prince 
Charles  de  Lorraine,  &  le  Comte  de 
Brouvne ,  couvroit  la  ville  de  Prague  , 
ayant  l’Eger  fur  fon  front ,  fa  droite  ap¬ 
puyée  à  l’Elbe  ,  par  où  elle  communi- 
quoit  avec  Konigfeg  &  Serbelloni ,  &  la 
gauche  donnant  la  main  au  Duc  d’Arcm- 
berg  campé  fous  Egra.  Enfin  le  Comte 
de  Daun ,  avec  une  autre  Armée ,  étoit 
campé  fur  les  frontiers  de  la  Moravie , 
d’où  il  vcilloit  à  la  confervation  de  cette 
Province ,  &  pouvoir ,  fuivant  le  parti 
que  pendroient  les  Pruflicns ,  ou  fe  por¬ 
ter  dans  la  Haute  Silélie  ,  pour  y  faire  une 
diverfion ,  ou  fe  joindre  à  la  grande  Ar¬ 
mée  par  les  Cercles  de  Chrudim  &  de 
Czaflau. 

X  V.  Tandis  que  les  Autrichiens ,  tra- 
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yailloient  ainii ,  à  fermer  toutes  les  ave-, 
nues  de  la  Bohcme ,  le  Roi  de  Prude  ,  at¬ 
tentif  à  tous  ces  mouvemens ,  rendit  leurs 
précautions  inutiles ,  par  un  de  ces  coups 
de  maîtres  ,  qui  conftatent  la  réputation 
des  Héros  Guerriers.  Après  leur  avoir 
donné  de  la  jaloufie  fur  leur  camp  d'Egra, 
en  fa  Kant  défiler  un  gros  corps  de  trou¬ 
pes  vers  Zuvikau  &  Piaven ,  dans  le 
Voigtland  ,  comme  s’il  eût  eu  le  ddfein 
de  commencer  fes  opérations  par  le  fiiegc. 
de  cette  place ,  &  les  avoir  obligés  par 
cette  feinte ,  d’affoiblir  con fidérable ment 
leur  grande  Armée ,  pour  renforcer  celle 
du  Duc  d’Aremberg  ,  il  fe  porta  ,  finis 
éprouver  la  moindre  réfiftance ,  par  les 
gorges  de  Peterfivald  ,  &  Auiiig  fur  l’Eger  ; 
tandis  que  le  Prince  de  Beveren  forçoit 
les  patlagcs  de  la  Luzace ,  après  avoir 
battu  Konigfeg  à  Reichenberg  ,  &  que 
Schuvenn  chalfoit  devant  lui  Serbelloni , 
qui  dans  la  crainte  d’être  coupé,  fie  re- 
tkoit  à  grandes  journées  vers  Brandeits 
fur  PElbe,  où  il  trouva  les  troupes  de 
Konigfeg  ,  qui  lui  avojent  précédé. 
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.  XVI.  Les  mefures  des  Autrichiens  ainfi 
déconcertées,  ils  ne  penferent  plus  qu’à 
rappeller  leurs  divers  détachemens  difper- 
fés  ,  &  dès  que  le  Duc  d’Aremberg  les 
eut  joint ,  ils  fc  déterminèrent  à  palier  la 
Moldau ,  fur  le  pont  de  Prague ,  pour 
recueillir  les  débris  de  la  défaite  de  Rei- 
chemberg ,  &  les  troupes  de  Scrbclloni , 
en  attendant  celles  de  Daun  qui  ,  fur  les 
avis  qu’il  eut  de  l’entrée  viétoricufe  du 
Monarque  Pruflien  en  Boheme  ,  hâtoit  la 
marche ,  pour  renforcer  la  grande  Armée. 

La  polition  des  Autrichiens ,  paroifioit 
inattaquable.  Leur  Camp  s’étendoit  de  la 
Moldau  à  l’Elbe  ,  vers  le  confluant  de 
ces  deux  rivières  ,  &  en  étoit  pour  ainfi 
dire  environné.  Il  n’y  avoit  gueres  d’ap¬ 
parence  ,  que  le  Roi  de  Prufiè  pensât  à 
les  déloger  d’un  polie  qui  paroifioit  fi 
fûr.  Cependant  c’elt  ce  qu’il  exécuta , 
avec  un  avantage  fi  marqué  ,  qu’il  fie  vit 
fur  le  point  d’être  le  Maître  de  tout  le 
Royaume  de  Boheme,  dès  le  commence¬ 
ment  de  cette  campagne. 

XVII.  Il  lui  étoit  important  de  prç- 
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venir  la  .jonction  de  Daim.  Ce  qui  au- 
roit  mis  plus  d’égalité  entre  les  deux 
Armées,  «5c  eût  oppofé  bien  de  difficul¬ 
tés  au  projet  qu’il  méditoit.  Airffi  fans 
perdre  temps  ,  il  donna  ordre  au  Géné¬ 
ral  Schuverin ,  qui  étoit  de  l’autre  côté 
de  l’Elbe,  de  palier  ce  fleuve  à  Brandeifs; 
tandis  qu’il  pafièroit  la  Moldau  au  deC- 
fous  de  Prague.  Ces  deux  différens  pafl 
fages  s’exécutèrent ,  contre  toute  attente , 
avec  la  plus  grande  facilité.  Et  les  deux 
Armées  réunies  marchèrent  droit  aux 
Autrichiens ,  avec  la  fupériorité  du  nom¬ 
bre  ,  les  attaquèrent ,  &  parvinrent ,  après 
plus  de  quatre  heures  d’un  combat  des 
plus  opiniâtres  ,  à  les  chalfer  du  champ 
de  bataille ,  après  avoir  féparé  leur  Armée 
en  deux. 

Ils  parurent  devoir  cet  avantage  au 
trop  d’ardeur  des  troupes  de  la  droite  des 
Autrichiens ,  qui  après  avoir  culbuté  deux 
fois  leur  infanterie  de  la  gauche  ,  com¬ 
mandée  par  Schuverin  ,  s’éloignèrent  trop 
du  centre  ,  &  laitTant  un  vide  confidé- 
jrablc  entre  deux  ,  donnèrent  occaflon  au 
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Roi  de  Prude  d’y  faire  filer  plufieurs 
Colonnes,  qui  prenant  le  gros  de  l’Ar¬ 
mée  en  flanc ,  pendant  qu’il  faifoit  fou¬ 
droyer  le  front  par  fon  artillerie  ;  ne  lui 

laiflerent  d’autre  reffourcc  que  celle  de  fe 
retirer  fous  Prague ,  où  tout  entra  le  foir 
même  de  l’aéïion. 

Cependant  l’aîle  droite ,  combattant  tou. 
jours  avec  avantage  la  gauche  des  Pruf- 
fîens  ,  s’aperçut  enfin  de  la  faute  que 
fon  trop  grand  defir  de  vaincre  lui  a  voit 
fait  commettre  5  elle  penfat  à  fe  rappro¬ 
cher  du  centre ,  mais  les  ennemis  fe  mul¬ 
tipliant  à  chaque  inftant  autour  d  elle  9 
lui  en  ôterent  abfolument  les  moyens  : 
elle  ne  vit  plus  d'autre  parti  a  prendre , 
que  celui  d’une  retraite  hazardeufe.  Elle 
ignoroit  le  fort  du  refte  de  l’Armée  ,  & 
le  chemin  quelle  pouvoit  avoir  pris. 
Deux  mille  chevaux,  qui  fe  trouvèrent 
encore  entiers ,  firent  face  dans  ce  mo¬ 
ment  critique,  à  l’Armée  viétorieufe.  Et 
par  leur  bonne  contenance ,  donnèrent  le 
temps  à  l'Infanterie  étonnée  ,  &  fur  le 
point  de  fe  difperfcr ,  de  fç  rejoindre.  Le 
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d d'ordre  un  peu  rétabli  par  ce  coup  dé- 
cilîf ,  elle  prit  la  route  de  Bomisbroda , 
où  elle  fut  accueillie  par  Daim ,  qui  mal¬ 
gré  les  marches  forcées  '  qu’il  avoir  fai¬ 
tes  ,  n’avoit  pu  arriver  allez  à  tems  ,  pour 

balancer  le  fucçes  de  cette  malheureule 
journée. 

Cette  action  ,  fut  une  des  plus  fan- 
glantcs  de  cette  guerre.  Les  Pruffiens , 
outre  plufieurs  milliers  des  morts ,  (  les 
vainqueurs  &  les  vaincus ,  en  impotent 
toujouis  fur  la  grandeur  de  leurs  pertes.) 
perdirent  le  Général  Schwerin  ,  le  plus 
brave  ,  &  le  plus  habile  de  leurs  Officiers. 
Du  côte  des  Autrichiens ,  le  Général  Brou- 
ne,  non  moins  habile,  mais  dépendant 
dans  l’exécution  de  fes  pians ,  de  fupe- 
rieurs  trop  éloignés  ,  ou  qui  n’envifageoint 
pas  les  choies  aulli  clairement  qu’il  les 
voyoit,  fut  bielle  mortellement,  &  mou¬ 
rut  quelques  temps  après  dans  Prague. 

Il  fernbla  alors  que  rien  ne  pouvoir 
plus  rdlfter  au  Monarque  victorieux.  Daim 
avec  les  débris  de  l’armée  vaincue  rétro-, 
gradoit  vers  Koliin ,  &  Kuttemberg ,  &; 
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lui  facilitoit  les  moyens  de  former  le  fie- 
ge  de  Prague.  Cette  grande  ville  avoir 
à  la  vérité  pour  garnifon  une  Armée 
de  35  à  40  mille  hommes ,  &  tous  les 
„  généraux  Autrichiens  qui  s’y  étoient  ren¬ 
fermés.  Mais  on  ne  prévoyoit  pas  qu’elle 
pût  tenir  long -temps,  contre  deux  cens 
bouches  à  feu,  à  ce  qu’on  prétend,  qui 
la  foudroient  jour  &  nuit ,  &  contre  une 
armée  de  cent  mille  hommes ,  comman¬ 
dée  par  un  jeune  Roi  victorieux,  qui 
voyant  les  yeux  de  toute  l’Europe  ,  fixés 
fur  lui  ,  redoubloit  fon  activité  à  con- 
fommer  par  la  prife  de  cette  Place  ,  une 
entreprife  fi  glorieufement  commencée. 

X  V 1 1 1.  Le  premier  moyen  qu’il  em¬ 
ploya  fut  de  tenter  un  alla  ut  ,  qui  ne 
lui  ayant  point  réufit ,  le  détermina,  à 
attaquer  la  place  dans  les  formes.  Dès 
que  fon  artillerie  fut  arrivée  ,  il  la  pointa 
non-feulement  contre  les  remparts ,  mais 
encore ,  il  écrafa  les  édifices  de  la  Ville 
avec  fes  bombes ,  &  mit  le  feu  en  plu- 
fieurs  endroits  ,  en  la  faifant  ba  ttre  à 
boulets  rouges.  Cette  méthode  un  peu 
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barbare  à  la  vérité ,  mais  que  les  loix  dé 
la  guerre  femblent  autorifer  ,  lui  en  au- 
roit  en  peu  de  temps  ouvert  les  por¬ 
tes  ,  malgré  les  vigoureufes  &  fréquen¬ 
tes  forties  de  la  garnifon;  fi  l’armée  de 
Dam  ,  lui  en  eût  donné  le  temps  ;  ou 
comme  d’autres  prétendent  ,  fi  le  défit 
de  joindre  la  défaite  de  ce  Général ,  à  fes 
autres  lauriers  ,  ne  l’eût  pas  précipité  mal 
à  propos  dans  un  mauvais  pas  ,  qu’il 
ç ij £  pu  éviter ,  avec  bien  de  la  gloire  ,  s  il 
eût  eu  un  peu  plus  de  patience. 

XIX.  Le  Général  Autrichien ,  après 
avoir  recueilli  les  débris  de  la  défaite  de 
Prague ,  ne  fe  fentant  pas  en  état  de  fe 
mefurer  avec  les  vainqueurs,  avoit  pris 
prudemment  le  parti  de  rétrograder  vers 
Kollin  ,  &  Kuttemberg  ,  ainfi  que  je  1  ai 
dit  plus  haut.  Sur  les  approches  d’un 
corps  de  troupes  Prufiknnes ,  comman¬ 
dées  par  le  Prince  de  Brunfvik  Beveren  ,  il 
setoit  encore  retiré  fous  Czaflauv ,  en  fe 
rapprochant  de  la  Moravie.  C’étoit  par 
cette  Province,  qu’il  recevoir  les  troupes 
qu’on  lui  envoyoit  de  tous  les  Etats  He- 
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jéditaires  de  la  Maifon  d'Autriche.  Dès 
qu’il  le  vit  fort  de  70  mille  hommes, 
ou  environ ,  il  hazarda  de  faire  un  mou¬ 
vement  ,  qui  le  raprochât  de  Kuttemberg, 
comme  s’il  eût  defiein  d’inquiéter  le 
fiege  de  Prague ,  ou  d’y  jetter  du  fccours 
&  des  vivres.  Le  Roi  de  Pruife  eût  pu, 
dans  cette  circonftance ,  fe  contenter  de 
faire  obfervcr  l’ennemi  par  Beveren ,  fe 
retrancher  fous  Prague ,  en  continuer  le 
fiege,  &  en  interdire  les  approches  à 
Daim.  C’eft  ainfi ,  qu’en  avoir  agi  Eugène 
devant  Bellegrade  ,  Berwik  à  Phiiipsbourg, 
&  Céfar  bien  long-tems  avant  eux  au  fiege 
d  Alexie.  Prague  etoit  dans  les  mêmes 
circonftances  de  ces  villes ,  &  eût  tombé 
comme  elles.  D’ailleurs  un  peuple  nom¬ 
breux  ,  &  une  groflè  garnifon  ,  euflènt 
eu  bientôt  confommé  les  vivres  qu’ont 
avoir  pû  y  renfermer  à  la  hâte  mais 
trop  de  confiance  dans  les  précédentes 
victoires ,  lui  fit  faire  une  démarche  ,  que 
l’événement  feul  pou  voit  juftifier. 

Il  donna  ordre  au  Prince  d'Anhalt- 
Deffiw  de  joindre  Beveren ,  avec  quinze 
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mille  hommes  ,  &  lui  -  même  à  la  têtë 
de  douze  mille  hommes  ,  qu’il  détacha 
du  iîege ,  partit  du  camp  fous  Prague , 
le  13  Juin,  vint  prendre  le  commande¬ 
ment  de  cette  Armée ,  &  fans  perdre 
d’autre  tems  ,  que  ce  qu’il  en  falloit  pour 
former  les  difpoiitions  néceflaires ,  à  faire 
réuillr  fou  entreprife  5  marcha  à  la  ren¬ 
contre  de  Daim  le  18  ,  &  arriva  en  fa 
préfence  fur  les  deux  heures  après  midi. 

Les  Autrichiens  l’attendoient  rangés 
en  Bataille  fur  trois  lignes,  fur  des  hau¬ 
teurs  ,  dans  les  environs  de  Chotemnits. 
Leurs  deux  flancs,  étoient  défendus  par 
des  efearpemens  ,  &  leur  front  garni 
d’ Artillerie  ,  étoit  le  feul  endroit ,  par  où 
l’ennemi  pouvoit  venir  à  eux  :  pour  s’en 
approcher  encore ,  il  falloit  palier  des 
défilés ,  &  s’emparer  de  planeurs  villages 
garni  d’infanterie  ,  en  avant  du  champ  de 
bataille. 

Aucuns  de  ces  obftaeles  ne  furent  ca¬ 
pables  de  décourner  le  Roi  de  Pruflè  de 
la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  combat¬ 
tre  j  il  s’étoit  trop  engagé ,  il  ne  pouvoir 

reculer 
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reculer  avec  honneur  ,  &  il  n’étoit  pas 
fùr  même  qu’il  le  pût  faire  fans  perte; 
Ainlî  s’abandonnant  avec  confiance  à  la 
fortune ,  qui  l’a  voit  déjà  rendu  fept  fois 
victorieux  des  mêmes  ennemis  :  il  pré- 
fuma  qu’elle  lui  leroit  encore  favorable 
dans  cette  occurrence.  Après  avoir  palfé 
les  défilés  fans  beaucoup  de  peine  t  il  at¬ 
taqua  deux  villages  en  face  de  l’aile  droite 
des  Autrichiens  qu’il  emporta  ;  e’étoit  fur 
l’dpéraiice  de  mettre  le  détordre  dans 
cette  partie  de  l’Armée  ennemie ,  qu’il 
fondoit  celle  du  gain  de  la  bataille ,  mais 


l’artillerie  tirant  à  découvert  fur  fes 


taillons,  &  l’infanterie  profitant  à -pro¬ 
pos  du  défordre  qui  commençoit  à  y 
régner ,  il  ne  put ,  non-feulement  parve¬ 
nir  à  gagner  les  hauteurs ,  mais  il  fe  vit. 
encore  forcé  d’abandoriner  les  villages 
Où  les  Autrichiens  fe  rétablirent  de  nom 


veau.  Envain ,  tenta-t-il  par  des  attaques 
réitérées  de  reprendre  fort  premier  avan¬ 
tage.  Six  fois  il  revint  à  la  charge ,  & 
fix  fois  il  fut  repoufl’é  avec  une  perte  fi 

tonfidérablc ,  qu  il  fit  tout-à-coup  ceffer 
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fon  feu  ,  dans  la  crainte  de  voir  périr  tours 
fon  armée. 

Il  y  avoit  apparence  ,  que  rebuté  du 
peu  de  fucces  d  un  combat  de  plus  de 
cinq  heures  de  durée ,  il  penfoit  à  fe  re¬ 
tirer;  les  âpproches  de  la  nuit  aidoient 
à  le  perfuadcr,  lorfque  fur  les  fept  heures  & 
demie  on  le  vit  revenir  tenter  une  fèptiemc 
attaque  ;  il  y  porta  toutes  les  forces  r 
comptant  que  s’il  pouvoit  enfin  parvenir  , 
à  entamer  leur  aile  droite  ,  il  pourroic 
à  la  faveur  des  ténèbres ,  jetter  le  défor- 
dre  &  l’épouvante  dans  le  refte  de  l’Ar¬ 
mée.  Mais  cette  derniere  attaque  le  per¬ 
dit  fans  reflource  ;  il  fut  reçu  ,  non-feule¬ 
ment  avec  la  même  intrépidité ,  mais  les 
Autrichiens ,  encouragés  par  ce  commen¬ 
cement  de  bonne  fortune  ,  s’ébranlèrent: 
tous  à  la  fois  ,  &  pourfuivant  les  Aflàil- 
lans  dans  la  plaine ,  en  firent  une  bou¬ 
cherie  horrible ,  fans  qu’il  fût  au  pou¬ 
voir  du  Roi  de  Pruffe  de  rétablir  le  dé- 
fordre  ,  ni  de  rien  oppofer  à  des  coura¬ 
ges  qu’il  avoit  trop  irrités  par  l’opiniâ* 
treté  de  fes  attaques  réitérées» 
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Là  déroute  fut  des  plus  complette  :  tous 
îes  différons  corps  de  l’Armée ,  prirent  là 
fuite ,  chacun  de  leur  côté,  fuivant  que 
la  frayeur  leur  en  indiqua  la  route.  Par¬ 
tie  prit  le  chemin  de  Kollin  ,  dans  l’in¬ 
tention  de  repafler  l’Elbe.  Partie  celui 
de  Bomisbroda,  pour  fe  rapprocher  du 
camp  de  Prague  s  mais  le  Roi  de  Pruflè* 
bien-loin  de  penfer  à  continuer  le  fiege  de 
cette  Place ,  parut  borner  toute  fon  atten¬ 
tion  à  raflcm'oler  fes  troupes  difpcrfées  r 
&  à  les  mettre  à  l’abri  d’un  fécond  échec. 

XX.  Dans  la  nuit  qui  fuivit  ce  defafî. 
îre ,  il  quitta  fes  troupes  à  Bomisbroda  * 
âprès  leur  avoir  donné  ordre  de  fuivre  - 
celles  qui  s'étoient  retirées  vers  Kollin  f 
de  paffer  l’Elbe  enfemble  à  Nimbourg,  <Sc 
de  l’attendre  de  l’autre  côté  du  ficuvè 
dans  le  cercle  de  Bunczlauv ,  par  où  il 
inéditoir  de  fe  retirer  en  Luface  ,  &  s’en 
fut  à  toute  bride ,  à  fon  camp  fous  Pra¬ 
gue  ,  accompagné  feulement  d’une  quin¬ 
zaine  d’Huffards  ,  afin  de  pouvoir  prépa- 
ter  fa  retraite  avant  qu’oh  fût  informé 
dans  la  ville  de  la  défaite  de  fon  Armée* 

1  A 
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Il  employa  toute  la  journée  du  ip ,  à 
retirer  fon  Artillerie ,  à  qui  il  fit,  prendre 
le  chemin  de  l’Elbe ,  &  dès  qu’il  la  fiçut 
en  fureté  ,  il  la  fuivit  avec  toutes  les 
troupes  campées  fur  la  droite  de  la  Mol- 
dauv.  Celles  qui  étoient  de  l’autre  côté 
de  Prague ,  fous  le  commandement  du 
Maréchal  Keith  ,  eurent  ordre  de  ne  faire 
aucun  mouvement ,  &  d’attendre  dans 
leurs  retranchemens  que  le  relie  de  l’Ar¬ 
mée  fût  en  fureté.  11  devoit  alors  pren¬ 
dre  la  route  de  Leitmarits,  &  joindre  le 
gros  de  l’  Armée  de  l’autre  côté  de  l’Elbe. 
Mais  le  Prince  Charles  ne  doutant  pas , 
aux  mouvemens  qu’il  avoit  remarqué  la 
veille  dans  le  camp  des  Afliégeans  ,  qu’il 
ne  fe  fût  paflé  quelque  chofe  d’extraor¬ 
dinaire  parmi  eux  hazarda  une  lôrtie 
pour  s’en  éclaircir  ‘  êc  pour  profiter  de 
la  confulion  où  il  les  jugeoit.  Comme 
il  s’avançoit  vers  les  ennemis  il  apprit 
la  viétoire  de  Daun  ;  cette  nouvelle  qu’il 
communiqua  à  fes  troupes ,  leur  rehaufla 
tellement  le  courage  ,  qu’ils  donnèrent 
tête  baillée  dans  les  retranchemens  &  les 
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redoutes  dont  Keith  étoit  environné ,  les 
forcèrent  les  uns  après  les  autres  ,  &  les 
contraignirent,  après  deux  heures  de  com¬ 
bat  ,  de  prendre  la  fuite ,  après  avoir  laille 
mille  morts  fur  la  place ,  &  environ  dou¬ 
ze  cens  prifonniers. 

Ainli  fut  délivrée  Prague  ,  après  un 
lîege  de  quarante-fix  jours  ,  dans  un  tems 
où  elle  le  voyoit  à  la  veille  de  tomber 
au  pouvoir  de  fou  ennemi.  On  a  repro¬ 
ché  au  Roi  de  Prude  trop  de  pré- 
fomption  en  attaquant  Daim  :  il  pou- 
voit ,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut , 
&  comme  on  le  penfa  après  fa  défaite  , 
continuer  le  llege  de  Prague ,  qui  ne 
pouvoir  plus  tenir  que  quelques  jours  ; 
contenir  l’armée  de  Daim,  par  celle  de 
Beveren.  Mais  s’il  eût  été  vainqueur,  ce 
qu’on  appelle  témérité  ,  eût  été  regardé 
comme  faction  d’un  Héros  confommé 
dans  la  connoiflance  de  l’Art  Militaire  ;  l’ar¬ 
mée  de  D«  eut  été  néceflàirement  dit 
perfée,  &  celle  de  Prague  prifonniere.  Alors 
les  chemins  étoient  ouverts  jufques  à 
Vienne  s  la  nouvelle  Maifon  d’Autriche 
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alloit  éprouver  une  crife  violente ,  mais  la 
fortune  qui  le  plût  dans  tout  le  cours  de 
cette  guerre  à  paffer  fouvent  d’un  parti 
à  l’autre ,  la  fauva  dans  cette  circonftance 
critique. 

Laifl’ons  le  Roi  de  Pruffe  fe  retirer  ave© 
précipitation  vers  la  Saxe  &  la  Luface  , 
pour  reprendre  les  opérations  de  l’armée 
prançoife  dans  l’Electorat  d’Hanovre, 

V 
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LIVRE  QUATRIEME. 


I.  'Arrivée  du  Maréchal  de  Richelieu 


JL_/  à  l’Armée  Françoife  ne  caufa  aucun 
dérangement  dans  le  plan  des  opérations 
projetées  ,  il  parut  même  fe  faire  un 
mérite  de  fuivre  en  tout  celui  de  fon 
Prédécefièur.  *  Exemple  allez  rare  parmi 
les  Grands  ;  mais  tout  éclairé  qu’il  étoit , 
il  rendoit  hommage  aux  lumières  d’un 
Général  habile ,  que  toute  la  Nation 
avoit  vu  avec  plailir  à  la  tête  des  Armées. 

On  vit  même,  avec  fatisfadion ,  h 

ft  le  Maréchal  d'Eftrcçs, 
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rméfintclligcncG  &  la  difcqrde  dont  les, 
femenees  avoient  commencé  d’éclorre  dans 

v  ,t  '  '•  -  ..... 

le  temps  de  ia  retraite  des  ennemis  du  camp 
de  Bielefeldt ,  difparoître  ,  pour  faire  place 
au  concert  le  plus  unanime  ,  entre  tous 
les  principaux  Chefs  de  l’Armée.  Le  Cour- 
tifan  agréable  faiioit  ainll  oublier  le  Gîter-, 
fier  rigide ,  chez  une  Nation  qui  regarde 
la  contrainte  St  la  gêne  comme  le  far¬ 
deau  le  plus  lourd  qu  elle  ait  à  fuppoiter. 

II.  Le  Prince  Anglois  en  quittant  Min- 
den  ,  ne  fe  fut  pas  plutôt  déterminé  à 
prendre  la  route  de  Nyembourg ,  que 
toutes  les  vill,es  de  la  partie  de  l'Electorat 
d’Hanovre ,  fituées  au  midi  de  l’Aller  » 
s’emprefferent  de  fe  foumettre  aux  Fram 
cois  ;  Hanovre,  Brunfwick,  ôc  WolfFen- 
butel ,  envoyèrent  au-devant  du  Maréchal 
pour  regler  les  conditions  auxquelles  elles, 
fe  foumettoient  ;  &  dès  qu’il  eut  pourvu 
à  la  fureté  de  ces  Places,  St  réglé  les 
contributions  que  les  pays  dévoient  four¬ 
nir  ,  il  fe  difpofa  à  marcher  à  l’armée 
çnnemie. 

campée  à  Nyena- 


etoit  toujours 
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bourg  ,  dans  la  polition  la  plus  avanta-» 
gcufc  5  mais  dès  que  les  François  s  en 
furent  approches ,  après  avoir  fait  occu¬ 
per  tous  les  polies  fur  la  Lcync,  au-clcl- 
fous  d’Hanovre  ,  &  celui  de  Zell  fur 
F  Aller  5  la  crainte  toujours  puiflante  chez 
eux  de  fe  voir  couper  la  communication 
de  Stade,  les  détermina  à  paflfer  cette  riviè¬ 
re ,  &  à  marcher  fur  Ferden  où  ils  établirent 
leur  camp. 

Ils  avoient  laiflfé  un  corps  de  fix  mille 
hommes  à  Rethem,  fur  la  rive  gauchq 
de  l’Aller ,  tant  pour  examiner  nos  mou- 
vemens  en  -  deçà  de  cette  rivière  ,  que 
pour  nous  en  difputer  le  paflage ,  & 
rendre  les  approches  de  leur  camp  plus 
difficiles.  Ils  étoient  par  leur  pofition  en¬ 
core  les  maîtres  de  tout  le  cours  du  Vv  c=r 
zer  5  depuis  Ferden  jufques  à  fon  embou¬ 
chure.  Ils  confervoient  une  communica¬ 
tion  libre  pour  leur  derrière  avec  Stade , 
&  pouvoient  recevoir  par  l’Elbe  des  fccours 
&  des  vivres  d’Angleterre.  Il  paroiiïbit 
d’ailleurs  impraticable ,  quon  pût  intercep¬ 
ter  cette  communicatiou  dans  un  •  pays 
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couvert  de  forêts ,  &  rempli  de  marais 
tel  que  celui  iitué  entre  l’Elbe  &  leur 
camp ,  de  forte  qu’on  avoit  tout  lieu  de 
s’attendre  qu’ils  feroient  ferme  dans  ce 
pofte  ;  les  amas  confidérablcs  de  vivres 
qu’ils  avoient  fait  à  Fcrden  ,  fembioient 
confirmer  cette  opinion  5  mais  nos  premiè¬ 
res  colonnes  ne  fe  furent  pas  plutôt  ap¬ 
prochées  de  Rethem ,  que  les  fix  mille 
hommes  qui  gardoient  ce  pofte  ,  l’aban- 
donnerent  avec  précipitation  ,  &  fe  reti¬ 
rèrent  vers  le  gros  de  l’armée ,  qui  ne  le 
trouvant  plus  en  fureté ,  rétrograda  fur 
le  champ  du  côté  de  Rotembourg  fur 
îa  Wamme  ;  fa  gauche  s’étendant  vers 
Brallel ,  &  fon  front  défendu  par  des 
marais  que  forment  plufieurs  petits  ruif- . 
féaux  qui  fe  jettent  dans  cette  derniere 
rivière, 

III.  Par  cette  manœuvre  des  ennemis» 
le  Maréchal  défefpérant  pouvoir  les  atti- 

N 

rer  au  combat  >  réfolut  au  moins  de  les 
gêner  de  façon ,  à  les  obliger  ,  ou  de 
l’accepter  malgré  eux ,  ou  de  palier  1  Elbe» 
&  nous  laiflèr  entièrement  les  maîtres  iil 
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pays.  Pour  cet  effet ,  il  fit  filer  un  corps 
de  troupes  par  fa  gauche ,  qui  après 
avoir  pris  pofte  à  Afchum  fur  le  H  ’cz  cr , 
fe  porta  fur  Bremen  qu’il  occupa  ,  &  leur 
coupa  par  ce  moyen  la  communication 
du  bas  de  ce  fleuve ,  tandis  que  d’autres 
détachemens  partis  de  fa  droite ,  après 
s’être  emparé  de  tout  le  Lunebourg  ,  vin¬ 
rent  s’établir  à  Harbourg,  &  à  Boxte- 
tude ,  qui  n’efl:  éloigné  de  Stade  que  de 
fèpt  lieues. 

Le  Duc  de  Cumberland  fe  voyant  en¬ 
vironné  fur  fon  front  par  l’armée  Fran- 
çoife ,  acculé  à  la  Mer  du  nord  ,  &  n’ayant 
plus  d’autre  refiource  pour  faire  fubfif- 
ter  fon  armée ,  que  des  magafins  de 
Stade  ,  parut  craindre  qu’on  ne  les  lui 
enlevât.  Pour  s’en  rapprocher  davantage > 
il  fit  paflèr  la  Wamme  à  fon  armée ,  & 
vint  camper  entre  Rothembourg  &  OC- 
terbeg ,  dans  la  réfolution ,  ainfi  qu’on 
le  penfoit  ,  d’attendre  que  les  François 
fy  vinffent  attaquer. 

Le  Maréchal  ,  charmé  du  parti  que 
l’ennemi  fembloit  avoir  pris  de  l’attendre  » 
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fit  marcher  Ton  armée  de  Ferden  à  Wal , 
près  de  Rothembourg ,  dans  l’intention 
de  commencer  l’aétion  par  l’attaque  de 
çe  Château  ;  mais  on  fut  bien  étonné, 
lorfque  le  lendemain  matin  on  apprit 
que  le  corps  de  troupes  qui  étoit  aux 
environs ,  &  qu’on  avoit  cru  être  la  tête 
de  l’armée  ennemie  ,  n’avoit  été  pofté  là 
que  pour  couvrir  fa  retraite  précipitée 
fur  Brème  ,  Vvoeràe  ,  de  que  ce  même 
corps  de  troupes ,  dès  qu’il  avoit  fçu  le 
gros  de  l’armée  hors  de  portée  d’être 
pourfuivi  ,  avoit  dans  la  même  nuit 
repalfé  la  Wamme  après  avoir  brûlé  fes 
ponts. 

Cette  nouvelle  fut  fenfible  au  Général 
François  &  à  toute  l’Armée  ;  cependant 
l’efpérance  de  les  atteindre ,  enfin  le  dé¬ 
termina  à  palier  la  Vvamme  après  eux , 
&  à  les  pourfuivre  fans  relâche  jufques 
dans  leur  derniere  retraite. 

Il  n’y  avoit  pas  de  probabilité  qu’ils 
puflent  rétrograder  davantage  :  ils  avoient 
la  mer  fur  leur  derrière  ,  à  moins  qu’ils 
ji’cuiTcnt  eu  l’intention  de  palier  l'Elbe.  h 
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êc  de  &.  retirer  dans  le  Holftcin  ;  mais  ce 
parti  étoit  expofé  à  bien  des  incon venions, 
L'Elbe  dans  cet  endroit  eft  un  des  plus 
larges  fleuves  de  l’Europe  ,  il  eût  fallu 

s’embarquer  ;  les  François  maîtres  de 
Harbourg  &  de  Boxtehude ,  ne  leur  enf¬ 
lent  pas  permis  d’aflèmblcr  une  aflèz 
grasde  quantité  de  Bateaux,  Et  quand 
bien  même  ils  en  euflènt  eu  aflèz  à  Stade 
pour  pafîer  leur  armée  ,  l’ardeur  avec 
laquelle  on  les  pourfuivoit ,  ne  devoit 
pas  leur  faire  efpérer  qu’ils  puflènt  faire 
leur  embarquement  avec  tranquillité. 
On  prévoyoit  donc  qu’ils  fe  détermine- 
roient  enfin  à  accepter  la  bataille  ,  que 
leur  fituation  ne  leur  permettoit  plus  de 
pouvoir  différer.  Le  Maréchal  avoit  d’au¬ 
tant  plus  lieu  de  s’y  attendre,  qu’il  fut 
le  témoin  d’un  a  été  de  vigueur  de  leur 
paît,  qui  fembloit  partir  de  gens  déter¬ 
mines  a  fortir  par  quelque  coup  d’éclat 

de  la  facheulè  pofition  ott  ils  s’étoient 
mis  eux-mêmes. 

I V.  Dès  que  le  Maréchal  eût  eu  avis  de 
leur  retraite  vers  Brême-Vvoerdé  ,  il  avoit 


' 


142  ttlSTOIRË  DE  LA  GuERRÊ 
fait  marcher  en  avant  par  divers  chemins 
les  Carabiniers,  quelques  Brigades  d’in¬ 
fanterie  ,  des  Piquets  de  Dragons  ,  &  des 
Huflàrds ,  avec  quatre  pièces  de  Canon 
aux  ordres  du  Duc  de  Broglio  &  du 
Marquis  de  Poyannc,  tant  pour  exami- 
.  ncr  leur  poütion ,  que  pour  inquiéter 
leur  arriéré- garde ,  dans  le  cas  où  ils  Ce 
détermineraient  à  fe  rapprocher  encore 
de  Stade,  Ces  divers  détachemens  raffem- 
blés  s’  avancèrent  jufques  à  Beveren,  vil¬ 
lage  fitué  à  demi  -  lieue  de  leur  camp , 
&  en  chafferent  les  troupes  légères  quî 
y  étoient  poftées.  Mais  à  peine  s’y  fut-on' 
établi ,  que  ces  mêmes  troupes  qui  en 
avoient  été  chaflfées  ,  revinrent  fur  leur 
pas  ,  foutenues  de  deux  colonnes  de  leur 
armée  ,  qui  débouchant  d’un  bois  éloigné 
d’un  quart  de  lieue  du  village,  mena- 
çoient  d’envelopper  nos  troupes  qui  ÿ 
étoient  renfermées.  Le  Maréchal  qui  sé- 
toit  porté  lui  -  même  fur  les  lieux ,  vif 
d’une  hauteur  où  il  s’étoit  pofté  ,  tout  le 
danger  que  courait  M.  de  Poyanne  :  il 
lui  envoya  ordre  de  quitter  promptement» 
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le  village  &  de  fe  retirer  à  Selfcn.  Cette 
retraite  commençoit  à  devenir  difficile  , 
ün  gros  corps  de  Cavalerie  venoit  de 
déboucher  du  bois  à  la  fuite  des  deux 
colonnes ,  &  le  tout  joint  enfemble  mar- 
choit  à  grand  pas  fur  lui. 

Le  Maréchal  fans  fe  déconcerter  d'une 
manœuvre  fi  fiere  ,  en  continuant  tou¬ 
jours  fa  retraite,  laifïà  derrière  lui  quel¬ 
ques  compagnies  de  Grenadiers,  à  qui 
il  fit  mettre  ventre  à  terre  dans  des  broffail- 
les  proche  d’un  bois  que  l’ennemi  dévoie 
néceffairement  longer  ,  &  donna  ordre  à 
M.  dePoyanne  de  fe  retirer  au  petit  pas ,  11e 
doutant  pas ,  à  la  vivacité  dont  on  les 
Voyoit  s’approcher,  qu’ils  ne  feroient  aucu¬ 
ne  attention  à  l’embufeade  qu’on  leur  avoit 
préparé  ;  effectivement ,  dès  qu’ils  virent 
les  François  dans  la  plaine,  ils  doublè¬ 
rent  le  pas ,  dépafferent  l’embufeade ,  & 
lorfqu'ils  eurent  joint  nos  troupes  à  la 
portée  du  moufquet ,  ils  firent  fur  elles 
Une  décharge  générale  qui  tua  bien  du 
monde,  randis  que  les  François  répon¬ 
daient  courageufement  à  cette  attaque., 
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les  Grenadiers  de  l’embufcade  fe  decouj 
vrirCnt  en  attaquant  les  colonnes  en  flancs 
Mais  leur  nombre  trop  petit  pour  caufer 
bien  du  défordre ,  alloit  fuccomber  mal¬ 
gré  la  Valeur  avec  laquelle  ils  .attaqu  oient  3 
s’il  ne  fût  venu  dans  l’idée  à  M.  de 
Poyanne ,  de  faire  charger  fes  quatre  ca¬ 
nons  à  cartouche ,  &  de  les  pointer  avec 

tant  de  bonheur  contre  l’ennemi  ,  que 
les  premières  décharges  en  éclaircirent 

confidérablement  les  rangs.  Jufqucs  -  là 

■ 

la  victoire  avoit  paru  balancer  en  leur 
faveur,  mais  cette  décharge  imprévue 
les  intimida  tellement,  qu’on  les  vit  fut 
le  moment  reprendre  la  route  du  bois  3 
avec  plus  de  précipitation  qu  ils  n  eri 
étoient  fortis. 

Ce  combat ,  le  feül  de  quelque  cori- 
féquence  qui  fe  fut  donne  ,  depuis  que  le 
Maréchal  avoit  pris  le  commandement 
de  l’armée  îrançoife  ,  lui  fit  croire  que 
le  Duc  de  Cumberland  s’étoit  enfin  dé¬ 
terminé  à  décider  du  fort  de  l'Électorat 
par  une  bataille.  Dans  cette  idee  ,  apreS 
àvoir  rappelle  les  divers-  détachement 
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qu’il  avoit  envoyé  de  droit  &  de  gauche  * 
il  vint  camper  avec  toute  Ton  armée 
réunie  à  ClollCr  -  Seven  ,  bien  réfolu  de 
profiter  de  l’oecaüon  qui  fembloit  Te 
préfenter.  Déjà  tout  étoit  préparé  pour 
afl'urer  le  fuccès  de  cette  entreprife  >  & 
toute  l’armée  attendoit  avec  impatience 
le  moment  où  on  la  mencroit  à  l’enne¬ 
mi  ,  lorfqu’on  vit  arriver  au  camp  lè 
Comte  de  Lynard  Ambatladeur  du  Roi 
de  Danèmarck. 

V.  Le  Duc  de  Cumberland  paroiilôît 
s’être  retiré  vers  Stade ,  dans  la  croyance 
que  la  Nation  Angloife  4  fenûble  à  là 
perte  des  Etats  Patrimoniaux  de  Ton  Sou¬ 
verain  ,  pourroit  ,  en  faifant  quelques 
efforts  pour  leur  défenfe ,  lui  envoyée 
par  cette  place  des  fecours  qui  l’euflên^ 
pu  mettre  dans  le  cas  de  balancer  la 
fupériorité  que  lés  François  avoient  tou¬ 
jours  fur  lui  depuis  la  Bataille  d’Haften* 
bek;  ou  tout  au  moins  ,  qui  euffent  été 
capables  d’arrêter  la  vivacité  de  notre 
pOurfuîte ,  &  lui  donner  les  moyens  dà 
ic  tirer  aveç  quelque  honneur  dit  maria 
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vais  pas  où  il  s’étoit  vu  contraint  de  s’en¬ 
foncer  malgré  lui.  Mais  cette  Nation,, 
toute  préoccupée  alors  des  arméniens 
formidables  qu’elle  préparoit  dans  fes 
Ports  contre  les  Côtes  de  France ,  parut 
donner  toute  l'on  attention  à  faire  réuC 
fir  fentreprife  qu’elle  méditoit  contre  ce 
Royaume  ;  &  regardant  avec  indifférence 
l’extrémité  où  fe  trouvoit  réduit  un  Prin¬ 
ce  du  fang  de  fes  Rois,  elle  parut  croire 
avoir  affez  fait  pour  la  défenfe  de  leurs 
Etats,  en  foudoyant  de  fes  deniers  une 
armée  compofée  de  leurs  fujets ,  &  des 
troupes  de  deux  ou  trois  Princes  Alle¬ 
mands  qui  étoicnt  dans  les  intérêts  de 

leur  Maifon. 

On  cru  même  appercevoir  quelque 
chofe  de  plus  que  de  l’indifférence  ,  dans 
le  procédé  des  Anglois  envers  l’Electorat 
d’Hanovre  5  ils  avoicnt  toujours  vu  avec 
dépit  la  prédiledicn  de  leur  Roi  pour 
ce  pays.  Les  treiors  ou  ils  lui  a\ oient 
prodigués  en  différentes  occafions  n 
voient  pas  tous  été  employés  au  bien  de 
l’Etat ,  quoique  c’eut  été  le  prétexte  des 
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levées  qu’ils  s’étoient  impofées  pour  les 
lui  fournir,  8c  on  croyoic  fçavoir  de  bon¬ 
ne  part ,  qu’on  y  avoir  fait  paflèr  une 
bonne  partie  des  fubudes  qu’ils  lui  avoient 
accordés.  De  forte  qu’une  grande  partie 
de  la  Nation  étoit  charmée  de  fe  voie 
arracher  cette  épine  du  pied,  fur -tout 
ceux ,  qui  plus  touchés  du  bien  général  „ 
que  de  leurs  fortunes  particulières,  envi* 
fageoient  les  démarches  de  la  Cour ,  avec 
des  yeux  plus  clair-voyans  qu’elle  ne  l’eûc 
fouhaité. 

Ces  fentimens  de  la  Nation  Angloife  „ 
n’étoient  pas  ignorés  du  Duc  de  Cum¬ 
berland;  mais  ne  penfant  pas  qu’ils  fuf. 
fent  pouffes  à  cet  excès  de  froideur  oit 
îl  les  voyoit  ;  il  avoit  toujours  efpero 
qu’ils  feroient  quelque  chofe  en  fa  fa¬ 
veur.  Voyant  donc  qu’on  l’abandonnoit  à 
lui-même  ,  &  ne  pouvant  pas  fe  flatter 
d’empêcher  les  François  de  le  venir  at¬ 
taquer  dans  fa  dernière  retraite  ,  il  eut 
recours  à  la  médiation  du  Roi  de  Dn- 
hemarck ,  pour  entamer  une  négociation  < 
qui  pût  le  tireï  d'embarras, 
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Il  ne  doutoit  point  que  les  François 
ne  fuflênt  charmés ,  qu’en  leur  abandon¬ 
nant  l’Electorat  fans  coup  férir ,  on  leur 
donnât  les  moyens  de  féconder  les  opé¬ 
rations  de  l’armée  de  Soubifc ,  qui  après 
s’être  réunie  dans  la  Thuringe  à  celle 
de  l’Empire  s'avançoit  fur  Leipfik,  dans 
l’intention  de  délivrer  la  Saxe  du  joug 
péfant  des  Prullicns  5  &  en  choiflânt  un 
Médiateur  auffi  agréable  à  la  France,  que 
l’étoit  le  Monarque  Danois ,  il  elpéroit 
faire  fa  condition  meilleure  ,  &  plus  avan- 
tageufe  au  Pays  qu’il  étoit  forcé  d’aban¬ 
donner  à  la  difcrétion  de  fes  Ennemis, 

VI.  Cette  capitulation  qui  eft  deve¬ 
nue  un  des  objets  le  plus  intéreflànt  de 
cette  guerre  par  rapport  aux  évenemens 
inattendus  qui  la  fuivirent ,  étoit  rédigée 
en  ces  termes. 

Il  y  étoit  dit  dans  le  préambule ,  que 
fa  Majefté  Danoife  touchée  des  malheurs 
des  Duchés  de  Bremen  &  de  "Werden  aux¬ 
quels  Elle  a  toujours  accordé  une  pro¬ 
tection  particulière ,  &  défirant  en  empê¬ 
chant  ce  Pays  d’être  plus  long-temps  le 
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théâtre  de  la  guerre  ,  d 'épargner  auflï  le 
fang  entre  les  Armées  prêtes  à  s’cn  dif- 
.puter  la  pofïèllion  ,  a  employé  fa  mé¬ 
diation  par  le  Miniftere  de  Mr.  le  Comte 
de  Lynard.  Sur  quoi  fon  Altefle  Royale 
Mr.  le  Duc  de  Cumberland ,  Général  de 
l’armée  des  Alliés  d’une  part ,  &  fon  Ex¬ 
cellence  Mr.  le  Maréchal  Duc  de  Riche-, 
lieu  ,  Général  de  l’armée  du  Roi  de  France 
en  Allemagne  d’autre  part  ;  en  confidé- 
ration  de  l’intermiflïon  de  Sa  Majefté  Da- 
noife,  ont  engagés  refpeétivement  leur 
parole  d’honneur  entre  les  mains  de  Mr» 
le  Comte  de  Lynard ,  de  tenir  la  conven¬ 
tion  ftipulée  ci-après  ;  &  lui  Mr.  le  Comte 
de  Lynarçl ,  pour  répondre  à  la  magnani¬ 
mité  du  Roi  fon  Maître  ,  s’eft  obligé  d’ob¬ 
tenir  la  garantie  énoncée  dans  la  préfentc 
convention ,  de  forte  qu’elle  lui  foit  en¬ 
voyée  avec  fes  pleins  pouvoirs  ,  dont  1‘ ex¬ 
pédition  en  forme  ri  a  pas  été  aujji  prompr 
te  que  fon  départ  dans  les  circon (lances 
(fii  en  ont  hdtc  le  moment. 
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A  R  T.  I. 

fc 

Les  hoftilités  cefiêront  de  part  &  d’au¬ 
tre  dans  24  heures  s’il  cft  poiîible.  On» 
enverra  des  ordres  fur  le  champ  à  cet 
égard  dans  les  corps  détachés. 

»  A  R  T.  I  I. 

Les  Troupes  Auxiliaires  de  l’armée  du 
Duc  de  Cumberland ,  fçavoir  ;  celles  de 
Hcûè  ,  de  Brunfvik  ,  de  Saxe  -  Gotha ,  & 
même  celles  du  Comte  de  Lippe-Bucken- 
bourg ,  feront  congédiées  ;  &  comme  il 
cft  néceflaire  d’arranger  particuliérement  la 
marche  qu’elles  tiendront  pour  fe  ren¬ 
dre  dans  leurs  Pays  rcfpectifs  -  il  fera  en¬ 
voyé  de  l’armée  des  Alliés ,  un  Officier 
Général  ou  particulier  de  chaque  Nation, 
avec  lequel  on  conviendra  de  la  marche 
des  troupes ,  du  nombre  des  divifions  fur 
lefquelles  elles  marcheront ,  de  leurs  lub~ 
liftances  &  des  Paflèports  que  fon  ExceP 
lence  Mr.  le  Duc  de  Richelieu  leur  ac¬ 
cordera  pour  fe  rendre  dans  leurs  Pays* 
ou  elles  feront  placées  &  dilpofées ,  fui* 
vant  ce  qui  fera  convenu  entre  la  Couç 
de  Erançç  &  leurs  Souverains  refpeftifs* 
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Art.  III. 

Son  AltelTè  Royale  M.  le  Duc  de  Cum¬ 
berland  s’engage  de  palier  l’Elbe  avec  la 
partie  de  Ton  armée  qu’il  ne  pourra  pas 
placer  dans  la  Ville  de  Stade.  La  partie 
de  ces  troupes  qui  entrera  en  garnifon 
dans  cette  Ville ,  &  qu’on  eftime  pouvoir 
monter  4  ou  6000  hommes ,  y  reliera 
fous  la  garantie  de  fa  Majefté  le  Roi  de 
Dancmarckj  qu’elle  ne  pourra  y  faire 
aucun  acte  d’hoftilité  ,  &  réciproquement 
quelle  n’y  fera  pas  expofée  de  la  part 
des  troupes  Françoifes.  En  conféquence, 
il  fera  convenu  par  des  Commiflàires 
Refpectifs ,  des  limittes  que  l’on  fixera 
autour  de  cette  -  Place ,  pour  l’aifance  de 
la  Garnifon  ,  lefquelles  ne  pourront  pas 
être  étendues  au-delà  d’une  demi  -  lieue  , 
ou  une  lieue  tout  au  plus  ,  fuivant  la 
nature  du  terrein ,  ou  des  circonftances 
dont  les  Commilfaires  conviendront  de 
bonne  foi. 

Le  refte  de  l’armée  Hanovrienne  ira 
prendre  des  quartiers  au-delà  de  l’Elbe , 
5i  pour  faciliter  la  marche  /de  ces  trou- 
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pes ,  Son  Excellence  Mr,  le  Duc  de  Ri¬ 
chelieu  ,  concertera  avec  un  Officier  Gé¬ 
nérai  envoyé  de  l’armée  Hanovrienne,  des 
routes  qu  elles  tiendront  5  s’engagera  de 
donner  tous  les  Paflèports  &  les  fûretés 
néceiTaires  pour  que  lefdites  troupes  & 
leurs  équipages ,  puillent  fe  rendre  libre¬ 
ment  au  lieu  de  leur  destination  5  Son 
Alteffe  Royale  Mr.  le  Duc  de  Cumberland, 
fe  refervant  de  négocier  entre  les  Cours 
pour  l’exécution  des  garanties!  à  l’égard  . 

des  troupes  Françoifes ,  elles  demeureront 
dans  le  refte  des  Duchés  de  Bremen  &  de 


Werden ,  jufques  à  une  réconciliation  dé¬ 
finitive  des  deux  Souverains, 


Art,  I V. 


t 

Les  Articles  ci-deflus  devant  s’exécuter 


dans  le  plus  court  délai ,  l’armée  Hano¬ 
vrienne  ,  &  les  Corps  qui  en  font  déta¬ 
chés  ,  particulièrement  celui  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  Burgrehauzen  &  les  environs  , 
fe  retireront  fous  Stade ,  dans  l’efpace  de 
deux  fois  24  heures,  L’armée  Françoife 
ne  paflfera  pas  la  riviere  Dorft ,  dans  le  Du» 


çhé  de  Bremen ,  jufques  à  ce  que  lçs  fi- 
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mites  ayent  été  réglées;  elle  confervcra 
d’ailleurs  tous  les  autres  polies  &  pays 
dont  elle  eft  en  poflèffion ,  &  pour  ne 
pas  retarder  le  réglement  des  limittes  qui 
feront  établies  entre  les  armées ,  il  (cra 

nommé  après-demain  io  du  préfent  à 
Bremen ,  ou  à  Werden  ,  par  Son  Altefle 
Royale  Mr.  le  Duc  de  Cumberland ,  & 
par  fon  Excellence  Mr.  le  Duc  de  Riche¬ 
lieu  ,  des  Commiflaires  en  partie  de  Gra¬ 
de  ,  pour  régler  toutes  les  limittes ,  tant 
de  l’armée  Françoife,  que  celles  qui  de¬ 
vront  être  obfervées  à  Stade  par  la  Gar- 
nifon  fuivant  l’art.  III. 

Tous  les  Articles  ci-deffiis  feront  exé¬ 
cutés  fidc lie  ment  ,  fuivant  leur  forme  & 
teneur  ;  &  fous  la  foi  de  la  garantie  de 
fa  Ma] cfic  le  Roi  de  Danemarck  ,  que 
M-  le  Comte  de  Lynard  fon  Miniflre  fouf* 
figne'  se  fi  charge'  d’obtenir.  Fait  au  Camp 
de  Clofter-Seven  le  S  Septembre  1757. 

Articles  Se’ pare’ s. 

Sur  les  repréfentations  faites  par  Mr.  le 
Comte  de  Lynard ,  dans  la  vue  d’éclair- 
cif  davantage  quelques  difpofitions  delà 
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préfente  convention  ,  il  a  été  ajouté  les 
Articles  ci-après. 

Art.  I. 

Que  Son  Excellence  M.  le  Maréchal  Duc 
de  Richelieu  entend  >  que  les  Troupes 
Alliées  fous  les  ordres  de  Son  Alteffe  Royale 
Mr.  le  Duc  de  Cumberland ,  feront  ren¬ 
voyées  dans  leur  Pays  refpe&ifs ,  fuivant 
la  forme  énoncée  dans  l’Art.  1 1.  Et  qu’à 
l’égard  de  -leurs  féparation  ,  &  difpofition  » 
dans  lefdits  Pays ,  il  en  fera  traité  par  les 
Cours ,  ne  regardant  pas  lefdites  Troupes 
comme  prifonnieres  de  guerre. 

À  R  T.  1 1, 

Qu’ayant  été  repréfenté ,  que  le  Duché 
de  Lawenbourg  ,  ne  pouvoir  pas  com¬ 
porter  au-delà  de  i  >  Bataillons  &  6  Efca- 
drons  ,  &  que  la  Ville  de  Stade  ,  ne  pou- 
voit  pas  abfolument  contenir  les  <5  mille 
hommes  de  garnifon  qui  y  étoient  des¬ 
tinés  5  Son  Excellence  Mr.  le  Maréchal  de 
Richelieu  ,  preifé  de  nouveau  par  Mr. 
le  Comte  de  Lynard ,  qui  a  de  nouveau 
appuyé  cette  repréfentation  de  la  garan- 
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tîc  de  Sa  Majefté  Danoife ,  a  confenri  , 
Se  Son  Alteffe  Royale  Mr.  le  Due  de 
Cumberland  s’engage  à  faire  paffer  l’Elbe 
à  1$  Bataillons  &  6  Efcadrons ,  &  à  tout 
le  Corps  des  Chafièurs  ;  les  io  Bataillons 
&  les  28  Efcadrons  reliant,  feront  placés 
dans  la  Ville  &  les  environs  les  plus  pro¬ 
ches  de  Stade  ,  contenus  dans  une  ligne 
qui  fera  marquée  avec  des  poteaux,  de¬ 
puis  l’embouchure  de  Lare  dans  l’Elbe , 
partant  par  Hermbach  ,  &  dirigée  en  droi¬ 
ture  fur  Elbauchet  &  Termerbeet  fur  la 
riviere  d’Ooft.  Bien  entendu  toutefois , 
que  les  10  Bataillons  &  les  28  Efcadrons 
fufiits  feront  établis  tels  qu'ils  fe  trou¬ 
vent  au  moment  de  la  préfente  conven¬ 
tion,  fans  qu’ils  puiffent  fous  aucun  pré¬ 
texte  ,  être  recrutés  &  augmentés ,  dans 

aucun  cas  ,  &  cette  claufe  particulière¬ 
ment  garantie  par  Mr.  le  Comte  de  Ly - 
nard ,  au  nom  de  Sa  Maqeflé  Danoife, 

Art.  III. 

\ 

Sur  ce  qui  a  été  repréfenté  de  la  part 
de  Son  Alteffe  Royale  Mr.  le  Duc  de 
Cumberland ,  que  relativement  aux  Ar- 
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ticles  de  la  convention ,  toutes  les  trou¬ 
pes  tant  celles  de  l’armée  que  des  Corps 
avancés ,  ne  pouvoient  être  retirés  fous 
Stade  dans  deux  fois  24  heures  ;  Son  Ex¬ 
cellence  Mr.  le  Duc  de  Richelieu ,  s’eft 
expliqué  qu’il  accorderait  le  temps  qui 
ferait  néceflàire,  pourvu  que  le  Corps 
campé  à  Berwoftede  ,  fe  mit  en  marche 
1 4  heures  après  la  convention  lignée ,  ainiï 
que  l’armée  campée  à  Bremerwoerde.  Il 
fera  convenu  du  temps  néceflàire  pour 
les  arrangemens  ultérieurs  entre  Mr.  le 

Lieutenant  Général  de  l’armée  Spork,  & 
Mr.  le  Marquis  de  Villemur  ,  premier 
Lieutenant  Général  de  l’armée  du  Roi, 
ainii  que  de  l’exécution  de  l’Article  con¬ 
cernant  les  limittes  refpe&ives.  Fait  à  Clo- 

fter-Seven  le  10  Septembre  175  7. 

La  préfente  Convention  ou  Articles  fé- 
parés,  faite  également  f  ms  la  garantie 
expreffe  de  Sa  Majeflé  Danoife  ,  qui  s’oblù 
géra  d’en  affûter  l'exécution  pleine  &  en¬ 
tière  ,  je  m'en  fais  fort.  Signé  lç  Comte  de 

♦  ^ 

VU.  Telle  fut  la  teneur  de  cette  fa- 
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meufe  Capitulation  qui  fut  d’abord  re¬ 
gardée  en  France  comme  un  chef-d’œu¬ 
vre  de  politique  du  Maréchal  de  Riche¬ 
lieu,  &  qui  eût  toujours  confervé  cette 
même  réputation ,  s’il  netoit  furvenu  de¬ 
puis  des  événemens  ,  qui  renfermés  en¬ 
core  dans  les  Décrets  de  la  Providence  , 
ne  pouvoient  être  allez  prévus  pour  qu’on 
s’y  attendit. 

La  retraite  du  Duc  de  Cumberland  en 
Angleterre,  &  la  démiflîon  de  tous  fes 
emplois  qu’il  remit  entre  les  mains  de 
la  Nation  quelques  temps  après  la  Signa¬ 
ture  de  la  convention ,  eft  la  preuve  la 
plus  complette  de  fa  bonne  foi ,  &  juf. 
tifie  pleinement  le  Maréchal  du  reproche 
trop  amer  qu’on  lui  fit,  de  s’être  laiifé 
trop  facilement  entraîner  ,  à  l’efpérance 
que  lui  donnoit  un  Ambaffadeur  fans  pou¬ 
voir  de  la  médiation  de  fon  Souverain. 

Deux  hommes  auflï  généreux  que  le 
Prince  Anglois  &  le  Maréchal ,  n’avoient 
d’autres  précautions  à  prendre  l’un 
contre  l’autre  ,  que  celle  de  leur  pa¬ 
role  d’honneur  5  mais  par  la  fatalité  dont 


. 
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les  chofes  d’ici-bas  font  gouvernées  Si 
conduites  ,  ce  qui  eft  un  mérite  dans  des 
particuliers ,  devient  dangéreux  pour  des 
perfonnes  conftituées  en  dignité  ;  parce 
que  ayant  à  rendre  compte  de  leur  con¬ 
duite  à  tout  un  Peuple  ,  ils  fe  trouvent 
malheureufemcnt  en  butte  à  tout  ce  que 
la  fatire  indifcrette  a  de  plus  mordant» 
lorfque  l'événement  n’a  pas  répondu  à 
l’attente  de  ces  gens  défœuvrés,  dont  le 
nombre  toujours  trop  grand  dans  tous 
les  Etats ,  entraîne  allez  fouvent  le  lut- 
frage  des  Sages  par  la  fédudion  du  ri¬ 
dicule  ,  dont  ils  aiment  a  couvrir  les 
adions  fouvent  les  plus  louables,  &  qui 
dans  d’autres  circonftances  euflènt  mérité 
leurs  acclamations . 

VIII.  Pour  bien  éclaircir  ce  fait  inté- 
reliant  *  il  eft  à  propos  de  jetter  un  coup 
d’œil  fur  ce  qui  fe  palfoit  à  l’autre  ex¬ 
trémité  de  l’Allemagne. 

Tandis  que  le  Roi  de  Prulfe  s’éloignoit 
avec  précipitation  de  la  Boheme  après  la 
levée  du  Siégé  de  Prague ,  &  que  les 
Autrichiens  en  le  fuivant  à  la  pifte ,  après 
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avoir  forcé  Gabel  &  Zittau  ,  &  battu  le 
Général  Weinterfeld  dans  la  Luface  près 
de  Gorlitz ,  pénétroient  dans  la  Siléfie 
par  Schweidnits  dont  ils  formoicnt  le  Sié¬ 
gé  ;  les  Rudes  fidelles  à  leurs  engagemcns, 
avec  les  Cours  de  Vienne  &  de  Verfail- 
les  étoient  entrés  dans  le  Royaume  de 
Prude  au  nombre  de  foixante  &  dix  mille 

hommes  ,  fous  la  conduite  du  Général 
Apraxin. 

ha  Ville  de  Memel  avoit  capitulé  à  leur 
approche  aptes  un  Bombardement  très- 
vif  de  plufieurs  jours ,  &  Apraxin  pouf¬ 
fant  toujours  devant  lui  le  Général  Le- 
vrald ,  l'avait  atteint  fur  la  rivière  de  Pre- 
gel,  &  étoit  prêt  de  l’attaquer  dans  fes 
retranchemens ,  lorfque  le  Pruflïen  croyant 
trouver  fon  avantage  a  le  prévenir  ,  le 
détermina  a  marcher  a  la  rencontre  &  à 
le  combattre. 

Cette  tentative  ne  lui  avoit  pas  réudî. 
Les  Rudes ,  qui  dans  le  commencement 
de  1  action  avoient  paru  plier  ,  &  par 
cette  feinte,  avoient  attiré  dans  l’endroit 
OÙ  ils  le  vouloient  la  plus  grande  pair- 
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tie  de  l’armée  Pruffienne ,  démafquerenï 
tout-à-coup  une  batterie  chargée  à  cartou¬ 
ches  ,  qui  joua  avec  tant  davantage ,  que 
l’ennemi  fut  aufii-tôt  mis  en  défordre ,  6t 
obligé  de  fe  retirer ,  laiifant  3  a  4  mille 
morts  fur  le  champ  de  bataille  ,  avec  une 
grande  partie  de  fon  canon. 

Le  lendemain  Apraxin  pourfuivant 
fon  avantage  ,  atteignit  l’arriere-garde  des 
Pruflîens  dans  un  village  où  ils  parurent 
vouloir  fe  défendre  ;  mais  craignant  de 
s’y  arrêter  trop  long-temps  *  il  les  chafla 
de  ce  pofte  en  le  faifant  battre  à  bou¬ 
lets  rouges  ,  6c  lâchant  enfuite  les  Kal- 
moucs  à  leurs  trouflês ,  ils  firent  de  ceux 
qui  n’avoient  pu  fuire  affez  vite  une 
boucherie  horrible. 

Les  Rufl’es  perdirent  beaucoup  de  mon¬ 
de  dans  ces  deux  attaques  ;  mais  il  eft 
probable  que  les  Prullîcns  en  perdirent 
davantage  ,  puifquc  hors  d’état  depuis  cet 
échec  de  tenir  la  campagne  ,  ils  parurent 
borner  toute  leur  attention  à  couvrir  Ko- 
nigsberg ,  Capitale  du  Royaume ,  en  fe  re¬ 
tirant  fous  fes  murs. 


Comme 
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Comme  les  choies  en  étoient  là  ,  8c 
iqu  on  s’attendoit  à  chèque  inilanr  qu’Apra- 
xin  pour  recueillir  les  Fruits  de  fa  victoire, 
couronnerait  fa  campagne  par  la  prife  dé 
cette  place  5  on  le  vit  tout- à-coup  rétro¬ 
grader  du  côté  de  Memel ,  &  après  avoir 
laiflfé  une  {impie  garnifon  dans  cette  pla¬ 
ce  ,  évacuer  entièrement  ce  Royaume  ,  eh 
prenant  des  quartiers  en  Livonie. 

Cette  retraite  inattendue  occaiîonna  di¬ 
vers  bruits,  répandus  fuivant  les  appa¬ 
rences  par  les  Partifans  du  Monarque 
Pruflien ,  dans  le  deiïèin  de  voiler  ,  au 
moins  pour  un  temps ,  le  vrai  motif  qui 
l’avoit  occaüonné  ,  ou  par  cette  eipece 
de  gens  oilifs  dont  nous  parlions  plus 
haut,  &  qui  croyant  tout  appercevoif 
dans  là  profondeur  de  leur  pénétration  , 
après  s’être  épuifés  en  conjectures  >  dirent 
les  uns ,  que  les  Rudes  avoient  pris  ce  par¬ 
ti  fur  la  nouvelle  de  la  mort  de  leur  Sou¬ 
veraine,  pour  prévénir  les  troubles  qu’ils 
prévoyoient  que  pouvoient  caulèr  les  Par¬ 
tions  du  jeune  Prince  Jean ,  qui  étoient 
confidérables  &  en  gtaad.  nombre.  Les  au- 
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très  que  c’étoit  à  l’oecafion  d’une  irrup¬ 
tion  de  la  part  du  Kam  des  Tartares  de 
Krimée ,  &  cela  fondé  fur  ce  que  cinq 
ou  fix  ans  auparavant  ,  ce  Prince  avoit 
envoyé  une  Ambaifade  à  Berlin  ,  dont  on 
avoit  alors  ignoré  le  motif. 

Ceux  enfin  qui  ne  fe  piquoient  pas  de 
creuler  fi  profondément  dans  les  miftcres 
des  Cours ,  ou  qui  ne  prenoient  qu’un 
foiblc  intérêt  à  cet  événement ,  penfoient 
que  les  approches  de  l’hyver ,  &  le  défaut 
de  fubfiftance  avoient  engagés  les  Paillés 
à  fe  rapprocher  de  leurs  magafins. 

I X.  Le  Roi  de  Prufié  fçavoit  feul  alors 
le  véritable  fecret  de  cette  retraite  ,  que  fes 
Intrigues  jufques  dans  le  Confie  il  de  1  Im¬ 
pératrice  de  Ruflie  avoient  préparé  depuis 
long-temps ,  ainfi  qu’on  le  dira  ci-après  , 
8c  voulant  mettre  fur  le  champ  a  profit 
une  circonftance  auiïï  précieufe  pour  lui , 
8c  que  mille  incidents  pouvoient  faire 
évanouir  5  il  fit  revenir  en  Brandebourg 
une  grande  partie  des  troupes  qui  avoient 
été  employées  à  la  detenfe  de  la  Pruflè. 

Il  parut  faire  peu  d’attention  aux  con- 
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^uetes  que  les  Suédois  comrnencoicnt  à 
fâire  dans  cette  partie  de  la  Poméranie 
qui  leur  avait  autrefois  appartenu ,  en  ver¬ 
tu  du  Traité  de  W eftphalie  ,  &  qu’ils 
avoient  été  obligés  de  céder  à  fa  Maifon 
dans  le  tenus  de  la  décadence  des  affaires 
de  Charles  XI L  Ces  nouveaux  Ennemis 
lui  étoient  tombés  dépuis  peu  fur  les  bras 
dans  un  temps  bien  critique  à  la  vérité  ; 
mais  il  comptoit  que  fi  la  fortune  pouvoit 
lui  ctic  favorable  ,  &  féconder  la  prom-pti* 
tilde  de  fés  démarchés  dans  l’exécution  du 
projet  qu  il  meditoit ,  de  faire  dans  peu 
repentir  cette  Nation  d’avoir  trop  préfu- 
nié  de  profiter  de  les  dépouillés  avec  la 
poignée  de  .troupes  qu’elle  employoit  à 
cette  expédition. 

A  infil  abandonnant  encore  la  Siîéfie  à 
fon  fort ,  après  y  avoir  laiffé  le  Prince  de 
iBrunfivik- Beveren  avec  un  corps  de  25 
à  30  mille  hommes  pour  veiller  aux  dé* 
mai ches  des  Autrichiens  ,  toujours  ocCm 
pès  au  Siège  de  Schweidnits.  Il  joignit  aux 
«troupes  qu’il  tiroir  de  cette  Province  une 
grande  partie  des  garnirons  duBrandebourg 
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&  de  la  Luface ,  avec  celles  qui  étoieftf- 
nouvellement  arrivées  de  la  P  mile  ,  &  cou¬ 
rut  à  la  tête  de  cette  armée  raffemblée 
avec  tant  de  promptitude ,  s’oppofer  aux- 
delfeins  du  Prince  de  Soubife  fur  la  Saxe. 

X.  Le  Prince  de  Soubife  ,  comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut ,  avoit  joint  l’Armée 
de  l’Empire  commandée  par  le  Prince  de 
Saxe  -  Hildburghaufen ,  dans  les  environs 
d’Erfurt  ;  &  ces  deux  Armées  réunies  fe 
difpofoient  à  pailèr  la  Sala  pour  pénétrer 

t 

cnfemble  en  Saxe,  comptant  toujours  le 
Roi  de  Pruffe  occupé  dans  la  Siléfie  à 
s’oppofer  aux  progrès  des  Autrichiens  5 
mais  la  fubite  apparition  de  ce  Monarque 
fur  les  bords  de  cette  rivière  ,  ne  leur  per¬ 
mettant  pas  de  pouvoir  l’attendre  fous  les 
murs  d’une  Ville  toute  ouverte  ,  &  fans 
défenfe ,  elles  avoient  pris  le  parti  de  fe 
replier  fous  Gotlia  ,  ne  trouvant  pas  ce 
camp  allez  fur,  &  voulant  d’ailleurs  fa¬ 
ciliter  la  jonction  de  différens  corps  de 
troupes  qui  n’avoient  encore  pû  arriver , 
ils  avoient  rétrogrades  jufques  à  Eyfenacb, 
où  ils  avoient  établi  leur  camp  dans  la 
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fîtuation  la  plus  avantageufe  ;  en  s’étan- 
dant  de  la  Neifs  à  la  Wera  ,  &  leurs  deux 
flancs  défendus  par  des  montagnes  couver- 

N  v 

tes  de  bois  impraticables. 

XI.  Le  Roi  de  Prufi’e  qui  étoit  entré  dans 
Erfurt  prelque  auflî-tôt  que  les  deux  Prin¬ 
ces  l’eurent  abandonné  ,  les  avoit  fuivi 
par  le  même  c  hemin ,  &  avoit  déjà  dé- 
pafle  Gotha  dans  le  deflein  de  leur  livrer 
Bataille ,  lorfqu’il  apprit  qu’un  détache¬ 
ment  Autrichien  fous  les  ordres  du  Général 
Hadich ,  5c  foutenu  dans  fa  marche  par 
un  corps  de  troupes  commandé  par  Mi- 
trovski ,  après  avoir  pénétré  dans  le  Bran¬ 
debourg,  s’étoit  préfenté  aux  portes  de 
Berlin ,  où.  il  avoit  répandu  la  confterna- 
tion ,  5c  dont  il  avoit  tiré  des  contribu¬ 
tions  confidérables. 

Craignant  alors  que  ces  deux  corps  réu¬ 
nis  ne  fiflènt  de  trop  grands  progrès  dans 
fes  Etats ,  ou  ne  lui  coiipaflènt  la  com¬ 
munication  avec  le  Prince  Ferdinand  de 
Bmnfwik  qu’il  avoit  envoyé  dans  le  Pays 
de  Magdebourg  ,  pour  rompre  les  defleins 
que  l’armée  de  Richelieu  campée  à  HaP 

’  <  ,  l5 
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bcrllat  paroilloit  avoir  fur  cette  ville  j  îf 
prit  dans  Unifiant  le  parti  de  fe  rappro¬ 
cher  de  la  Saia  ,  &  vint  camper  à  ButcUlct, 
entre  Weimar  &  Naumbourg, 

Par  cette  pofition ,  il  était  à  portée  de 
donner  du  Secours  au  Prince  Ferdinand , 
ou  d’en  recevoir  de  lui ,  fuivant  les  con- 
jonéfiures.  11  barroit  îe  chemin  de  la  Saxe 
aux  Armées  combinées  de  l’Empire  &  de 
Sottbife  ,  &  en  impofoit  tellement  aux 
Partis  qui  s  et  oient  répandus  dans  Tes 
Etats que  fur  le  bruit  de  fa  marche ,  Ha- 
dich  fe  rcplioit  vers  la  Luface. 

JL 

X  1 I.  Dès  que  le  P^oi  de  Prttflè  eut  re¬ 
pris  le  chemin  de  la  Sala ,  les  deux  Prin¬ 
ces  avoient  levé  leur  camp ,  <5e  s’étoient 
mis  à  là  pourliiite  5  mais  le  voyant  ar¬ 
rêté  à  Butelftet,  &  ne  voyant  aucune  ap¬ 
parence  de  pouvoir  le  forcer  dans  ce 
camp  ,  ils  avoient  fait  de  Gotha  un 
mouvement  pat  leur  gauche ,  pour  s’ap¬ 
procher  de  l’Uriftrut  afin  de  faciliter  la 
jbnetion  de  15  mille  hommes  que  le 
Maréchal  de  Richelieu  leur  envoyoit 
d’Halberftadt  par  le  Comté  de  Stolberg, 
fous  la  conduite  du  Puç  de  Broglio, 
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Dès  que  ce  fecours  les  eut  joint ,  ils  fe 
remirent  en  marche  pour  fe  rapprocher 
du  camp  des  Pruffiens  ;  mais  le  Roi  ne 
jugea  pas  à  propos  de  les  attendre ,  & 
décampant  de  Butelftct ,  il  repafîa  la  Sala 
pour  fe  retirer  tout-à-fait  en  Saxe.  Le 
bruit  fe  répandit  même  alors ,  que  fon 
armée  s’étoit  féparce ,  &  qu  après  en  avoir 
laifïe  une  partie  fous  Leipfik ,  pour  dé¬ 
fendre  cette  Ville  ,  il  avoit  repaflé  l’Elbe;, 
&  s’approchoit  de  la  Sprée  ,  comptant 
être  encore  à  temps  d’enlever  à  Hadich 
le  butin  dont  il  étoit  chargé  ;  mais  ce 
Général  par  une  marche  des  plus  habiles 
avoit  trompé  fa  vigilance  ,  &  avoit  re¬ 
joint  fans  obftacle  le  gros  de  l’Armée 


i 

Autrichienne ,  couvert  de  Lauriers  &  char- 
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gé  des  dépouilles  de  Bénin. 
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XI  IL  Rien  fie  paroiiîbiV  fi  favorable 
aux  deux  Armées  combinées  que' ces  cir- 


conftances.  Elles  s’avançoient  ,  remplies 
d’efpérance ,  vers  Leipfik,  par  la  route  de 
Naümbourg  ,  &  de  Vcilfenféki  ,  lorfqu’on 
apprit  que  le  Roi  de  Rrnfiè  revenoir  fur 
fes  pas  ,  &  qu’après  avoir  railémblp  di- 
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vers  détachement  avec  la  promptitude 
ordinaire ,  il  en  avoir  formé  une  Armée 
d’environ  40  mille  hommes ,  à  la  tête 
de  laquelle  étant  forti  de  Leipfik ,  il  s’ap- 
prochoit  de  la  Sala  dans  le  deifem  de  les 
contraindre  à  repaflèr  cette  riviere. 

Le  terfein  au  r  delà  de  la  Sala  n’étant 
pas  allez  favorable  pour  qu’on  y  pût  at¬ 
tendre  l’ennemi  en  fureté ,  les  deux  Prin¬ 
ces  fe  déterminèrent  à  repalfer  cette  ri¬ 
viere  ,  &  choifilTant  un  champ  de  bataille 
avantageux  entre  Freybourg  &  Rosbach  y 
vinrent  aliéoir  leur  Camp. 

XIV.  Le  Prince  de  Soubife  ayant  eu  avis 

**  "  •/ 

que  les  Prufliens  ayoient  paflé  aufïi  cette 
riviere  7  partie  a  Halle ,  &  partie  à  Merf- 
Jbourg  &  Weiffenfeld  ,  avoir  çnvoyé  re- 
connoitre  leur  pofition  afin  de  prendre 
fôn  parti,  fuivant  les  divers  mouvemens 
.qu’il  leur  ve-rroit  faire.  Enfin  vers  une 
après,  midi,  on  vit  diftinélement  paroitre 
fur  le  côté  droit  de  notre  Armée  quel¬ 
ques  Efcadrons  de  Cavalerie ,  &  les  Hui¬ 
la  rds  rapportèrent  que  ces  troupes  étoient 
dûmes  d’une  colonne  d’infanterie.  Dans 

•  '  ri. 
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le  même  inftant  quelques  Huflards  Pruf- 
fiens  s’étant  avancés  au-delà  du  ruiflèau  qui 
couvroit  notre  front ,  l’armée  combinée  (è 
mit  en  bataille  fur  deux  lignes  ;  la  Ga- 

» 

valerie  Impériale  prit  la  droite ,  s’ap¬ 
puyant  à  un  bois  où  on  jetta  quelque 
infanterie  ,  &  à  un  ravin  efearpé;  l’infan¬ 
terie  joignit  immédiatement  cette  cava¬ 
lerie,  &  on  étendit  la  gauche  jufqucs  à 
l’eicarpement  du  ruiflèau  ;  la  referve  com- 
pofée  de  io  Efcadrons  de  cavalerie  ,  4  de 
Dragons ,  &  8  bataillons ,  fut  mife  au 
centre  des  deux  lignes,  pour  fe  porter 
plus  facilement  où  il  en  feroit  befoin. 

Sur  ces  entrefaites  l’ennemi  paflà  le 
ruiflèau  ,  &  étendit  fes  feux  fur  tout  no¬ 
tre  front.  Il  menaçoit  de  nous  attaquer 
le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  &  il 
paroifloit  que  notre  droite  étoit  fon  prin¬ 
cipal  point  d’attaque.  Mr.  de  Soubife 
ordonna  auflî-tôt  de  conftruire  trois  re¬ 
doutes  en  avant,  &  les  fit  garnir  d’infan¬ 
terie  &  de  canons ,  le  refte  de  l’artillerie 
fut  répandu  fur  le  front  de  la  ligne  en¬ 
filant  deux  ravins  çonfidérables ,  par  leC 


170  Histoire  de  la  Guerre 
quels  l’ennemi  étoit  obligé  de  paflèr  pour 
venir  à  nous ,  &  les  équipages  furent  ren¬ 
voyés  derrière  FUnftrut. 

On  relia  toute  la  journée  dans  cette  po¬ 
rtion  ,  &  le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour ,  on  vit  en  avant  de  la  gauche  un 
gros  de  cavalerie  fuivi  d’une  colonne  d’in¬ 
fanterie  y  mais  un  ravin  empêchoit  d’en 
découvrir  la  profondeur.  La  colonne  pa¬ 
rut  enfuite  vouloir  fe  déplier  pour  fe 
mettre  en  bataille  ;  peu  après  on  s’apperçu 
qu’elle  cherchoit  à  gagner  la  gauche  de 
notre  infanterie ,  puis  tout-à-coup  on  la 
vit  fe  réplier  fur  Bedra  ,  d’où  elle  étoit  par¬ 
tie.  Toute  l’armée  marcha  alors  en  avant. 
Un  corps  d’infanterie  ennemie  qui  étoit 
en  avant  du  ruiflèau  ,  de  meme  que  quel¬ 
que  cavalerie  le  repalferent  à  notre  ap¬ 
proche  ;  on  voulut  l’infulter  avec  du  ca¬ 
non  ,  mais  il  fe  trouva  hors  de  la  portée. 
L’armée  marchant  toujours  dans  le  mê¬ 
me  ordre ,  découvrit  enfin  tout  le  camp 
des  ennemis,  dont  la  droitte  appuyoit  a 
Bedra ,  &  la  gauche  à  Lunfels.  L’infan- 
tçrie  en  première  ligne,  &  fon  artillerie 
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entre  la  fécondé  ligne  formée  par  la  Ca¬ 
valerie.  Sa  pofition  ne  permettant  pas 
de  l’attaquer  de  front  on  fe  retira ,  & 
les  deux  armées  combinées  campèrent 
dans  la  même  pofition  qu’elles  avoient 
paffé  la  nuit. 

Le  lendemain  on  alla  reconnoîtrç  l’en¬ 
nemi  à  la  pointe  du  jour ,  il  étoit  dans  la 
même  pofition  où  on  l’avoit  vu  la  veille. 
Et  tandis  que  Mr.  de  Soubife  conféroit  avec 
le  Prince  de  Saxe-Hildeburghaufen  ,  l’efcar- 
mouche  qui  avoit  commencée  à  la  droite 
dès  la  pointe  du  jour ,  entre  les  Hufiards 
Autrichiens  &  ceux  des  ennemis ,  parut 
s’échauffer  beaucoup.  Ils  avoient  porté  du 
canon  jufques  à  une  petite  hauteur  d’où 
ils  pouvoient  découvrir  tous  nos  mouve- 
mens  ;  mais  les  renforts  qu’on  y  envoya 
étant  parvenu  à  s’emparer  de  la  butte , 
les  ennemis  rentrèrent  dans  leur  camp. 

L’impofîibiiité  de  les  attaquer  en  front 
fubfiftant  toujours ,  Mr.  de  Saxe  propofa 
de  les  tourner  par  la  gauche.  L’armée 
fe  mit  en  marche  fur  le  champ  par  fa 
dtoite  j  couverte  par  le  corps  de  Mr.  de 
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Saint  Germain  qui  mafquoit  leur  camp , 
&  avoit  déjà  dépafie  leur  flanc  gauche  r 
fans  qu’ils  parurent  s’en  être  apperçu  lorfl 

que  Mr.  de  Soubife  voyant  approcher  la 
fin  du  jour ,  propofa  au  Prince  de  Saxe 
de  remettre  l’attaque  au  lendemain  ;  celui- 
ci  infiftant  de  façon  à  n’être  pas  refufé 
qu’il  falloit  la  commencer  fur  le  champ  ; 
l’attaque  fut  refolue  quoiqu’il  ne  reliât 
pas  deux  heures  de  jour. 

A  peine  cette  réfolution  fut-elle  prifc , 
que  le  camp  des  Prufliens  dilparut  à  l’inf- 
•  tant.  Leur  Armée  le  mit  en  marche  par 
la  gauche,  la  plus  grande  partie  de  la 

cavalerie  étoit  à  la  tête ,  &  profitant  ha¬ 
bilement  de  la  crête  d’une  hauteur ,  elle 
le  trouva  en  moins  d’une  heute  rangée 
en  bataille  dans  le  plus  bel  ordre. 

Mr.  de  Saxe  ne  s’apperçut  point  que 
par  fa  pofition  il  faifoit  l’arc ,  &  l’ennemi 
la  corde  ;  &  qu’une  hauteur  lui  déroboit 
une  partie  des  mouvemens  de  la  cavale¬ 
rie  Pruflîenne  ;  aufli  chargea-t-elle  &  cul- 
buta-t’elle  notre  droite  au  moment  où  l’in¬ 
fanterie  commençoit  à  fe  mettre  en  ba- 
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faille.  Les  Cuiraffîers  de  l’Empereur  étoient 
à  cette  droite,  &  chargèrent  de  bonne 
grâce  5  mais  le  refte  de  la  cavalerie  de 
l’Empire  Te  retira  fans  combattre.  Ce¬ 
pendant  io  Efcadrons  de  la  notre,  4  de 
Dragons ,  &  huit  bataillons  qui  étoient 
en  referve  aux  ordres  du  Duc  de  Broglio , 
paflerent  en  toute  diligence  à  cette  droite, 
chargèrent  les  Pruflïenè  avec  beaucoup 
de  vigeur ,  &  même  fe  mêlèrent ,  mais 
ils  ne  purent  rétablir  le  combat.  Huit 
autres  Efcadrons  tirés  de  la  gauche  n’eurent 
pas  plus  de  fuccès ,  &  les  uns  &  les  au¬ 
tres  furent  accablés  par  le  nombre  & 
par  les  batteries  qui  les  prenoient  en  flanc. 
L’infanterie  de  la  droite  qui  fe  voyoit 
fans  protection  plia  tout  auili-tôt  ,  &  la 
déroute  devint  générale.  Il  n’y  eut  que 
quelques  Efcadrons  de  la  gauche,  &  ce 
qui  etoit  avec  Mr.  de  Saint  Germain  qui 
fit  ferme,  maigre  le  grand  feu  du  canon. 
Ils  fervirent  a  protéger  une  partie  de  no¬ 
tre  infanterie  de  la  droite  dont-ils  firent 
1  arriéré  -  gai  de  ,  mais  on  ne  put  jamais 

arrêter  les  fuyards ,  la  nuit  feule  fauva  le 
refte  de  l’Armée. 


c 
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X  V.  Le  loir  de  la  Bataille  ies  deux 
Armées  combinées  gagnèrent  Freybourg 
■dans  le  plus  grand  défordrc ,  le  lende¬ 
main  celle  de  l’Empire  prit  la  route  de 
Bamberg  en  Franconie  ,  tandifque  les 
François  fe  retiraient  vers  la  Belle  par 
Northaufen  &  Dunderftat. 

Le  Roi  de  Prude  tranquille  du  côté  des 
Rufiés  comme  je  l’ai  dit  plus  haut ,  6c 
débarrafl'é  de  l’inquietude  que  lui  avoit 
caufé  le  voiimage  des  deux  Armées  com¬ 
binées,  ne  s’amufa  point  à  pour  fuivre 
les  fuyards.  Il  avoit  en  vue  un  autre  ob¬ 
jet  plus  intéreflant;  fes  intrigues  &  (a 
fortune  lavaient  fi  bien  fécondé  dans  ces 
deux  occafions,  qu’il  réfolut  encore  de 
tenter  ces  deux  moyens  pour  parvenir 
à  chalfer  entièrement  les  François  de  l’Al¬ 
lemagne  ,  ne  doutant  point  que  s’il  pou- 
voit  réuflïr  dans  ce  projet,  il  11e  lui  fût 
aifé  en  revenant  fur  fes  pas,  de  ravir  aux 
Autrichiens  les  conquêtes  qu’ils  pour¬ 
raient  faire  en  Silène  pendant  fon  ab- 
fence. 

Les  Hanovriens  impatiens  du  joug  qui  • 
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jeur  avoit  été  impofé  par  la  capitulation 
de  Goder  -  Seven  ,  avoient  fur  les  bruits 
de  la  marche  du  Roi  de  Pruflè  vers  la 
Sala ,  faits  divers  mouvemens  du  côté  de 
Boxtehude  &  d’Harbourg,  fous  le  pré¬ 
texte  dctre  trop  génés  dans  les  quartiers 
qu’on  leur  avoit  alTignés  5  mais  dont  le 

\  I 

véritable  but  étoit  de  tâter  la  contenance 
des  François  ,  &  de  profiter  enfuite  des 
fuccès  du  Monarque  Pruilîen. 

Ce  Prince  n’ignoroit  point  leurs  difpo- 
fitions ,  qui  paroitfoient  être  le  fruit  de 
fes  intrigues  à  la  Cour  de  Londres ,  & 
pour  en  profiter  avec  plus  davantage.,  il 
leur  avoit  envoyé  un  de  fes  Généraux 
(le  Prince  Ferdinand  de  Brunfvvich )  pour 
recevoir  leur  ferment  &  les  commander. 

Ce  Général  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à 
Stade ,  qu’ils  levèrent  l’étendard  de  la  ré¬ 
bellion  ,  ôc  contraignirent  les  troupes  de 
H  die  &  de  Br  unfwich- W  olfenbutel  à  fui- 
vre  leur  exemple  5  ou  plutôt  ces  trou¬ 
pes  voulurent  bien  fe  laiflèr  contraindre, 
croyant  fe  dillimuler  par  cette  feinte  la 
honte  de  leur  infidélité.  Le  Prince  Ferdi* 
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nand  certain  de  tous  les  fuffrages  de  l’ar¬ 
mée  ,  ne  différa  pas  d’un  moment  1  exe¬ 
cution  du  projet  qui  avoit  occafionné  fa 
million  ;  &  profitant  de  la  bonne  volonté 
que  lui  temoignoient  fes  troupes,  il  les 
mena  fur  le  champ  devant  Harbourg, 
comptant  que  cette  Place  tomberait  à  fon 
approche.  Elle  netoit  effectivement  pas 
tenable  ,  mais  le  Château  pouvoit  le  dé¬ 
fendre.  Le  Marquis  de  Perufe  qui  y  corn- 
mandoît  ne  fe  laiffa  point  intimider  par 
les  fommations  qui  lui  furent  faites  de  le 
rendre.  Après  avoir  abandonné  la  ville, 
il  fe  retira  dans  cette  forterefie  avec  fa 
garnifon,  &  fit  voir  qu’il  s’y  défendrait 
jufques  à  la  derniere  extrémité ,  en  fai- 
fant  pour  toute  réponfe  pointer  fon 
canon  contre  le  camp  ennemi.  Cette  gé- 
néreufe  réfolution  aurait  pu  avoir  des  fui¬ 
tes  heureufes  fi  le  Prince  Ferdinand  eût 
occupé  toute  fon  Armée  à  réduire  cette 
Place  5  mais  le  temps  qu’il  y  eut  employé 
eût  pû  donner  au  Maréchal  de  Richelieu 
celui  de  ralfembler  fes  troupes  &  de  mar¬ 
cher  à  fon  fecours  pour  la  dégager.  Si 
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U  vi&oire  dans  ces  entrefaites  fe  fût  dé¬ 
clarée  pour  les  François  ;  elle  ne  laiifoit 
aux  Hannovriens  que  le  remord  de  n’avoir 
pû  commettre  impunément  une  lâcheté , 
&  la.  crainte  d’une  vengeance  juflement 
méritée  par  des  perfides ,  que  ia  candeur 
&  l’humanité  avoient  trop  épargnés. 

Leur  Chef  étoit  guidé  par  un  maître 
trop  habile,  &  il  étoit  trop  clair-voyant 
d’ailleurs  lui-même  ,  pour  perdre  un  temps 
dont  ii  fentoit  tout  le  prix,  dans  la  cir- 
conftance  prélénte.  Il  prévoyoit  que  les 
tlifférens  corps  de  troupes  Françoifes  ré¬ 
pandues  dans  le  Luncbourg  ,  chercheroient 
à  fe  raflêmbler  au  premier  bruit  de  cette 
levée  de  bouclier  ,  &  prendraient  la  rou¬ 
te  de  i’ Aller  pour  fe  rapprocher  du  gros 
de  l’armée  cantonnée  au-delà  de  cette  ri¬ 
vière.  Ainli  laiilànt  feulement  deux  mille 
hommes  pour  continuer  le  Siégé,  il  mar¬ 
cha  avec  le  relie  de  l’armée  vers  Zeil 

? 

dans  le  deûein  de  les  prévenir ,  &  de  les 
couper  s’il  étoit  poffible ,  tandis  que  l’ar- 
mee  qu  il  avoir  i  a  i  [le  dans  le  JVlagdeboura, 

&  donc  le  I rince  Henry  Frere  du  Koi  def 

..  . 
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Pruflè  avoit  pris  le  commandement ,  in* 
quiéteroit  allez  les  François  dans  cette 
partie,  pour  qu’ils  n’ofaffent  le  dégarnir , 
dans  la  crainte  où  ils  feroicnt  de  fe  voir 
tournés  de  tous  les  côtés. 

XVI.  Le  Maréchal  ne  fe  lailïàt  point 
abattre  pour  un  revers  fi  inattendu  :  Ion 
premier  delTein  après  la  bataille  de  Rof- 
bach ,  avoit  été  de  marcher  lui-même  avec 
une  grande  partie  de  l’armée,  pour  van- 
ger  de  concert  avec  le  Prince  de  Soubife  ? 
fans  la  concurrence  de  l’armée  de  l’Em¬ 
pire  ,  l’honneur  de  la  France  trop  com¬ 
promis  dans  cette  affaire  par  des  Trou¬ 
pes  de  nouvelle  levée ,  &  fujettes  de  di¬ 
vers  Princes  ,  qui  pou  voient  avoir  eu  des 
vûes  bien  différentes  que  celles  qui  avoient 
mis  les  armes  à  la  main  des  François  ; 
mais  dans  la  circonftance  prélènte  il  n’é- 
îoit  plus  queftion  de  penfer  à  de  nouvel¬ 
les  conquêtes  ,  il  falloit  oppofer  à  la 
promptitude  des  opérations  de  l’Ennemi 
&  à  Tes  intrigues ,  bien  de  la  vigilance , 
&  de  la  bravoure ,  pour  ne  pas  iùccom- 
ber  à  l’un  &  à  l’autre  ,  5c  fe  confervcr 
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dans  le  terrein  qu’oil  avoit  conquis.  Ce 
point  de  vue  l’occupant  uniquement,  alors 
il  donna  promptement  ordre  aux  divers 
détachemens  répandus  dans  le  Lunebourg 
au  Nord  de  l’Aller,  de  s’atfembler  en  corps, 
&  d’arriver  aux  environs  de  Zell ,  avant 
que  l’ennemi  les  eût  prévenu  *  tandis  qu’il 
s'approcherait  de  cette  riviere  avec  ce 
qu’il  pourrait  le  plus  promptement  rat- 
fembler  des  divers  corps  cantonnés  aif 
midi ,  &  qu’il  avôit  foin  de  faire  rem-* 
placer  dans  les  différens  poftes  qu’ils 
avoient  occupés  par  ceux  de  l’armée  de 
Soübife  ,  qui  fe  trouvoient  les  plus  à  por-* 
tée  de  s’y  rendre. 

Il  ne  falloir  pas  moins  que  toute  l’actL 
vité  &  l’intelligence  du  Maréchal,  pour 
réutîlr  dans  lé  defiéin  de  rompre  les  pro- 

-  i  y 

jets  du  Général  Hannovrien.  Un  peu  plus 
de  lenteur  à  fe  confülter  fus  les  moyens 
de  fe  tirer  d’un  pas  fi  embarraflant ,  eût 
tout  perdu  ;  à  confidérer  fes  quartiers  aufiî 
étendus  &  aufiî  difperfés  qu’ils  l’étoient , 
Il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’il  pût  les 
ratfembler  aifez  promptement,  pour  Ici 
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mettre  tous  à  l’abri  de  quelque  échec 
Mais  les  ordres  furent  donnés  fi  à  propos, 
&  il  fut  fi  bien  fervi  dans  leur  exécution , 
que  les  diverfes  garnifons  de  Lunebcurg  , 
de  Ultzen  &  Bodendik ,  devancèrent  l’en¬ 
nemi  fur  l’Aller ,  fins  avoir  été  autrement 
inquiétés  dans  leur  marche ,  fi  ce  n’ell 
par  un  corps  de  cavalerie  d’environ  qua¬ 
torze  à  quinze  cens  hommes ,  qui  ayant: 
voulu  tâter  leur  arriéré  -  garde ,  fut  reçu 
par  le  Marquis  de  Caraman  à_  la  tête  de 
fou  Régiment  de  Dragons  qu’il  fit  met¬ 
tre  à  pied  ,  de  façon  à  ne  plus  avoir  envie 
de  retourner  à  la  charge. 

Cet  objet  rempli  au  gré  de  fes  défirs , 
le  Maréchal  fit  toutes  les  difpofitions  né- 
cefiâires  pour  fe  retrancher  dans  lbn  camp 
fous  Zell ,  dans  la  crainte  d’y  être  furpris 
par  l’armée  ennemie  qui  campoit  déjà 
fur  les  hauteurs  d’un  des  fauxbourgs  de  la 
Ville,  avant  que  le  refte  de  lès  troupes 
l’eufiênt  joint. 

X  V  1 1.  Elles  ne  tardèrent  point  à  arri¬ 
ver  ,  &  d’abord  il  prit  la  réfolution  de 
combattre.  Pour  le  faire  avec  plus  d’avan- 


y 
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fage,  &  laifier  les  Ennemis  dans  l’incer¬ 
titude  de  ion  vrai  point  d’attaque  ,  il  les 
'fit  inquiéter  fur  leur  gauche  &  fur  leur 
droite  ,  par  des  gros  dérachemens ,  com¬ 
me  s’il  eût  eu  ddîcin  de  les  envelopper , 
tandis  qu’ayant  pafle  la  rivière  il  marchoic 
à  eux  en  ordre  de  bataille.  Cette  conte¬ 
nance  fiere  rompoit  toutes  les  mefures 
du  Prince  Ferdinand.  Il  avoir  cru  fur- 
prendre  les  François ,  &  il  fe  voyoit  pré¬ 
venu  par  une  vigilance  qui  rendoit  inutile 
la  promptitude  de  fes  démarches  ,  &  le 
mettoit  à  peu-près  dans  le  cas  oit  s  était 
trouve  rc  Duc  de  Cumberland  a  Brcmer- 
Voerde.  Il  n’ignoroit  pas  les  difpofitions 
du  foldat  François  à  l’égard  de  les  troupes, 
il  fçavoit  qu’il  bruloit  d’impatience  de  la¬ 
ver  dans  leur  fang  la  honte  d’avoir  été- 
pris  pour  dupes  à  Clofter-Seven.  Ain  h 
redoutant  une  vengeance  qu’il  prévoyok 
devoir  être  cruelle ,  il  prit  le  parti  de  fe 
retirer  vers  l’Elbe  ,  avec  autant  de  fecret  & 
de  promptitude ,  qu’il  avoir  montré  de 
confiance  &  d’ardeur  ,  en  s’avançant  vefs 
l’Aller. 
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Harbourg  tenoit  encore ,  le  brave  Mar¬ 
quis  de  Per ufc  s’y  defendoit  par  la  feule 
refi'ourcc  de  fon  courage  qu’il  avoir  inf- 
pire  à  fa  petite  Garnifon,  Il  n’eft  pas 
douteux  que  fi  on  eut  pourfuivi  1  ennemi 
dans  cette  çirconfîance ,  on  ne  fe  vît  bien, 
tôt  dans  la  même  pofition  avec  lui  où 
on  s’étoit  trouve  avant  1  in  (Va  et  ion  de  la 
capitulation  de  Clcfter- Seven.  Toute  la 
Ration  avoit  les  yeux  attaches  fur  cet 
événement ,  &  fembioit  ne  point  douter 
que  les  chofes  ne  rentraflent  dans  leur 
premier  état  ;  mais  la  farfon  trop  avancée , 

(  c’étoit  à  la  fin  de  Décembre)  la  difficulté 
des  chemins  &  celle  des  fubfiftances ,  dans 
un  pays  marécageux  &  ruiné;  1  intempé¬ 
rie  d’un  climat  glacé  ,  peu  fait  pour  le 
Soldat  François  ;  le  befoin  qu’il  avoit  de 
repos  ;  la  crainte  qu’en  s’éloignant  trop  ; 
de  l’Aller ,  le,  Roi  de  Truffe  ne  profitât  de 
ces  circonftances  pour  marcher  en  forces 
par  Halberftadt  &  Brunfvich  fur  nos  derrie, 
res  ;  l’efpérance  enfin  de  reprendre  au 
printems  le  fil  des  operations  «\cc  p-US 
payant  âge  ;  toutes  çcs  confidérations 
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lancèrent  dans  l’eipric  du  Maréchal ,  l’in¬ 
certitude  de  réuflîr  dans  cette  pourfuite , 
&  lui  firent  préférer  l’avantage  réel  de 
conferver  la  meilleure  partie  de  l’Eleâo- 
rat ,  en  faifant  prendre  à  fes  Troupes  des 
quartiers  d’Hyver  dont  il  pouvoit  plus 
commodément  a  durer  tous  les  points. 

La  vigilance  du  Maréchal  ,  &  la  fuite 
du  Prince  Ferdinand  ,  faifeient  évanouir 
en  partie  le  grand  projet  du  Roi  de  Pruf- 
fe.  Mais  ce  Monarque  dont  le  principal 
mérite  eft  de  mettre  à  profit  les  moin¬ 
dres  circonftances ,  avoit  fenti  d’abord  tout 
le  parti  qu’il  pourrait  tirer  des  embarras 
que  fa  politique  donnoit  aux  François, 
Tranquille  pour  fes  Etats  de  Brandebourg 
&  de  Saxe ,  tandis  qu’ils  auraient  à  crain¬ 
dre  les  Hannovriens ,  il  étoit  volé  au  fe- 
cours  de  la  Siléfie ,  où  les  Autrichiens 
avoient  fait  des  progrès  confîdérablcs  pen¬ 
dant  fon  abfence. 

XVIII.  Le  Général  Nadafti  s’étoit  em¬ 
paré  de  Schweidnits  ,  après  un  Siège  très- 
opiniâtre  -,  la  grande  Armée  des  Autri¬ 
chiens  campée  à  IilFa,  avoit  favorifé  ce 
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f  çge ,  &  par  fa  poution  en  avoir  telle¬ 
ment  impolé  au  Prince  de  Rrunfvich-Be- 

4  » 

veren  j  que  non- feulement  il  n  avoir  pas, 
çté  en  fon  pouvoir  de  l’interrompre,  qu’au 
contraire  craignant  pour  Breslau ,  Capitale 
de  la  Province  ,  il  sçtoit  retranché  fous 
cette  Ville  avec  tant  de  précautions,  qu’il 
paroiiToit  difficile  de  P  y  forcer. 

Malgré  les  défenfes  formidables  de  ce 


Camp  ,  le  Prince  Charles  &  le  Général 
Daun  s'étoient  déterminés  à  Pattaquer , 
dès  que  l’Armée  du  Siégé  les  eut  joint 
Cette  entreprife  avpit  été  heureufe ,  les 


retranchcmens  trop  étendus  des  Prufliens 
quoiqu’on  eût  pu  les  comparer  à  une  vé¬ 
ritable  Portcreflè  ,  ne  purent  réfuter  aux 


différens  points  d’attaque  qu'on  avoir  for¬ 
mé  contre  eux ,  &  à  peine  celle  dirigée 
contre  Kleinmorberg ,  village  fitué  vers 
leur  centre  eut-elle  réuiïi ,  qu’ils  abandon¬ 
nèrent  fucceflîvernent  leurs  autres  retram 
chemens  ,  &  prirent  le  parti  de  fe  reti¬ 


rer  derrière  l’Oder  par  Breslau  ,  après 
avoir  laiflfé  dix  mille  morts  fur  le  champ 
§e  Bataille,  beauçoup  de  prifonnier  *  dont 
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le  Prince  de  Beveren  fut  du  nombre ,  &c 
prcfque  tous  leurs  canons. 

L’Armée  Victoria; fc  setoit  emparée  le 
lendemain  de  Brcslau ,  &  après  avoir  pour¬ 
vu  à  la  fureté  de  cette  Ville ,  elle  étoit  re¬ 
tournée  à  fon  camp  de  Lifla ,  dans  le 
deflein  de  pourfuivre  fes  avantages  ,  lorC 

qu’on  apprit  que  le  Roi  de  Prufle  après 
avoir  nettoyé  la  Luface  des  différais  Par- 

1 

ris  Autrichiens  qui  auraient  pu  l’incom¬ 
moder  dans  fa  marche ,  &  les  avoir  fait 
pourfuivre  jufques  en  Bohême  oit  il 
s’étoit  emparé  de  leurs  Magazins  à  Leut- 
rnarits ,  s’étoit  avancé  à  grandes  journées 

en  Siléfie ,  &  avoir  déjà  rejoint  avec  qua¬ 
rante  mille  hommes  les  débris  de  la  dé¬ 
faire  de  Breslau. 

XIX.  Sur  certe  nouvelle  les  Autrichiens 
s’étoient  retranchés  avec  foin  dans  le  polie 
qu’ils  avoient  pris  en  avant  de  Lifla  5  leur 

droite  étoit  appuyée  au  village  de  Ny- 

*  < 

pern ,  leur  gauche  à  celui  de  Leuthcn  ,  & 
ils  avoient  en  avant  de  leur  centre  celui 
de  Forbelvits.  Ces  trois  villages  étoicnt 
garnis  de  troupes  &  de  canons ,  &  l’armée 


I 


Histoire  de  la  Guerre 

/  .  , 

croît  rangée  derrière  fur  trois  lignes ,  ayant 
la  riviere  de  Schweidnits  à  dos ,  derrière 
laquelle  on  avoit  fait  palier  les  équi¬ 
pages. 

Le  Roi  de  Pruffe  animé  par  la  défaite 
de  fes  troupes ,  dans  un  temps  où  la  for¬ 
tune  le  fécondoit  fi  bien  par -tout  ailleurs, 
ne  différa  pas  d’un  inftant  à  former  tou¬ 
tes  les  difpofitions  néceflaires  pour  fe  la 
fendre  favorable  dans  cette  occaiion;  dès 
le  matin  du  5  Décembre  à  la  pointe  du 
jour ,  il  fit  faire  divers  mouvemens  à  fon 
armée  qui  tendoient  à  prendre  les  Autri¬ 
chiens  en  flanc  du  côté  de  leur  droite, 
Aafli-tôt  le  Prince  Charles  y  envoya  la  re- 
ferve  pour  renforcer  cet  endroit ,  mais  à 
peine  y  fut-elle  arrivée ,  que  l’habile  Mo¬ 
narque  les  voyant  fe  diriger  fur  cette  ma¬ 
nœuvre  ,  porta  la  plus  grande  partie  de 
fes  forces  fur  leur  aile  gauche  qu’il  atta¬ 
qua  avec  furie ,  &  dont  il  vint  à  bout  de 
culbuter  les  différais  corps  les  uns  fur  les 
autres,  &  de  les  (éparef  du  refte  de  l’ar- 
roée,  après  s’être  emparé  du  village  de 
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Eeuthen  &  de  celui  de  Frobclvitz.  En- 
vain  les  troupes  Autrichieunes  firent-elles 
les  plus  grands  efforts  pour  recouvrer  le 
tcrrein  qu'elles  avoient  perdu  ;  envain  les 
Généraux  employèrent  -  ils  tout  ce  qu’ils 
avoient  de  lumières  &  de  bravoure ,  pour 
rétablir  le  combat  :  il  fallu  ceder  a  la  for¬ 
tune  &  à  l’activité  d’un  ennemi  rrop  clair¬ 
voyant,  pour  ne  pas  mettre  à  profit  la 
moindre,  circonftance  dont  il  prévoyoit 
pouvoir  tirer  quelque  parti. 

Après  leur  défaite ,  les  Autrichiens  jet- 
terent  leize  mille  hommes  de  leur  droite 
dans  Breslau ,  &  le  refie  de  l’Armée  ayant 
pafi’é  la  riviere  fe  retira  fous  Schweidnits  $ 
ils  comptoient  mettre  par  cette  difpofition 
ces  deux  Places  à  couvert  de  toute  furprife 
de  la  part  du  Pvoi  de  Pruflè ,  mais  ce  Prince 
fans  la: fier  rallcntir  l’ardeur  de  les  troupes, 
leur  montra  cette  Place  comme  le  terme 
des  pénibles  marches  qu’il  leur  avoir  fait 
faire ,  &  fur  le  champ  en  vint  former  le 
fiiege. 

Cette  entreprise:  lui  reufii  au-delà  de  fes 
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clperanccs  ;  il  eft  vrai  que  la  ville  n’éfoit 
pas  de  grande  detenfe ,  mais  une  garnifon 
de  feize  mille  hommes  pouvoir  lui  faire 
payer  cher  cette  conquête,  &  on  eut 
tout  lieu  d’être  furpris  que  quelques  bom¬ 
bes  jcttées  au  hazard  dans  la  Ville ,  & 
les  ciis  d  un  peuple  nombreux  qui  craig- 
noit  a  chaque  in  fiant  de  le  voir  embraie 
dans  les  manons ,  avoient  été  des  motifs 
allez  puilïànts  pour  lui  en  ouvrir  les  por¬ 
tes  ,  &  obliger  la  garnifon  à  lé  rendre  pri- 
fonniere  de  guerre. 

Ici  mon  Lecteur  me  difpenfera  de  faire 
des  reflexions  fur  des  événemens  fi  inatten¬ 
dus  :  il  vaut  mieux  croire  que  la  fortune 
du  Monarque  PruiÏÏcn  a  tour  opéré ,  que 
de  chercher  dans  des  conjectures  peut-être 
halardées  ,  la  caulê  de  tant  de  malheurs  ' 
arrivés  coup  fur  coup,  dans  un  temps  où 
environné  d’ennemis  de  toutes  parts ,  il 
fembloit  fî  bien  devoir  fuccombec  à  tant 
de  forces  réunies  contre  lui ,  qu’à  peine 
croyoit-on  qu’il  pût  lui  relier  une  Villq 
pour  fe  retirer  après  la  campagne. 
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XX.  Quoiqu’il  eu  foit,  il  fe  trouva 
fur  la  lin  de  cette  année  plus  à  fon  aife 
qu’il  n 'avoir  ofé  l’efperer  au  commence¬ 
ment  ;  les  Ruffcs  s’étoient  retirés  du  Royau¬ 
me  de  Pruffe  par  l'es  intrigues  :  il  avoit 
donné  trop  d’occupations  aux  François 
d’Hannovre ,  pour  craindre  qu’ils  pulfent 
être  en  état  de  rien  entreprendre  contre 
les  Etats  de  Brandebourg  ,  lur  lelquels  ils 
avoient  paru  avoir  des  deflêins  ;  fa  for¬ 
tune  avoit  dixïxpé  les  Armées  combinées 
de  France  &  de  l’Empire ,  &  avoit  arra¬ 
ché  aux  Autrichiens  leur  conquête  en 
Siiéfie.  Ain ii  Maître  encore  de  tous  fes 
Etats  Sc  de  la  Saxe  ,  il  ne  lui  fût  pas  diffi¬ 
cile  de  renvoyer,  les  Suédois  fur  leurs  ancien¬ 
nes  limites. 

Après  les  avoir  contraints  à  fon  appro¬ 
che  de  repalïèr  la  Penne ,  «5c  de  lui  aban¬ 
donner  Dernin  &  Anclam,  dont  ils  s’é¬ 
toient  rendus  maîtres  dans  le  temps  que 
des  affaires  plus  férieules  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  lui  oppofer  beaucoup  de  trou¬ 
pes  j  il  les  ht  pourfuivre  j  niques  dans 
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Stralfund ,  où  ils  fe  renfermeront ,  6t  les 

« 

y  tint  bloqués  tout  l’hy ver ,  tandis  qu’un 
autre  corps  de  fes  Troupes  fc  répandoit 
dans  le  Meklenbourg  »  &  en  exigeoit  ri- 
goureufement  de  fortes  contributions  & 
des  recrues,  en  repréfailles  de  celles  que 
ce  pays  avoit  fournies  à  fes  ennemis. 
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LES  A  N  G  LOIS. 


LIVRE  CINQUIEME. 


U  S  avons  vu  dans  les  livres 
précedens  ,  le  flambeau  de  la 
guerre  allumé  par  les  Anglois,  porter 
la  defolarion  &  fes  incendies  dans  l’Euro, 
pe  ,  des  frontières  de  la  France  à  celles 
de  la  Mofcovie  ,  &  de  la  Baltique  au 
Danube.  Ce  Peuple  tranquille  dans  fou 
Iile  ,  qu’il  avoir  fçu  mettre  à  l’abri  de 
to*  invalida  ,  en  entretenant  une  mÎ 

1  e  ,  voyoit  avec  fatis  faction, 
les  Nations  du  continent  s’entre-détruire 
les  unes  &  les  autres  par  le  déplorable 


ï5>z  Histoire  de  la  Guerre 
effet  des  jaloufies  qu’il  avoit  feu  femcr 
parmi  elles.  Jcttons  maintenant  un  coup 
d’œil  fur  les  mefures  qu’il  prit  pour 
tirer  parti  de  tous  ces  orages  que  l'on 
ambition  &  fa  politique  avoient  fi  habi¬ 
lement  fufeités. 

Dans  le  mois  d’ Août  de  l’année  1757  * 
on  apprit  que  les  Anglois  armoient  dans 
le  Port  de  Portsmouth  une  flore  formi¬ 
dable,  &  ils  ne  faifbient  point  myfiere 
de  répandre  qu’elle  étoit  deftinée  contre 
les  Côtes  de  France:  Leur  deffein  pou- 
voit  avoir  deux  objets ,  l’un  d’empêcher 
les  François  de  fe  rendre  trop  formida¬ 
bles  en  Allemagne  ,  en  les  obligeant  de 
retenir  dans  l’intérieur  du  Royaume  une 
partie  des  troupes  qui  s’achemin oient  vers 
ce  pays.  L’autre  de  réufiïr  par  quelque 
coup  de  main  heureux  fur  le  premier 
endroit  de  la  Côte  qu’ils  trouveroient 
dégarni. 

Quoique  cet  armement  ne  fut  pÿ  à 
ttléprifer  :  (  11  confiftoit  en  dix-fept  vaif- 
feaux  de  ligne,  neuf  frégates,  deux  gai- 

fiotes  à  bombe ,  6c  une  centaine  de  bâti- 

îiicn£ 
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friens  de  tranfport  fur  lcfqucls  seraient 
embarqués  onze  mille  hommes  de  trou¬ 
pes  de  terre.  )  On  ne  fe  laifià  point 
étonner  en  France  des  projets  qu’ils  pa- 
roifloient  méditer.  Les  troupes  qui  dé¬ 
voient  former  l’armée  de  Soubife ,  conti- 
nueient  de  marcher  a  leur  dcllination  , 
&  on  pourvut  à  la  fureté  des  Côtes,  cil 
formant  des  camps  de  diftance  en  diilam 
ce  ,•  de  Eicon  à  pouvoir  fe  fécourir  mu¬ 
tuellement  ,  des  qu  on  ferait  certain  de 
l’endroit  où  ils  auroient  entrepris  de  dé¬ 
bat  quer.  Les  Places  maritimes  étoient 
hors  d’in  fuite  par  le  bon  état  de  dé- 
fenfc  où  on  avoir  fçu  les  mettre  j  &  tou¬ 
tes  les  pointes  des  Côtes ,  dans  une  éten¬ 
due  de  puis  de  trois  cens  lieues ,  depuis 
Dunkerque  jufques  à  Bayonne  étoient 
garnies  de  Canon ,  dont  dans  bien  des  en¬ 
droits  le  feu  fe  croifoit  dans  les  An fes 
&  les  Havres  ou  ils  auroient  prétendu 
tenter  une  defeente. 

Tandis  qu’ils  préparaient  cet  armement, 
on  apprit  en  Angleterre  les  mefu.res  que 

prenoit  la  France  pour  rendre  leurs  efforts 
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inutiles  ,  &  on  y  fut  prefque  certain  f 
fur  -  tout  les  gens  qui  regardoient  les 
chofes  fans  paillon,  qu’il  leur  étoit  mo¬ 
ralement  impoflîble  de  réuflîr.  Mais  le 
Peuple,  qui  dans  ce  pays  s’épuife  volon¬ 
tairement  ,  lorfqu’il  eft  queftion  d’une  ex¬ 
pédition  contre  la  France  ,  n’eût  pas  vû 
tranquillement  s’évanouir  les  efpéran- 
ces  flatteufes  dont  on  le  berçoit  depuis- 
deux  mois ,  &  ne  fe  feroit  pas  volontiers 
payé  des  raifons  d’impoflibilité  qu’on  lui 
eût  allégué  dans  la  réulïite  d’un  projet 
qui  pouvoit  paraître  avoir  fervi  de  pré¬ 
texte  aux  fommes  irnmenfes  qu’ils  s’é- 
toient  impofés.  Ainfi  la  Cour ,  craignant 
de  voir  tarir  une  fource  11  abondante  de 
fubfide  ,  fe  détermina  enfin  vers  le  milieu 
du  mois  de  Septembre  à  donner  fes 
derniers  ordres  pour  le  départ  de  la  flotte. 

Elle  fe  montra  d’abord  fur  les  Côtes  de 
Normandie  &  de  Bretagne ,  mais  le  bon 
ordre  qu’elle  trouva  établi  dans  ces  deux 
Provinces ,  ne  lui  permettant  pas  d’efpé- 
rer  de  pouvoir  rien  y  tenter  d’avantageux* 
die  cingla  vers  les  Côtes  du  Poitou  &  de 
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î’Aùnix ,  s'imaginant  quelles  étoient  dans 
ton  état  moins  refpeétable. 

Les  Mes  de  Retz  &  d’Oleron  en  défem 
dent  les  approches.  Dès  qu’on  fçut  leur 
véritable  dellèin,  le  Maréchal  de  Sencterrc  „ 
fit  pafl’cr  dans  la  première  mille  Grena-  ' 

t 

diers  Royaux,  trois  mille  Gardes-Côtes  > 

Sc  les  Milices  de  St.  Brieux.  Ce  qui  joint 
avec  lés  Régiments  de  Languedoc  &  de 
Royal  Gorté ,  déjà  en  garnifon  dans  cette 
ïfle ,  étoit  plus  que  fuffifant  pour  la  dé¬ 
fendre  ,  mais  les  habitans  du  pays  *  am¬ 
inés  du  noble  delir  de  contribuer  à  la 
defenfe  de  leur  partie  ,  voulurent  partager1 
le  péril  avec  leurs  défenfeurs  ,  &  ce  qu’oit 
aura  de  la  peine  à  croire ,  cent  -  vin°t 
femmes  de  la  Cote  de  la  Couarde  ayant 
pus  des  habits  d  hommes,  &  s’étant  mu¬ 
nies  des  premières  armes  qu’elles  trou¬ 
vèrent  fous  leurs  mains,  fe  préfenterent 
fous  cet  équipage  au  Commandant  j  6C 
k  fupplierent  avec  tant  d’inftance  detré 
employées  ,  qu’on  fut  obligé  de  leur 
donner  un  pofte  à  garder. 

A  1  égard  de  l’Ifle  d’Olerôrt;  fés  bord» 
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efcarpes  la  rend  oient  moins  fufceptibîe 
d’attaque ,  cependant  pour  plus  grande 
fûreté  on  avoit  fait  palier  dans  la  Cita¬ 
delle  les  Milices  de  Figeac.  Et  le  Régi¬ 
ment  de  Rouergue ,  auquel  on  avoit  joint 
trois  mille  Inlülaires ,  étoit  répandu  dans 
les  différens  portes  qui  paroiffoient  les 
plus  expofés. 

1 1.  Ce  fut  le  2 1  qu’on  apperçu  enfin 
la  flotte  dans  les  parages  du  Permis  d’An¬ 
tioche  ,  on  crut  s’appercevoir  à  la  routé 
quelle  tenoit ,  que  defefpérant  de  réuflîr 
fur  l’une  des  deux  Ifles ,  par  le  bon  ordre 
qu’ils  y  voyoient  regner ,  c’étoit  à  la  Côte 
de  Terre -Ferme  qu’ils  en  vouloient.  Ils 
dévoient  préfumer  qu’une  grande  partie 
des  forces  du  continent  y  étoient  paflée9. 
Un  coup  de  vent  les  ayant  rejetés  ce  jour- 
là  en  pleine  mer  ,  on  eût  cependant  alors 

lieu  de  former  des  doutes  fur  leur  véri- 
*• 

table  objet  5  niais  le  lendemain  fur  les 
trois  heures  du  foir  il  n’y  eût  plus  d’é¬ 
quivoque  ,  ils  enfilèrent  à  pleine  voile  le 
Permis ,  &  vinrent  fe  ranger  en  louvoyant 
à  la  rade  des  Bafques. 
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Rochefort  &  la  Rochelle  étoient  dans 
cette  circonftancc,  les  deux  feules  Places  qui 
enflent  quelque  çhof'e  à  redouter.  La 
première  de  ces  deux  villes  n’cft  point 
forte  par  elle  -  même  ,  à  peine  peut  -  on 
nommer  rempart  l’enceinte  qui  l’environ¬ 
ne,  quoique  de  loin  elle  ait  l’apparance, 
C’eft  une  fïmple  muraille  haute  de  feize 
a  dix-fept  pieds  ,  fans  folle  dans  bien  des 
cndioits.  Mais  la  principale  force  confif- 
te  a  etre  fituec  au  milieu  des  marais ,  où 
il  feroit  impoflible  d’ouvrir  une  tranchée. 
Et  ce  qui  raffuroit  encore  davantage  fur 
fon  fort ,  c’eft  que  de  l’endroit  où  les 
Anglois  fembloient  méditer  leur  defeente, 
il  leur  eût  fallu  traverfer  un  autre  marais 
fitué  à  demi  -  lieue  de  la  Place ,  &  à  tra¬ 
vers  duquel  on  a  élevé  à  grand  peine 
une  chauffée  fangeufe  d’un  grand  quart 
de  lieue  de  longueur ,  qui  eft  le  feul  en¬ 
droit  par  où  l’on  puiilè  y  arriver.  Dès 
quon  eut  prit  la  précaution  d’en  couper 
les  ponts ,  &  qu’on  eut  établi  une  batterie 
üe  quatre  canons  à  la  tête  de  la  chauffée  , 
capable  feule  de  balayer  tout  ce  qui  ofe-r 
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roit  s’y  préfenter,  on  paru  tranquille  de 
ce  côté. 

Il  n’en  étoit  pas  de  même  de  la  Ro¬ 
chelle,  Cette  Place  eft  à  la  vérité  fortifiée 
fuivant  les  réglés  de  Part,  Mais  la  foible 
garnifon  qu’elle  renfermoit ,  ne  pouvoir 
guère  la  mettre  à  l’abri  d’une  furprilè , 
fi  le  débarquement  s’dlectuoit.  Les  trou¬ 
pes  de  la  Maifon  du  Roi,  &  quelques 
Régimens  de  l’intérieur  des  terres  qui 
marchoient  à  grande  journées  à  fon  fe- 
cours,  pouvoient  arriver  trop  tard.  Et  il 
falloir  toute  la  fagacité  &  la  préfencc 
d’efprit  du  Maréchal  pour  n’être  point 
intimidé  d’une  fituation  autfi  critique. 

Tandis  qu’il  combinoit  toutes  les  me- 
fures  que  la  prudence  &  le  peu  de  trou¬ 
pes  qu’il  pouvoir  avoir  fur  les  lieux  lui 
permettaient  ,  les  Rochelois  n’etoient 
point  fpeélateurs  oififs  de  tous  ces  mou- 
vemens.  Jamais  on  ne  vit  tant  de  bonne 
volonté  dans  des  Citoyens  ,  pour  la  défen- 
(è  de  la  Patrie.  Tous  les  hommes  devin¬ 
rent  foldats ,  6c  demandèrent  au  Maréchal 
4ys  Chefs  pour  les  mener  au  combat» 
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tes  uns  travailloient  aux  fortifications , 
d'autres  attendoient  l’ennemi  dans  des 
polies  importans  dont  on  leur  avoit 
confié  la  garde.  Des  femmes  toutes  auflî 
couragcufcs  que  celles  de  fille  de  Retz , 
trainoient  des  affûts ,  &  portoient  des 
fafcines  &  de  la  terre ,  tandis  que  d'au¬ 
tres  plus  foibles ,  faifoient  des  cartouches 
&  portoient  fur  les  remparts  ces  muni¬ 
tions  à  ceux  qui  étoient  dellinés  à  leur 
défenfe.  Il  n’y  eût  pas  jufques  aux  en- 
fans  ,  qui  11e  pouvant  partager  le  péril , 
voulurent  au  moins  participer  à  la  gloire 
de  la  défenfe.  On  les  vit  courir  dans  les 
rues  par  bandes ,  demandant  à  grand  cris 
de  la  mitraille  pour  le  fervice  du  canon. 
Et  des  gens  qui  par  une  efpece  d’an- 
thoufiafme  ,  defefpérés  de  ne  pouvoir  les 
fatisfaire ,  arrachoient  les  clous  &  les  fer- 
remens  de  leurs  portes  pour  les  contenter. 

La  batterie  des  enfans ,  ainfi  nommée 
du  nom  de  ceux  qui  avoicnt  porté  dans 
leurs  tendres  mains  les  matériaux  pour 
l’établir  ,  éternifera  à  jamais  la  mémoire 
d’un  fait  auifi  fingulier. 
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C’eft  ainfi ,  que  fous  le  régné  le  plus, 
heureux  de  la  Monarchie ,  tous  les  diffé- 
rens  ordres  de  cette  ville  s’efforçoient  par 
des  témoignages  fi  peu  équivoques  de 
leur  amour  envers  le  meilleur  &  le 
plus  reconnoillant  des  Rois ,  de  laver  la 
tacite  de  leur  infidélité  paflee.  L’ignorance 
&  le  fanatifme  dans  des  ficelés  mal¬ 
heureux  &  barbares  en  avoient  été  les 
motifs.  La  confiance  du  Souverain  dans 
la  fidélité  de  les  Sujets ,  1  amour  des  Su¬ 
jets  envers  le  Prince  ,  devenoient  le  carac¬ 
tère  dillinctif  d’un  fiecle  ,  envoyé  aux 
hommes  par  la  Providence  ,  pour  les 
faire  rougir  de  leurs  vielles  erreurs  &  dif- 
fiper  leurs  anciennes  illufions.  Heureux 
les  Peuples  qui  vivent  fous  de  pareils 
Monarques,  &  plus  heureux  encore  les 
Rois  qui  lavent  mériter  un  pareil  amour. 

III.  Cependant  les  Anglois  après  avoir 
pafle  le  Permis  d’Antioche,  fe  détermi- 

a  .  ‘  - 

nerent  le  23  à  attaquer  l’Ille  d’Aix.  Cet 
Illot  à  un  bon  mouillage ,  &  un  petiç 
fort  pour  protéger  les  navires  qui  y  font 
à  l’ancre.  Il  cil  fitué  près  de  la  Cote, 
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entre  Rochefort  &  la  Rochelle  ,  &  cette 
manœuvre  laiflbit  encore  ignorer  à  la¬ 
quelle  des  deux  Places  ils  en  vouloient. 
Dès  qu’ils  eurent  formé  ce  deflein  ils 
détacheront  "deux  navires  de  leur  avant- 
garde  pour  foudroyer  les  retranchemens 
&  le  donjon.  L'un  des  deux  (  le  Magna¬ 
nime  de  74  canons  )  vint  s’embolfer  de¬ 
vant  fille  à  la  demie  portée  du  mouf, 
quet,  &  fit  une  décharge  fi  furiculé  , 
qu'elle  démonta  le  canon  des  afliégés 
tandis  que  l’autre  d’un  peu  plus  loin , 
détruifoit  le  donjon  fur  lequel  fes  boulets 
poitoient  à  pleine  volée.  La  garnifon. 
eonfiflant  en  deux  cents  cinquante  hom¬ 
mes  de  milices ,  ne  pouvant  réfifter  à  un 
feu  fi  terrible,  fe  rendit  précipitamment 
prifonniere  de  guerre,  dans  la  crainte 
d’être  écrafée  fous  les  ruines  du  Fort. 

Gn  a  prétendu  que  rien  n’eût  été  fi 
facile  que  d’enlever  aux  Anglois  la 
gloire  de  cette  conquête ,  ou  du  moins 
la  leur  faire  payer  un  peu  cher.  La  bat¬ 
terie  à  Barbette  des  retranchemens  pou- 
yoit  couler  bas  le  Magnanime.  Mais  ce. 
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lui  qui  commandoit ,  peu  au  fait  appa¬ 
remment  des  diftances  fur  la  mer ,  croyant 
que  le  navire  étoit  afièz  proche  pour 
lui  lâcher  fa  bordée  ,  ordonna  de  -faire 
feu.  Mais  à  peine  fes  boulets  firent  -  ils 
la  moitié  du  chemin  ;  le  Capitaine  du 
Vaiffeau  profitant  de  cette  faute  ,  força 
de  manœuvre  pour  arriver  ,  &  eut  le 
temps  de  lâcher  la  fienne  avant  qu’on 
eut  celui  de  recharger. 

Dès  que  les  Anglois  fe  furent  emparés 
de  l’ifle  d’Aix,  ils  tournèrent  leurs  voiles 
du  côté  du  Fort  de  Fouras.  Il  eft  fitué  à 
l’embouchure  de  la  Charante ,  &  fa  prifc 
pouvoit  leur  faciliter  l’entrée  de  cette 
riviere.  Une  partie  de  leurs  vaiflèaux 
paflfa  par  le  grand  canal  entre  rifle  d’Aix 
$c  celle  d’Oleron ,  tandis  que  d’autres  en 
traverfoieqt  un  petit  très-dangereux  ,  en¬ 
tre  cette  première  Ifle  &  la  pointe  de 
Fouras.  Ils  fe  formèrent  enfuite  en  ba¬ 
taille  en  face  du  Fort.  Les  intervalles  des 
navires  étoient  occupés  par  une  forêt  de 
petits  bâtimens  remplis  de  troupes  de 

terre,  &  tout  annonçoit  un  débarque- 
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nient  pour  cc  jour  -  la.  Cependant  tout 
cet  appareil  ne  produit it  aucun  effet.  Le 
Marquis  de  Langeron  à  qui  le  Maréchal 
avoir  confie  la  defenfe  delà  Cote,  depuis 
la  Rochelle  j  niques  a  la  Charante  ,  a  voit 
fait  entrer  cinq  cens  hommes  d  Infanterie 
dans  le  Fort ,  &  fi  bien  difperfé  fur  le 
rivage  le  refte  de  fes  troupes ,  qu  ils  n  o- 
ferent  rien  hafarder.  On  prétend  même, 
que  pour  en  impoter  à  1  ennemi  fur  la 
quantité  de  fon  monde ,  il  avoit  fait 
placer  de  loin  en  loin  des  Tambours,  qui 
battant  des  marches  différentes ,  fembloient 
annoncer  Y  arrivée  de  différents  corps  de 
troupes. 

Quoiqu’il  en  foit,  après  avoir  efiayé 
de  bombarder  le  Fort  fans  pouvoir  y 
réuffir ,  parce  que  leurs  galiotes  ne  pu¬ 
rent  s’approcher  affez  près  5  la  flotte  fit 
un  mouvement  qui  fembloit  menacer 
rifle  de  Retz ,  puis  tout  à  coup  vint  fe 
pré  Tenter  en  bataille  devant  la  Rochelle. 
Les  François  qui  du  rivage  &  de  defliis 
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les  remparts  de  la  ville  ,  avoient  le  loific 
d'examiner  leurs  évolutions  ,  ne  prirent 
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point  le  change ,  fur  les  différents  objets 
qu’elles  pouvoient  avoir  ;  tranquiles  dans 
leurs  poffes  ,  &  à  portée  de  pouvoir 
facilement  fe  réunir ,  ils  fembloient  regar¬ 
der  avec  indifférence  les  diverfes  tenta¬ 
tives  qu’ils  lui  voyoient  eflayer.  Enfin  le 
premier  Octobre  vers  les  fix  heures  du 

à 

matin,  on  lui  vit  reprendre  le  chemin 
du  permis  d'Antioche ,  &  à  midi  il  ne 
paroiffoit  aucun  voile  à  l’horifon. 

Les  deux  cens  cinquante  prifonniers 
que  les  Anglois-  firent  dans  rifle  d’Aix 
&  la  démolition  du  Fort ,  furent  les  feuls 
avantages  qu’ils  retirèrent  d’un  armement 
qui  leur  coutoit  fi  cher ,  &  avec  lequel 
ils  s’étoient  promis  la  deftruction  du  Port 
de  Rochefort  ,  &  la  conquête  d’une 
partie  de  nos  Provinces  Maritimes.  L’A¬ 
miral  Hauvke  qui  conduifoit  cette  entre- 
prife ,  &  le  Général  Mordaunt  qui  com- 
mandoit  les  troupes  de  terre ,  s'acculè¬ 
rent  l’un  &  l’autre  à  leur  arrivée  en  An¬ 
gleterre  ,  de  n’avoir  pas  fçu  employer  à 
propos  les  moyens  qui  l’euffent  pu  faire 
yçiulir.  On  leur  donna  des  Commiffair&s, 
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pour  examiner  leur  conduite ,  mais  bien 
loin  que  leur  fort  eût  rien  de  fi  déplo 
râble  que  celui  de  l’infortuné  Bing  ;  on 
vit  l’année  fuivantc  l’Amiral  reparoître 
fur  les  mers  avec  l’agrément  &  la  con¬ 
fiance  de  la  Nation.  La  fureur  barbare  du 
peuple  s’étoit  éteinte  dans  le  fang  de  ce 
Grand  homme  ;  &  les  nouveaux  Miniftres 
delà  Cour,  ayant  acquis  aûéz  d'afcendant 
fur  lui  par  1  appareil  impofant  des  mefures 
qu’ils  prenoient  pour  reparer  les  pertes 
de  leurs  Prédécefléurs ,  n’avoient  pas  be- 
foin  de  lui  facrifier  de  pareilles  victimes. 

1  X.  En  edet ,  dès  le  commencement 
de  1  année  175  S,  il  fortit  des  Ports  d’An¬ 
gleterre  deux  flottes  confiderables ,  l’une 
commandée  par  l’Amiral  Bofcaven  prit 
la  route  de  l’Amérique  j  &  l’autre  par 
le  meme  Hauvke  vint  croiler  dans  les 
mers  de  France  pour  veiller  au  mouve¬ 
ment  des  Efcadrcs  de  Breft  &  de  Roche- 
fort  ,  &  empêcher  s’il  étoit  poflible  ,  que 
les  François  ne  puflènt  envoyer  du  fecours 
dans  ces  Contrées ,  cette  fécondé  flotte 
revint  dans  les  parages  de  la  Rochelle , 
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mais  fon  apparition  n’y  caufa  aucufïç 
frayeur.  On  étoit  fur  fes  gardes ,  &  après 
avoir  demeuré  trois  à  quatre  jours  à  la 
rade  des  Balques,  on  lui  vit  reprendre 
le  chemin  d’Angleterre* 

Cependant  ces  deux  armemens  n  e- 
toient  rien  en  comparaifon  d’un  troifie^ 
me  qui  fe  préparoit  à  Portsmouth.  On 
eût  dit  aux  mouvemens  qu’on  fe  donnoit 
à  ce  fujet,  .&  aux  exagérations  qu’on 
répandoit  au  dehors  fur  le  nombre  des 
Troupes  &  des  Matelots  qui  dévoient  s’y 
embarquer ,  que  toute  la  Nation  alloit 
quitter  fes  foyers ,  pour  venir  renouveller 
en  France  les  dévaluations  &  les  malheurs 
des  régnés  d’Henri  V 1  &  de  Charles  VIL 
11  étoit  compofé  de  vingt  -  huit  vaiifeaux 
de  ligne  depuis  foixante  jufques  à  cent 
pièces  de  canons,  de  quatre  galliotes  à 
bombes ,  neuf  frégates ,  &  de  cent  vingt 
bâtimens  de  tranfports,  environ  vingt 
mille  hommes  de  troupes  tant  Infanterie 
que  Cavalerie  s’y  dévoient  embarquer 
avec  un  gros  train  d’artillerie ,  &  tous 
les  uftenciles  &  les  munitions  propres  à 
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ün  fiége.  Le  Lord  Anfon  commandoit 
la  flotte  en  chef ,  ayant  fous  lui  les  Ami¬ 
raux  Hauvke  &  Knovles ,  &  le  comman¬ 
dement  de  l’armée  de  terre  étoit  deftiné 

i 

au  Duc  de  de  Malbouroug, 

V.  A  la  fortie  du  Port  de  Portsmouth, 
les  Anglois  cinglèrent  droit  vers  St.  Malo , 
comptant  furprendre  cette  ville  d’emblée , 
&  en  faire  une  Place  d’armes  pour  aflii- 
rer  leur  retour ,  &  étendre  enfuite  leurs 
contributions  dans  toute  la  Province.  La 
facilité  qu’ils  trouvèrent  à  débarquer  à 
Cancale  fans  éprouver  la  moindre  réfif- 
tance ,  augmenta  en  eux  cette  opinion , 

par  l’efpérance  qu’ils  avoient  de  pouvoir 
attaquer  la  Place  par  terre  &  par  mer. 
Mais  la  réfiftancc  qu’on  fe  préparoit  de 
leur  oppofer ,  les  mefures  qu’on  prenoit 
dans  'a  ville  pour  leur  en  rendre  les 
approches  difficiles  &  dangereules ,  le 
courage  de  la  Garnifon ,  peu  nombreule 
a  la  vérité ,  mais  fécondé  de  celui  des 
Bourgeois  intérefles  à  leur  propre  défen- 
fe ,  &  par  deflus  tout  cela  l’adivité  &  la 
prudence  du  Duc  d’ Aiguillon  ,  qui  dans 
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l’intérieur  des  terres  rafiémbloit  les  divers 
régimens  répandus  dans  la  Province  pour 
marcher  à  leur  rencontre,  rendirent  tous 
leurs  efforts  inutiles. 

Dès  que  le  débarquement  eut  été  effec¬ 
tué  ,  les  Anglois  employèrent  le  lende* 
main  de  cette  journée  à  former  un  efpe- 
ce  de  camp  retranché  dans  les  environs 
de  'Gancale  pour  affurer  leur  retraite. 
Enfuite  fe  portèrent  à  Paramé  &  à  St. 
Servan  qui  eft  comme  un  fauxbourg  de 
St.  Malo  fitué  au  bout  de  la  digue  ou 
Sillon  qui  joint  cette  ville  à  la  terre  fer¬ 
me.  Ils  y  établirent  une  batterie  pour 
foudroyer  la  porte  de  Dinan ,  le  feu  des 
remparts  l’ayant  démontée ,  ils  cherchè¬ 
rent  à  en  établir  une  autre  du  côté  des 
Moulins  du  Sillon  ;  tandis  qu’ils  y  étoient 
occupés  on  fit  un  fi  grand  feu  fur  eux 
du  Château ,  des  remparts ,  &  du  Fort 
Royal ,  que  défefpérant  de  pouvoir  réufi 
fir  par  cet  endroit  ,  ils  prirent  le  parti 
de  fe  retirer  à  Paramé ,  après  avoir  brûlé 
la  Boulangerie  &  la  Corderie  de  St.  Ser- 

van  ,  tandis  que  leur  flotte  détruifoic  ou 

couloir 
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éoùloit  bas  les  vaitleaux  Corfaires  ou  Mar¬ 
chands  qui  le  trouvèrent  dans  le  Port  ôc 
à  la  rade  de  Solidor. 

Dans  l’intervalle  que  les  Anglbis  s’é- 
toient  avancés  de  Pararné  à  St.  Servant, 
le  Duc  d’ Aiguillon  avoit  trouvé  le  moyen 
d’entrer  dans  la  ville  avec  cinquante  Dra¬ 
gons  à  pied ,  &  un  détachement  du  régi¬ 
ment  de  Talaru.  Ce  fecours  &  les  motifs 
de  leur  propre  défenfe ,  avoit  tellement 
relevé  le  courage  des  habitans  ,  qu’on 
leur  vit  faire  coup  fur  coup  deux  forties 
accompagnées  de  quelques  troupes  réglées, 
&  dans  lefquelles  ils  tuerent  beaucoup  de 
monde  aux  ennemis^  Depuis  fon  départ 
ils  en  préparaient  une  troilieme  plus  con- 
fidérable ,  lorfqu’on  apprit  que  ceux  qui 
avoient  paru  à  St.  Servant  fe  retiraient 
fur  Pararné  vers  le  gros  dé  leur  armée 
qui  y  étoit  campée; 

Cette  manœuvre  faifant  croire  aux  Ma- 
louins  ,  que  l’ennemi  ne  s’étoit  déterminé 
à  faire  ce  mouvement  que  pour  revenir 
avec  de  plus  grandes  forces,  tenter  peut^ 
être  un  affaut  général.  Ils  reftetent  fut 
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leurs  gardes  dans  la  ville ,  dans  1  intention 
de  les  bien  recevoir.  Mais  quelques  Vo¬ 
lontaires  étant  fortis  de  la  Place  pour  fonder 
leurs  deffeins ,  apprirent  en  rentrant  qu’ils 
avoient  levé  leur  camp  de  Paramé ,  & 
prenoient  le  chemin  de  leur  embarque¬ 
ment.  Et  quelque  temps  après  on  fçu  d’un 
Matelot  François ,  qui  prifonnkr  fur  leur 
yaiffcau  s’étoit  fauvé  à  la  nage  ,  qu’il  fe 
rembarquoient  à  force. 

Le  départ  précipité  des  Ânglois ,  parut 
être  cependant  l’effet  de  la  crainte  qu’ils 
eurent  de  fe  voir  coupés  par  le  Duc 
d’ Aiguillon ,  qui  du  pofte  important  qu’il 
avoit  pris  à  Dinan  ,  fe  difpofoit  à  les 
prévenir  à  Cancale ,  dès  que  les  troupes 
qui  marchoient  à  grandes  journées  pour 
l’y  venir  joindre  feroient  arrivées.  Effec¬ 
tivement  ,  s’ils  euffent  tardé  de  quelques 
jours  à  prendre  ce  parti  ,  leur  pofition 
devenoit  d’autant  plus  dangereufe  ,  qu’ils 
auroient  eu  à  combattre  &  l’armee  qui 
fe  formoit ,  &  les  habitans  du  pays ,  juP 
tement  irrités  des  ravages  qu’ils  avoient 
fait  éprouver  à  la  petite  portion  de  terrera 
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fer  laquelle  iis  s’étoient  étendus ,  &  de 
Fenle ve  ment  &  de  la  profanation  des 
objets  de  leur  culte ,  qu’on  leur  repro¬ 
cha  d’avoir  été  chercher  jufques  dans  les 
tombeaux  où  ils  avoient  été  dépofés , 
comme  dans  des  ailles  inviolables  à  toutes 
les  Nations. 

V  I.  Les  Àngloîs  après  avoir  été  con¬ 
traints  de  relier  quelque  temps  à  la  rade 
de  Cancale ,  par  rapport  aux  vents  con¬ 
traires  qui  ne  leur  permettoient  pas  de 
s’éloigner  du  rivage ,  partirent  enfin  dès 
qu'ils  eurent  changés ,  &  furent  répandre 
de  nouvelles  allarmes  fur  les  autres  Co- 

i 

tes  du  Royaume.  Deux  fois  ils  fe  pré-* 
Tentèrent  devant  le  Havre  en  ordre  de 

bataillé  ,  mais  jugeant  aux  mouvemens 
‘qui  fe  faifoient  fur  la  Côte  &  dans  la 
Ville  ,  qu’il  netoit  pas  fur  pour  eux  d’y 
débarquer,  ils  fe  rabattirent  tout  d’un 
Coup  fur  Cherbourg.  Ce  fut  le  2  S  Juin 
Vers  les  quatre  heures  du  matin  qu’on 
les  appetçut  du  haut  de  la  montagne  dut 
Roule ,  6c  fur  les  fept  heures  ils  entre- 
ïent  dans  la  rade*  Leur  dcfièin  paroilfoiç 

O  % 
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être  de  s’emparer  du  fort  de  la  Baie  de 
Sre  Anne ,  &  on  fut  confirmé  dans  cette 
idée  en  voyant  plufieurs  de  leurs  vaiC 
féaux  &  frégates  venir  ranger  les  batte¬ 
ries  du  fort  &  de  la  côte,  Mais  le  Comte 
de  Raymond  Commandant  de  la  Provin¬ 
ce ,  &  le  Duc  d’Harcourt  qui  étoit  entré 
dans  la  ville  le  29  avec  quelques  trou¬ 
pes  ,  furent  fi  bien  difpofer  toutes  chofes , 
que  leur  tentative  fut  encore  inutile  de 
ce  côté.  Après  avoir  cffuyé  quelques 
bordées  de  nos  batteries,  on  leur  enten¬ 
dit  donner  le  lignai  de  retraite,  &  peu 
après  on  les  vit  appareiller  tous  enfern- 
ble  &  reprendre  le  chemin  de  leurs  Côtes, 
Le  féjour  des  Anglois  dans  leurs  Ports 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Ils  n’avoient 
pris  ce  parti  que  pour  rafraîchir  leur 
flotte ,  fur  laquelle  il  y  avoit  beaucoup 
de  malades ,  &  pour  prendre  de  nouvel¬ 
les  troupes  qui  les  attendoient  dans  l’Iflc 
de  Vigth.  11  parut  même  qu’ils  médi- 
toient  quelque  entreprife  plus  importan¬ 
te  encore  que  les  précédentes.  Le  Prince 
Edouard  frere  puîné  du  Prince  de  Galles 
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étoif  monté  fur  la  flotte  pour  en  recueil¬ 
lir  les  honneurs. 

VII.  Dès  que  tout  fut  préparé ,  ils 
reparurent  le  7  Août  à  la  vue  de  Cher¬ 
bourg  ;  &  exécuterait  leur  débarquement 
à  la  Baie  du  Marais  à  deux  lieues  à  l’ouefl: 
de  la  ville  ;  nos  troupes  voulurent  faire 
quelques  réiiftances ,  mais  trop  peu  nom- 
breufes  pour  s’y  oppofer  efficacement, 
elles  prirent  le  parti  de  fe  retirer  fous 
Valogne  ,  en  attendant  que  les  divers 
détachemens  qui  marchoient  à  leur  fecours 
les  eufîent  joint. 

Les  Anglois  maîtres  de  Cherbourg; 
publièrent  qu’ils  vouloient  s’y  maintenir. 
Leurs  troupes,  l’élite  des  régiments  An¬ 
glois  montoient  à  douze  mille  hommes 
d’infanterie,  douze  compagnies  de  Gre¬ 
nadiers  ,  &  trois  cens  hommes  de  Cava¬ 
lerie,  Ils  avoient  fait  des  retranchemens 
* 

fur  toutes  les  hauteurs  voifines  de  la  côte 
&  de  la  ville  qu’ils  avoient  garnis  d’ar¬ 
tillerie  ;  &  après  avoir  ainfi  pourvu  à  la 
fûreté  de  leur  conquête ,  ils  fe  difpo- 
foient  à  marcher  en  avant  pour  tomber  fus 
le  camp  de  Valogne.  O  3 
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Les  précautions  du  Maréchal  de  Lit. 
xcmbourg  ,  envoyé  à  la  défenfe  de  la 
Province  ne  leur  permit  pas  cependant 
d’exécuter  ce  dcfiéin.  Dès  qu’il  eut  appris 
leur  defcente,  il  avoir  donné  ordre  aux 
Garnirons  de  Sr.  Lo  &  de  Coutance , 
ainfi  qu’aux  troupes,  qui  avoient  ci  -  de¬ 
vant  campé  près  de  Grand" Ville ,  de  mar¬ 
cher  en  toute  diligence  vers  V alogne. 
Ses  ordres  avoient  été  fi  ponctuellement 
exécutées  que  le  1 1  il  y  avoit  déjà  dans  le 
camp  dix  Bataillons  d’infanterie  ,  deux 
Régimens  de  Cavalerie ,  un  de  Dragons 
&  fix  Bataillons  de  Gardes  -  Côtes.  Il  fe 
crut  alors  allez  en  force  pour  marcher 
à  l’ennemi  ,  mais  les  Anglois  avertis  de 
routes  ces  difpofitions  par  les  déferteurs 
du  Régiment  de  Clare  Irlandois ,  bien 
loin  de  penfer  à  marcher  en  avant  ainfî 
qu’ils  l’a  voient  publiés  dans  la  ville ,  ne 
fongerent  au  contraire  qu’à  préparer 
toutes  chofes  pour  leur  embarquement. 

Dès  qu’ils  furent  certains  qu’on  fe  dil- 
yofoit  à  les  venir  attaquer ,  ils  montrèrent 
autant  d  cm  pr  elle  ment  à  éviter  la  rencon- 
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fre  de  notre  armée ,  alors  égale  en  nom¬ 
bre  à  la  leur,  qu’ils  avoient  auparavant 
témoigné  de  confiance  lorfqu’ils  avoient 
obligé  la  petite  garni  fon  de  Cherbourg 
à  leur  abandonner  la  place.  Le  id  tout 
fut  rembarqué ,  &  s’ils  refterent  encore 
quelques  jours  dans  la  rade  ce  nG  fut 
qu’en  attendant  que  les  vents  favorables 
puifent  les  conduire  à  de  nouveaux  ex¬ 
ploits  fur  quelque  autre  endroit  de  nos 
Côtes. 

Au  défefpoir  de  n’avoir  pu  joindre 
l’ennemi  avant  qu’il  fe  fût  rembarqué , 
fe  joignit  la  douleur  &  la  pitié  ,  qu’ex¬ 
cita  dans  tous  les  cœurs  fenfîbles  la  vue  des 
ravages  &  des  dépradations  qu’ils  avoient 
exercés  dans  la  ville  &  aux  environs. 
Non  contens  d’avoir  comblé  le  port  & 
démoli  les  fortifications  de  la  place,  ce 
que  le  trifte  droit  de  la  guerre  fembloit 
leur  permettre  ;  on  les  vit  contre  le  droit 
des  gens  dévafter  la  campagne  dans  tous 
les  endroits  où  ils  purent  s’étendre,  enle¬ 
ver  les  meubles  &  les  befiiaux,  &  ce 
que  la  pofiérjté  ne  fauroit  apprendre 
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fans  fe  iouvenii:  des  horreurs  que  com¬ 
mirent  fur  nos  cotes  les  brigands  du  Nord 
dans  le  neuvième  ficclc ,  ou  des  pirateries 
qu’exercent  allez  fouvent  fur  les  côtes 
d'Italie  &  d’Efpagne  les  barbares  d’Afri, 
que  >  des  familles  entières  de  Matelots  » 
hommes ,  femmes  &  enfans ,  fe  virent 
tranfportés  de  force  en  Angleterre  ,  Sc 
obligés  ainfî  de  devenir  les  complices  des 
dévaluations  des  ennemis  de  leur  Nation. 

Du  fyftême  d’équilibre  occalionné  en 
Europe  depuis  quelques  liécles  par  la 
quantité  des  Potentats  de  cette  Partie  du 
monde ,  les  uns  foibles ,  les  autres  plus 
ou  moins  puiffans  ,  s’étoit  formée  pour 
le  bonheur  des  Peuples  ,  la  convention 
politique  du  droit  des  gens,  qui  fans 
être  écrite  nulle  part  étoit  cependant  tou¬ 
jours  rcfpeclée  malgré  les  guerres  conti¬ 
nuelles  que  les  divers  intérêts  de  tant  de; 
Souverains  rendaient  inévitables.  Si  quel-, 
quefois  on  s’en  étoit  écarté ,  ces  exemples, 
étoient  rares ,  &  n’avoient  été  regardés 
que  comme  l’effet  de  l’animofké  brutale;’ 
^e  quelques  chefs  particuliers ,  le  cri  gé-, 
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Itérai  de  toutes  les  nations  avoit  toujours 
revendiqué  Tes  droits.  Ce  ne  fut  guère 
que  pendant  le  cours  de  la  guerre  de 
1742  qu’il  commença  à  fouffrir  quelque 
atteinte.  Celle  dont  j’écris  l’hiftoire  de¬ 
viendra  peut  -  être  pour  nos  defcendans 
l’époque  malheureufe  de  ion  extinction. 

VIII.  Au  fortiu  de  la  rade  de  Cher¬ 
bourg  les  Anglois  tournèrent  leurs  voiles 
vers  les  côtes  de  Bretagne.  Ils  parurent  à 
l’ancre  à  la  hauteur  du  Cap  Frehelé ,  & 
fè  déterminèrent  à  exécuter  leur  débarque¬ 
ment  à  l’anfe  de  St.  Briac  en  avant  de 
.  *  .  _  > 

St.  Caft.  Dès  que  le  Duc  d’ Aiguillon , 
qui  pour  lors  étoit  à  Breft ,  eut  eu  avis 
de  leur  defcente ,  il  s’étoit  mis  à  la  tête 
des  troupes  cantonnées  aux  environs  de 
cette  ville  ,  &  s’étoit  porté  directement 
fur  Lambale ,  tandis  que  les  autres  Régi¬ 
me  ns  répandus  dans  la 'Province  mar- 

çhoicnt  par  fes  ordres  vers  ce  point  de 
réunion. 

Il  apprit  en  arrivant  le  6  Septembre  à 
Lambale  ,  que  les  Anglois  avoient  éta¬ 
bli  leur  camp  entre  St.  Brific  &  Dinar , 
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&  qu’ils  avoient  poulies  des  détachemens 
jufques  à  Ploubalay  &  Pleurtuit ,  à  deux 
lieues  de  Dinan.  Sur  cette  nouvelle  il  fit 
avancer  dès  la  nuit  même  fur  cette  ville 
les  troupes  que  M.  Daubigny  avoit  ame¬ 
nées  de  Treguyer,  &  qui  venoient  d’ar 
river  à  Lambale  en  deux  marches  forcées. 
Ce  poftc  très-important,  tant  parce  qu’il 
afluroit  la  communication  de  St.  Malo , 
que  parce  que  les  fubfiftances  de  l’armée 
y  étoient  renfermées ,  fut  occupé  le  7 
avant  midi.  Celui  de  Plancouet  le  fut 
en  même  temps  ;  de  forte  que  les  dé¬ 
marches'  de  l’ennemi  étoient  éclairées  de 
près  de  tous  les  côtés. 

Le  même  jour  le  Duc  d’Aiguillon 
s’étant  porté  en  avant  à  trois  lieues  de 
Lambale  ,  apprit  à  l’entrée  de  la  nuit  que 
les  Anglois  qui  avoient  levé  leur  camp 
de  St.  Briac  le  matin ,  marchoient  pat 
leur  droite  pour  fe  pofter  fur  le  Guiido, 
dans  le  delfein  de  le  paflfer  au  gué  le 
lendemain  a  une  petite  lieue  de  Plancouet, 
Ce  mouvement  le  détermina  à  leur  don¬ 
ner  de  l’inquiétude  fur  leur  gauche  5  pour 


CONTRE  LES  ANGLOIS.  2  T# 

cct  effet  il  ordonna  à  M.  d’Aubigny  de 
s’avancer  fur  Plouer  avec  un  corps  affez 
considérable  de  troupes ,  &  de  pouflër 
un  détachement  aux  ordres  du  Chevalier 
de  Polignac  jufqucs  à  Pleurtuit ,  tandis 
que  le  Marquis  de  la  Châtre  avoit  ordre 
de  fortir  de  St.  Malo,  &  fe  porter  juf- 
ques  à  Ploubalay  ,  &  qu’il  devoit  envoyer 
en  avant  un  corps  de  troupes  pour  com¬ 
muniquer  avec  le  Chevalier  de  Polignac. 

Cependant  les  Anglois  avançoient  tou¬ 
jours  après  avoir  pâlie  le  Guildo  ainli 
qu’ils  fe.  1  croient  propofé.  Ils  pouflèrene 
le  lendemain  jufques  à  Matignon  où  ils 
établirent  leur  camp  ;  mais  éclairés  de 
toutes  parts  ,  &  pour  ainli  dire  entourés , 
à  peine  eurent -ils  relié  un  jour  dans  ce 
polie  ,  que  voyant  l’impollibilité  de  pou¬ 
voir  avancer  davantage ,  ils  penlerent  à 
regagner  leurs  vaillèaux ,  &  commencè¬ 
rent  a  le  replier  a  la  pointe  du  jour  fur 
St.  Calt.  M.  Dubroc  ,  qui  du  polie  de 
St.  Potan  ,  étoit  le  plus  à  portée  d’être 
informé  de  leur  mouvement  ,  ne  fe  fut 
plutôt  apperçu  de  leur  retraite  qull 
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fe  mit  à  leur  pourfuite ,  après  avoir  fait 
avertir  M.  de  Balleroy  de  le  fuivre,  afin 
detre  fbutenu. 

Sur  les  avis  qu'en  eut  le  Duc  d’ Aiguil¬ 
lon  ,  il  ne  douta  plus  que  le  moment  ne 
fut  enfin  arrivé  de  venger  la  Nation 

4 

des  allarmes  trop  fou  vent  réitérées  qu'ils 
avoient  répandus  fur  nos  côtes.  Il  courut 
au  galop  à  la  tête  des  Dragons  de  Mar- 
bœuf  joindre  la  colonne  de  M.  Dubroc» 
qui  déjà  fe  formoit  en  bataille  fur  les 
hauteurs  de  St.  Caft  en  préfence  des  en¬ 
nemis  ,  pareillement  rangés  fur  la  plage 
dans  le  fond  de  l’anfe ,  derrière  des  dunes 
&  des  retranchemens  qu’ils  avoient  faits 
pour  protéger  leur  embarquement.  Ce¬ 
pendant  le  refte  de  l’armée  arrivoit  avec 
une  célérité  incroyable ,  &  fe  rangeoit 
en  arrivant  malgré  l’artillerie  de!  cinq  fré¬ 
gates  ,  &  le  feu  de  la  moufqueterie  des 
huniers  de  ces  bâti  mens.  Dès  que  l’atta¬ 
que  fut  décidée  tous  les  différents  corps, 
tombèrent  fur  l’ennemi  avec  une  ardeur 
qu’il  eft  difficile  de  décrire. 

Le  Comte  de  Balleroy  devoit  le  Ion- 


CONTRE  LES  AngLOIS.  22 1 
ger  par  des  haies  &  une  rampe  de  fable 
qui  conduifoient  à  la  gauche  de  leur  retran¬ 
chement.  M.  d’Aubigny  devoit  fe  porter 
fur  leur  droite ,  Ôc  l’attaque  du  centre  étoit 
refervée  à  M.  Dubroc.  Toutes  ces  difpo- 
fitions  s’exécutèrent  avec  un  concert  fi 
unanime ,  &  une  activité  fi  fingulierc , 
que  l’ennemi  preffé  de  toutes  parts ,  prit 
alors  une  réfolution  hardie  &  courageufe , 
qui  eût  pu  ralentir  l’ardeur  de  nos  troupes, 
&  donner  le  temps  à  une  grande  partie 
des  leurs  de  gagner  leurs  vaiffeaux.  Us 
formèrent  un  bataillon  quatre  par  leur 
centre ,  &  parurent  déterminés  à  marcher 
en  avant.  Mais  tout  étoit  prévu  5  l’artil¬ 
lerie  commandée  par  M.  de  Ville-Patour , 
ht  quelques  décharges  fi  à  propos  fur 
cette  colonne ,  qu’elle  la  culbuta  prefque 
toute  entière.  Alors  le  combat  devine 
général ,  &  ce  ne  fut  plus  qu’une  bou¬ 
cherie.  Ceux  qui  reftoient  fur  la  plage , 
&  ceux  dans  ce  moment  qui  a  force  de 
rame  ou  à  la  nage,  s’éfforçoient  de 
gagner  leurs  vaiffeaux,  tout  fut  tué, 
noyé ,  ou  fait  prifonnier  ;  au  point 
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les  ennemis  eux-mêmes  avouèrent ,  qtlg 
de  douze  Compagnies  de  Grenadiers ,  St 
de  tous  les  Volontaires  de  la  Marine  qui 
avoient  fait  l’arriere-garde  ,  il  ne  s’en  étoit 
pas  rembarqué  un  feul  homme. 

IX.  Tandis  qu’on  étoit  en  garde  fut 
les  Côtes  de  France  contre  les  entreprifes 
des  Àngloîs,  St  qu’on  leur  faifoit  fentir 
combien  il  étoit  difficile  d’y  rien  entre¬ 
prendre  ;  les  fuccès  en  Amérique  étoient 
balancés.  Les  François  depuis  le  com¬ 
mencement  de  la  guerre  avoient  toujours 
confervé  la  fupériorité  en  Canada.  De¬ 
puis  l’arrivée  de  M.  de  Moncalm  dans 
ce  pays  ,  les  Anglois  avoient  échoué  dans 
toutes  leurs  entreprifes ,  par  la  précaution 
qu’avoit  eu  le  Marquis  de  Vaudreuil 
Gouverneur  de  ces  Provinces ,  de  tenit 
tout  l’hyver  en  campagne  des  détache- 
mens  de  Sauvages  &  de  Canadiens ,  qui 

portant  la  défolation  &  la  terreur  dans 
les  colonies  ennemies ,  afluroient  la  tran¬ 
quillité  des  nôtres ,  &  contenant  les  Gar¬ 
nirons  de  leurs  Forts ,  fervoient  encore  à 
instruire  des  préparatifs  que  les  Anglois 
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pourroient  faire  pour  nous  venir  attaquer 
au  printemps. 

Ce  fut  par  ce  moyen  qu’on  fut  in¬ 
formé  qu’ils  faifoient  au  Fort  St.  George 
fur  le  Lac  du  St.  Sacrement ,  des  amas 
confiderables  de  vivres  &  de  munitions 
de  guerre ,  &  qu’ils  avoient  raflcmblés 
un  grand  nombre  de  bateaux  ,  comme 
s’ils  enflent  eu  deflein  ,  non  -  feulement 
de  s’emparer  de  la  navigation  du  Lac, 
mais  encore  de  menacer  le  Canada  par 
fon  centre,  &  d’y  faire  une  irruption. 

Pour  leur  en  ôter  les  moyens ,  M.  de 
Vaudreuil  forma  le  projet  de  détruire 
tous  ces  amas  d’approviiionnement ,  & 
de  s’emparer  enfuite  du  Fort  St.  George, 
pour  le  délivrer  pour  toujours  de  l’inquié¬ 
tude  que  1  ennemi  lui  donnoit  dans  cette 
partie. 

X.  Pour  y  parvenir  il  fit  d’abord  mar¬ 
cher  un  détachement  de  quinze  cens 
hommes  Canadiens  &  Sauvages ,  fous  les 
ordres  de  M.  Rigaud  de  Vaudreuil ,  Gou¬ 
verneur  des  trois  Rivie-res  ;  qui  après  une 
marche  pénible  fur  la  glace  du  Lac, 
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parvint  à  brûler  tous  les  batteaux ,  les 
magalins  &  les  munitions  qu’ils  renfer- 
moient ,  de  forte  que  le  Fort ,  qui  malgré 
les  efforts  qu’il  avoit  fait  par  de  conti¬ 
nuelles  décharges  d’artillerie  pour  trou¬ 
bler  cette  expédition  ,  fe  trouvant  ifolé 
après  l’incendie ,  fembloit  promettre  une 
conquête  fûre ,  dès  que  la  faifon  permet- 
troit  d’en  entreprendre  le  fiége. 

En  effet ,  dès  les  premiers  beaux  jours 
du  printemps,  pour  ne  point  perdre  le 
fruit  de  l’expédition  de  M.  Rigaud ,  on 
avoit  envoyé  M.  de  Bourlemarque  Colo¬ 
nel  d’infanterie  au  Fort  de  Carillon ,  pour 
préparer  toutes  chofes  pour  la  marche 
de  l’armée.  Et  peu  de  temps  après  M. 
de  Moncalm  l’y  étoit  venu  joindre  avec 
fix  bataillons  de  troupes  de  terre  ,  des 
détachemens  de  Milice  Canadienne ,  & 
plufieurs  partis  Sauvages  ,  le  tout  au  nom¬ 
bre  d’environ  huit  mille  hommes.  Tout 
ayant  été  préparé  en  peu  de  jours;  k 
première  expédition  qu’on  tenta,  fut  de 
s’emparer  du  pofte  important  du  portage 

du  Lac ,  tant  pour  faciliter  les  approches 

du 

.  ï  '  i 
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du  Fort  St.  George ,  que  pour  aflurer  là 
communication  avec  le  dépôt  des  vivres 

qu  on  étoit  obligé  de  faire  venir  des 
Colonies  voilures. 

Quoique  j  aye  toujours  évité  d’entrer 
dans  des  details  de  Journaliftes  ,  &  que 
je  ne  me  fois  propole  d’autre  but  que 
celui  d’expofer  aux  yeux  du  Lecteur  k 
tableau  des  grands  événemens  de  cette 
gueire  ;  je  me  luis  cependant  perfuadé 
qu  on  ne  me  fçauroit  pas  mauvais  gré , 
d  eue  entre  plus  particulièrement  dans 
les  cLaiis  de  cette  campagne  >  parce  que 
j’ai  penfé  qu’on  pourroit  être  curieux  de 
fe  former  une  idée  des  opérations  militai* 
tes  dans  un  pays  prefque  défert ,  &  auflî 
éloigné  de  nous  par  la  diilancc  des  lieux, 

que  fes  habitans  le  font  de  nos  ufages  & 

de  nos  mœurs. 

•  \ 

Ce  fut  encore  Mr.  de  Rigaud  qui  fut 
chaigé  de  s  emparer  du  portage  du  lac. 
Des  quil  s’y  fut  pofté,  en  attendant  que  la 

•  .  ■  i  pue  marcher  en  avant ,  h 

envoya  trois  détachemens  à  la  découverte, 

£°ur  fonder  la  contenance  de  l’ennemi, 

P 
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Le  premier  eompofé  feulement  de  dht 
hommes  fous  le  commandement  de  Mr. 
de  Saint  Ours ,  rencontra  fur  le  lac  plu- 
fieurs  canots ,  dans  lefquels  il  y  avoit  cent 
trente  Anglois  :  il  n’héfita  point  malgré 
la  fuperiorité  du  nombre  à  les  attaquer  T 
&  quoiqu’il  fe  vit  bleflé  à  la  première  dé¬ 
charge  ,  il  fe  battit  avec  tant  de  courage , 
qu’il  les  contraignit  à  reprendre  le  che¬ 
min  du  fort. 

Le  fécond  beaucoup  plus  confidérable' 
commandé  par  Mr.  Marin ,  étoit  deftiné  à 
donner  le  change  aux  Anglois  fur  le  vé¬ 
ritable  objet  de  cette  entreprife ,  en  fe  por¬ 
tant  du  côté  du  Fort  Edouard,  éloigné 
de  quelques  lieues  du  fort  Saint  George. 
Il  fe  fit  précéder  par  huit  Sauvages ,  qui 
à  quelque  diftance  du  Fort  tombèrent  fut 
un  pofte  de  quarante  hommes ,  tuèrent 
le  Commandant  à  la  première  décharge, 
&  mirent  le  refte  en  fuite  ;  ce  qui  ayant 
facilité  l’approche  du  refte  du  détachement 
eompofé  de  cent  cinquante  hommes ,  Mr, 
Marin  fe  détermina  fur  le  champ  à  mar¬ 
cher  au  camp  ennemi  pour  lui  en  impofe*» 
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tandis  que  par  les  di (cours  &  fou  exemple^ 
il  infpirôit  à  la  petite  troupe  le  courage 
dont  il  étoit  animé  ;  les  Anglois  indignés 
iqu’il  eût  été  allez  hardi  pour  les  venir 
infulter  jiifques  aux  pieds  de  leurs  rctran- 
chemcns  avec  une  poignée  de  monde  i 

'  en  fortirent  au  nombre  d’environ  deux 

»  *  ■ 

mille  hommes  dans  le  delîein  de  l’envelo- 
per;  niais  il  les  reçut  de  li  bonne  grâce, 
&  le  détendit  avec  tant  d’intrépidité ,  qu’a- 


près  deux  heures  de  combat ,  ils  le  virent 
contraints  de  rentrer  dans  leur  camp  *  laif- 
fant  deux  cens  des  leurs  fur  le  champ  de 
bataille ,  à  quarante  defquels  les  Sauvages 
levèrent  la  chevelure. 


Enfin  le  troifiéme  ,  aux  ordres  de  Mr, 
Corbieres  ,  devoir  examiner  les  mouve- 
mens  des  Anglois  fur  le  lac ,  &  pour  cet 
effet  il  s’étoit  embufqué  dans  un  endroit 
fi  commode  }  qu’il  étoit  à  portée  declai- 
rer  toutes  leurs  démarches.  A  peine  eut- 
il  telle  une  journée  dans  ce  poite ,  qufil 
apperçut  lur  le  Lac  vingt  berges  &  deux 
elquifs  remplies  de  trots  cens  Anglois  , 
commandés  parle  Colonel  Parker ,  cinq 

P  â 
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Capitaines  &  £lx  autres  Officiers.  Les 
Anglois  avoient  encore  dans  cette  occa- 
fion  la  fupériorité  du  nombre ,  cependant 
ils  ne  firent ,  pour  ainfi  dire ,  aucune  réfifi- 
tance  :  on  leur  prit  dix  -  huit  berges  & 
les  deux  efquifs  ;  on  fit  cent  foixante 
prifonniers  ,  tout  le  refte  fut  tué  ou  noyé , 
à  l’exception  des  deux  berges  qui  échappè¬ 
rent  à  la  faveur  de  la  nuit ,  il  n’y  eut 
pas  un  François  de  tué ,  un  feul  Sauvage 
fut  blefle  afièz  légèrement. 

Ces  petits  combats  de  peu  de  confè- 
quence  en  eux-mêmes ,  le  devenoient  ce* 
pendant  beaucoup  ,  fur-tout  au  commen¬ 
cement  d’une  campagne ,  où  il  importait 
extrêmement  d’infpirer  aux  Sauvages ,  al¬ 
liés  des  François  ,  cette  efpece  de  courage 
qui  fe  met  au-deffus  des  dangers  les  plus 
évidens ,  &  de  la  fupériorité  du  nombre 
dans  les  ennemis ,  &  qui  fait  la  vertu  fa¬ 
vorite  de  ces  Nations  Guerrières.  * 

X I.  Tandis  que  ces  chofes  fe  paflbient,- 
Mr.  de  Montcalm  campé  fous  le  Fort  Ca¬ 
rillon  avec  la  grande  Armée ,  s'occupait 
des  difpofitions  de  fa  marche.  11  forma 
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des  bataillons  des  Miliciens  de  la  Colonie 
aiin  qu  ils  pulïènt  taire  le  lèrvicc  &  rou¬ 
ler  avec  les  troupes  de  terre.  Il  donna  à 
Mr.  de  Villiers  Irere  de  l’infortuné  Jumon- 
ville ,  un  corps  de  trois  cens  volontaires 
Canadiens  pour  les  coups  de  main.  Les 
Sauvages  commandés  par  leurs  Chefs 
faifoient  un  corps  à  part  d'environ  deux 
mille  hommes  :  tout  étant  préparé ,  &  le 
lèrvicc  de  tous  les  différens  corps  de  l’Ar¬ 
mée  ayant  été  régie ,  on  fe  difpofa  à 
partir. 

Il  étoit  queftion  de  tranfporter  par  terre 
&  à  bras  d’homme  depuis  Carillon  juf- 
ques  au  Lac ,  non-feulement  l’artillerie  & 
les  munitions  de  guerre  &  de  bouche, 
mais  encore  les  bateaux  Sc  les  canots  né~ 
ceffaires  pour  le  tranfport  de  l’Armée. 
Cette  operation  qui  eut  éffrayé  tout  autre 
Nation  que  des  Canadiens ,  &  des  Sauva- 
l^cs  accoutumes  a  ces  lortes  de  portages  % 

fut  finie  dans  la  nuit  du  3 1  Juillet  au  pre¬ 
mier  Août. 

Des  la  veille ,  Mr.  de  Montcalm  avoir 
lait  pattit  Mr.  de  Levis  avec  un  détache» 

P  $ 
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ment  de  deux  mille  cinq  cens,  hommes. 


compote  de  tix  compagnies  de  grenadiers, 
huit  piquets  des  Volontaires  de  Villiers, 
mille  Canadiens ,  &  cinq  cens  Sauvages , 
pour  marcher  à  travers  les  bois,  aflurer 
la  navigation  de  l’Armee ,  reconnoitre  & 
couvrir  Tes  débarquements  :  malgré  les 


1 


liffîoultés  de  cette  marche ,  cet  Officier 
prit  pofte  le  lendemain  au  tbir  a  la  baie 
le  GanMitskê qui  n  eft  qu  à  quatre  lieues 

iu  fort  Saint  George, 

Le  premier  Août  l’Armée  s’embarqua , 

arriva  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour 
dans  cette  meme  baie  :  alors  le  Cheva-, 
lier  de  Levis ,  formant  toujours  Pavant, 
garde  avec  ion  détachement  té  porta  en 
avant  à  une  lieue  du  fort  Anglois ,  & 
tandis  que  l’Armée  le  cotoyoit  fur  le 
Lac  ,  après  avoir  découvert  une  anfe 
propre  au  débarquement  de  l’artillerie, 
il  refta  en  bataille  pour  le  protéger. 

Des  prifonniers  qui  furent  faits  dans 
la  nuit  par  des  patrouilles  de  Canadiens 
§c  des  Sauvages,  rapportèrent  alors  que 
le  qombte  des  eqnemîs  pouvoir  montes 
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à  trois  mille  hommes  ,  dont  cinq  cens 
étoient  renfermés  dans  le  Fort ,  &  le  rcfte 
dans  un  camp  retranché,  fitué  fur  une 
hauteur  à  deux  cens  toifes  de  la  Place, 
&  à  portée  d'en  raffraichir  continuelle¬ 
ment  la  Garnifon  :  Ils  ajoutèrent  qu’au 
hgnal  d’un  coup  de  canon  toutes  les 
troupes  dévoient  prendre  les  armes. 

Ce  rapport  s'accordant  avec  les  obferva- 
tions  qu'a  voit  déjà  faites  Mr.  de  Levis, 
Mr.  de  Montcalm  fit  marcher  fon  Armée 
en  bataille  du  côté  du  Fort,  Mr.  de  Ri- 
gaud  a  la  droite  >  Mr,  de  Bourlemarque 
à  la  gauche ,  &  lui  dans  le  centre.  Tan¬ 
dis  que  Mr.  de  Levis  faifoit  toujours  l’a¬ 
vant-garde  ,  &  qu’on  avoit  laifle  Mr.  Pri¬ 
vât  avec  cinq  cens  hommes  à  la  garde 
des  batteaux  &  de  l'artillerie. 

En  marchant  ainfi ,  on  arriva  à  la  vue 
du  Fort ,  &  l’invertifîèment  en  fut  fur  le 
champ  formé.  Mr.  de  Bourlemarque  aflît 
fon  camp ,  la  gauche  au  Lac ,  &  la  droi¬ 
te  à  des  ravines  extrêmement  profondes. 
Le  Chevalier  de  Levis  étoir  porté  avec 
avant-garde  fur  le  chemin  du  fort 
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Saint  George  au  fort  Edouard ,  &  lui  avec 
le  refte  de  l’Armée  occupoit  ,  le  refte 
du  terrein  qui  étoit  entre  ces  deux 
corps. 

Cependant  comme  le  corps  de  Mr.  de 
Levis  lui  parut  trop  éloigné ,  il  le  fit 
rapprocher  ;  &  pour  que  l’ennemi  ne 
s’appercut  point  qu’il  eût  fait  aucun  chan¬ 
gement  dans  les  difpofitions  de  fon  atta¬ 
que  ,  il  donna  ordre  à  Mr.  de  Viliers  ,  de 
veiller  avec  les  Volontaires  &  les  Milices 
aux  mouvemens  des  ennemis  du  côté  du 
Fort  Edouard  ,  &  de  leur  donner  à  croire 
par  des  mouvemens  continuels  que  ce 
pofte  étoit  encore  occupé. 

Dès  que  tout  fut  en  ordre ,  on  ouvrit 
la  tranchée  3350  toifes  de  la  Place  :  on 
établit  deux  batteries  avec  leur  commu¬ 
nication  avec  la  paralelle  ;  mai  >  ces  batte¬ 
ries  ayant  attiré  dans  cet  eue  oit  le  feu 
de  l’artillerie  de  la  Place ,  &  la  gauche  du 
camp  s’y  trouvant  trop  exposée  ,  on  fut 
obligé  de  la  retirer  un  peu  plus  en  ar  cre. 

11  n’-y  avoit  que  trois  jours  que  3  tram 
fdice  étoit  puvertç,  &  or\  approchait  tou- 
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jours  de  la  Place  allez  promptement , 
pour  qu’on  put  efpérer  qu’elle  ne  tien- 
droit  pas  long- temps,  loriqu’on  apprit 
par  des  lettres  interceptées  du  Général 
Vvebh  ,  Gouverneur  du  Fort  Edouard, 
qu'il  nattendoit  que  l’arrivée  de  quelques 
corps  de  Milices  pour  marcher  en  force 
à  l’Armée  Françoifc  &  la  combatrte.  Cet 
avis  détermina  Mr.  de  Montcalm  à  pouf¬ 
fer  le  fiege  avec  encore  plus  de  vigeur; 
il  fit  conftruire  plulîeurs  batteries  nouvel¬ 
les  ,  &  augmenta  du  double  le  nombre 
des  travailleurs. 

La  tranchée  étoit  poulfée  jufques  à 
cent  toiles  du  folié ,  lorfque  les  ennemis 
dans  la  nuit  du  7  au  8  ,  croyant  inter¬ 
rompre  nos  travaux ,  firent  fortir  trois 
cens  hommes  du  camp  retranché,  dans 
le  deffein  de  fe  jetter  fur  les  travailleurs  j 
mais  M.  de  Milliers  s'en  étant  apperçu , 
tomba  fur  eux  avec  ce  qu’il  trouva  prêts 
de  Canadiens  &c  de  Sauvages ,  &  après 
leur  avoir  tué  une  foixantainc  d’hommes , 
il  les  contraignit  de  rentrer  dans  leur 
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Le  travail  de  la  nuit  avoit  conduit  à 
un  marais  d’environ  50  toiles  de  pafifagc 
qu’un  coteau  qui  le  bordoit  mettoit  à 
couvert  des  batteries  de  la  Place ,  à  l’ex¬ 
ception  de  dix  toiles  de  longueur  qui 
étoient  à  découvert.  Quoiqu’en  plein  jour, 
M.  de  Moncalm  fit  faire  ce  palïàge  com¬ 
me  celui  d’un  folle  de  Place  rempli  d’eau  ; 
les  Sapeurs  s’y  portèrent  avec  tant  de 
vivacité ,  que  malgré  le  feu  du  canon  & 
de  la  moufqueterie  des  ennemis ,  il  fut 
achevé  dans  la  matinée ,  &  qu’avant  la 
nuit  une  chauiïëe  capable  de  fupporter 
l’artillerie  fe  trouva  pratiquée  dans  le 
marais. 

Cependant  ce  jour  -  là  même  ,  quel¬ 
ques  Sauvages  ayant  rapporté  qu’un 
gros  corps  d’armée  marchok  au  fecours. 
de  la  Place  par  le  chemin  du  Fort  Edouard, 
le  Chevalier  de  Levis  fe  mit  prompte¬ 
ment  à  la  tête  de  la  plus  grande  partie 
des  Canadiens  &  des  Sauvages  pour  aller 
à  leur  rencontre ,  tandis  que  M.  de  Mont- 

\  l  • 

çalm  le  faivoit  de  près  avec  la  Brigade 
4e  la  Reine  &  une  de  milice.  Dès  qnit 
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eut  joint  M.  de  Levis ,  il  fe  rangeoit  en 
bataille  prêt  à  recevoir  l’ennemi  ;  les 
bataillons  en  colonne  fur  le  grand  che¬ 
min  ,  les  Canadiens  &  les  Sauvages  fur 
les  ailes  dans  les  bois ,  lorfqu’il  apprit 
que  la  nouvelle  etoit  faufie.  11  fit  alors 
rentrer  les  troupes  dans  le  camp  dans 
l’ordre  qu’elle  étoient  parties. 

Les  adiégés  privés  de  l’efpérance  du 
fecours  dont  ils  avoient  pu  foupçonner 
les  approches ,  en  voyant  partir  une  partie 
de  nos  troupes  ;  voyant  d’ailleurs  les 
travaux  pouffés  jufques  au  bord  du  folle , 
&  les  batteries  de  brèche  prêtes  à  être 
perfectionnées ,  n’attendirent  pas  de  le 
voir  foudroyer  par  l’artillerie.  Dès  le  9 
au  matin  ils  arborèrent  pavillon  blanc , 
&  envoyèrent  le  Colonel  Yong  au  camp 
pour  regler  les  Articles  de  capitulation. 

M.  de  Montra  . m ,  par  ménagement 
pour  les  Sauvages  ,  voulant  répondre  à 
la  confiance  qu’ils  avoient  eu  en  lui 
depuis  le  commencement  des  opérations 
&  encore  les  mettre  dans  l’obligation  de 
ne  rien  faire  de  çoutraire  à  ce  qui  feroit 
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anete  ;  crut  devoir  leur  communiquer  * 
&  les  articles  qu’on  propofoit ,  &  ceux 
qu’il  étoit  dans  l’intention  d’accorder.  Il 
convoqua  donc  fur  le  champ  un  Confeil 
général  de  toutes  les  Nations,  où  après 
avoir  fait  l’éloge  de  leur  bravoure  ,  & 
témoigné  en  particulier  à  chacun  des 
Chefs,  combien  il  étoit  fatisfait  des  fer- 
vices  qu’ils  avoient  rendus  ;  il  leur  dit  ; 
que  cette  conquête  étant  principalement 
dûe  à  leur  courage ,  par  les  efforts  qu’ils 
avoient  faits ,  &  la  bonne  volonté  &  l’ar¬ 
deur  avec  laquelle  ils  s’étoient  portés  à 
féconder  celui  des  troupes ,  il  n’avoit  vou¬ 
lu  recevoir  aucunes  propo&ions  de  la 
part  de  l’ennemi ,  fans  les  leur  commu¬ 
niquer  5  que  puifque  ils  avoient  partagé 
le  péril  avec  lui,  il  étoit  jufte  qu’ils  par¬ 
ticipaient  à  la  gloire  de  recevoir  leurs 
foumiflions.  Les  Chefs  des  Nations  péné¬ 
trés  de  reconnoiflànce  pour  une  déférence 
à  laquelle  ils  ne  s’attendoient  pas ,  lui 
promirent  &  lui  jurèrent  de  le  fuivre 
par-tout  où  il  voudroit  les  conduire  ;  que 
dans  cette  circonftance  il  étoit  le  maître 
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de  traiter  avec  l’ennemi  comme  il  juge- 
roit  à  propos,  &  qu’ils  alloient  donner 
des  ordres  ,  afin  que  leurs  jeunes  -  gens 
ne  contrevinflent  en  aucune  maniéré  à  ce 
qu’il  trouveroit  bon  d’arrêter. 

Au  fortir  de  ce  Confeil,  M.  de  Montcalm 
certain  que  tout  fie  pafièrolt  dans  l’ordre  , 
arrêta  avec  le  Colonel  Monro  ,  Comman¬ 
dant  de  la  Place ,  la  Capitulation  fiuivantc  : 

i°.  Que  les  troupes  tant  de  la  Garni- 
fon  que  du  Camp  retrarfehé  Ibrtiroient 
avec  leurs  bagages  6c  les  honneurs  de  la 

Guerre ,  &  quelles  fie  retireroient  au  Fort 
Edouard.  - 

2U.  Que  pour  les  garantir  contre  les 
Sauvages,  elles  (croient  elcortées  par  un 
détachement  de  troupes  Françoiles ,  6c 

par  les  principaux  Officiers  6c  Interprè¬ 
tes  attaches  aux  Sauvages 

3  .  Quelles  ne  pourraient  (ervir  de  18 
mois  ni  contre  le  Roi  &  ni  fies  Alliés. 

4°.  Que  dans  l’efipace  de  trois  mois, 
tous  les  prifonniers  François,  Canadiens 
&  Sauvages ,  faits  par  terre  dans  l’Amé- 
que  Septentrionale,  depuis  le  commcn- 
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nient  de  11  guerre  par  les  Anglois ,  ferdierif  . 
conduits  aux  Forts  François  de  la  frontière. 

Dès  que  la  Capitulation  fut  lignée  , 
les  François  s’emparèrent  du  Fort  &  le 
détruifirerit  ;  apres  quoi  1  armes  le  retira 
fous  le  Fort  de  Carillon  ,  tant  pour  le 
refaire  des  fatigues  du  liège ,  que  pour 
être  à  portée  de  couvrir  la  frontière. 

XII.  L’année  iuivante  1758,  les  An¬ 
glois  furent  les  maîtres  de  la  mer  j  la 
flotte  de  M.  Dubois  de  ra  Motte  qui  les 
avoit  contenu  pendant  l’été  précédent, 
&  leur  avoit  empêché  d’exécuter  les 
delfeins  qu’ils  avoient  formés  contre 
Louilbourg,  étoit  rentré  dans  le  Port  de 
Breft  avec  près  de  quatre  mille  malades 
attaqués  du  Icorbut  ,  ou  plutôt  dune 
contagion  épidémique  ,  qui  parut  unique 
dans  fou  efpece ,  &  qu’on  attribua  au 
peu  de  précautions  qu’on  prit  dans  le 
choix  des  approvifionnemens  de  bouche. 
H  eft  vrai  que  la  flotte  Angloife  com¬ 
mandée  par  l’Amiral  Holboum  ,  ne  fut 
pas  moins  maltraitée  que  celle  des  Fran¬ 
çois.  Dans  le  temps  quelle  s’attendoit de 
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profiter  de  l’état  d’impuifiànce  ou  ils 
étoient  ,  un  furieux  ouragan  avoit  dit 
perfé  fes  vaifléaux ,  une  partie  avoit  péri , 
&  le  refte  avoit  été  obligé  de  regagner 
les  Côtes  d’Angleterre  dans  un  état  pi¬ 
toyable  5  mais  la  Marine  de  ce  Royaume 
étoit  en  état  de  loutcnir  cet  échec  par 
la  quantité  de  lès  vaifléaux  toujours  ar¬ 
més  dans  fes  ports  ,  ou  prêts  à  1  être  ,  & 
par  la  facilité  finguliere  qu’on  a  dans  ce 
pays  fi  libre  ,  d’avoir  promptement  des 
Matelots  ,  en  enchaînant  de  force  des 
Citoyens  qu’on  enleve  à  leurs  familles  ; 
&  qui  malgré  leurs  chaînes ,  &  la  vio¬ 
lence  qu’on  exerce  fur  eux,  ont  encore 
le  préjugé  extraordinaire  de  fe  croire  le 
peuple  le  plus  libre  ôc  le  plus  heureux 
de  la  terre. 

Il  parut  bien  dès  le  commencement  de 
cette  année  que  la  perte  que  les  vents 
leur  avoit  fait  efîuyer,  n’a  voit  en  rien 
diminuée  chez  eux ,  ni  l’envie  de  pour- 
fuivre  le  projet  de  cette  opération  man¬ 
quée,  ni  le  pouvoir  d’y  réuflxr.  On  vie 
paroitre  fur  les  mers  deux  Efcadres  for- 
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midables  ,  Tune  dcftinée  contre  les  Côtes 
de  France  ainfi  que  nous  l’avons  dit  plus 
haut*  contenoit  nos  vaiflèaux  dans  nos 
Ports.  L’autre  commandée  par  l’Amirâl 
Bofcaven  ,  cingla  vers  l’Amérique ,  où.  les 

François  n’avoient  que  quelques  vaiflèaux 
à  leur  oppofèr;  &  profitant  de  cet  état 
d’impuifl'ance  où  l’inquiétude  qu’ils  nous 
donnoient  de  tout  côté  nous  avoit  mis  • 

r 

il  leur  auroit  été  bien  facile  de  pouffer 
dans  cette  partie  leurs  conquêtes  encore 
plus  loin  qu’ils  ne  firent,  s’ils  euflènt 
trouvé  partout  les  memes  facilités  qui 
prurs  ouvrirent  les  portes,  de  Loüilbourg. 

XIII.  Ils  dévoient  cependant  fuivant 
les  apparences  réufiîr  par-tout  également.- 
Le  terrein  qu’ils  occupent  dans  le  conti¬ 
nent  de  cette  partie  du  monde ,  eft  des 
trois  quarts  moins  étendu  que  celui  des 
François;  beaucoup  plus  peuplé  &  plus 
fertile  :  Ils  peuvent  former  des  Armées 
nombreufes fur  les  lieux,  &  n’ayant  à  garder 
qu’une  frontière  de  peu  d’ étendue  ,  leur 
attention  étant  moins  partagée  pour  la  dé- 
fenfe  ,  il  eft  probable  que  partageant 

davantage 
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davantage  celle  de  l’ennemi ,  il  leur  efl; 
plus  facile  de  le  prendre  au  dépourvu. 
Joignés  à  tous  ces  avantages ,  la  liberté 
qu’ils  curent  pendant  le  cours  de  cette 
année,  de  fe  procurer  par  mer  tous  les 
fecours ,  foit  de  troupes  ,  foit  de  muni¬ 
tions  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin. 

Leur  deflèin  étoit  toujours  de  pénétrer 
en  Canada  par  le  centre.  Ils  avoient 
formé  pendant  l’hyver  une  Armée  de 
vingt  mille  hommes  des  milices  du  Pays , 
fix  mille  hommes  de  troupes  d’Europe 
les  étoient  venus  joindre  ;  &  le  Général 
^bercromby  avec  ces  forces  bien  fuperieu- 
res  à  celles  des  François  étoit  venu 
camper  fur  la  fin  de  Juin  près  des  ruines 
du  Fort  St.  George,  dans  l’intention  de 
commencer  les  opérations  par  le  fiége 
du  Fort  Carillon. 

Les  François  n’avoient  à  oppofer  à 
toutes  ces  forces  qu’environ  trois  mille 
hommes  de  troupes  de  France ,  &  douze 
cens  tant  Canadiens  que  Sauvages.  M.  de 
^lontçalm  avec  ce  peu  de  monde  vint 
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camper  fous  le  Fort  Carillon ,  &  attendit 
que  l’ennemi  l’y  vînt  attaquer.  Il  avoit 
pris  la  précaution  de  faire  environner 
fon  camp  d’un  retranchement  épais  for¬ 
mé  d’arbres  entaffés  les  uns  fur  les  autres , 
dont  les  branches  rompues  par  dehors, 
faifoient  l'effet  des  chevaux  de  frife  ,  à 
peine  le  travail  étoit-il  achevé  qu’on  ap¬ 
prit  que  l’ennemi  s’avançoir. 

Ce  fut  le  8  Juillet  fur  le  midi  ,  que 
leur  Armée  débouchant  en  colonnes ,  vint 
fe  jetter  avec  furie  fur  les  retranchemens 
par  cinq  endroits  différais  ,  tout  étoit 
préparé  pour  les  bien  recevoir  :  chaque 
corps  dans  fon  porte  faifoit  des  efforts 

incroyables  pour  repoufîer  cette  multitude 
d’ennemis ,  qui  fe  renouvellant  à  chaque 
inftant  ,  fembloient  devoir  les  accabler. 
11  y  avoit  déjà  trois  heures  qu’on  fe  bat- 
toit ,  lorfque  l’ennemi  au  défefpoir  de  ne 
pouvoir  forcer  les  retranchemens ,  parut 
fe  déterminer  à  les  tourner  par  la  gau¬ 
che  ;  mais  la  colonne  qui  étoit  déftiuéc 
à  cette  opération  ,  ayant  à  palier  fous  le 
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Feu  du  Régiment  de  la  Sarre ,  fut  faluée 

avec  tant  de  vivacité,  qu’elle  fut  culbu- 
/  .  *L 
tee  dans  imitant  ;  un  autre  qui  vint  à  ■ 

fon  fecours ,  dans  le  dclîéin  de  tenter  un 
dernier  efîort,  fut  reçue  de  la  même  ma¬ 
niéré.  Enfin  les  Canadiens  &  les  Sauva- 

*  •  •  ,  ,  ^  ) 

ges  étant  fortis  des  retranchemens ,  pri¬ 
rent  enfin  en  flanc  la  colonne  qui  atta- 
quoit  notre  droite,  &  y  mirent  tellement 
le  défordre  par  ce  Coup  imprévu  ,  que 
l’ennemi  rebuté  &  battu  de  toutes  parts 
ne  penfa  plus  qu’à  fe  retirer,  laifi'anc 
plus  de  quatre  mille  morts  fur  le  champ 
de  bataille  avec  le  Lord  How  &  le 
Major  -  Général  Spitall 
Leur  déroute  fut  fi  complctte ,  &  la 
confternation  s  etoit  fi  généralement  em¬ 
parée  de  tous  les  efprits ,  que  quoique 
fupérieurs  encore  des  trois  quarts  après 
leur  défaite  ,  ils  fe  retirèrent  bien  avant 
dans  le  pays ,  abandonnant  les  polies  im- 
porcans  de  la  chiite  &  du  portage ,  qu’ils 
eulîènt  pu  conlèrver. 

Àinli  1  intelligence  &  la  bonne  conduite 
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du  Général  François ,  le  courage  de? 
Troupes  qu’il  commandoit,  &  l’attache¬ 
ment  des  Sauvages  à  notre  parti ,  fauva 
encore  dans  cette  occafion  le  Canada 
des  malheurs  d’une  irruption  fous  laquelle 
il  paroifloit  devoir  fuccomber. 
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PRÉFACE. 


ue  les  empiéte¬ 
ments  des  Angîois 
dans  le  Canada  ,  &  les  bri¬ 
gandages  qu’ils  exercèrent 
fur  mer ,  eurent  enfin  obligé 
la  France  à  leur  déclarer  la 


guerre ,  les  premiers  fuccès 
de  cette  Couronne  ^  fembîe- 
renc  repondre  à  la  juftice 
de  fà  eau  le. 


Les  Angîois  chaiïes  de  la 
Méditerranée  par  la  prife  de 
M  inorque  ,1’Electorat  d’Ha¬ 
novre  fournis  dans  une  cam¬ 
pagne  j  toutes  les  efpérances 

*  —  •  • . 
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de  conquêtes  qu’ils  avoiênt 
médité  contre  le  Canada  , 
détruites  par  la  fageffe  des 
mefures  qu’on  prit  pour  faire 
échouer  leurs  deiïeins  :  tel 
eft  d’un  coté  le  tableau  que 
nous  offroient  les  premières 
années  de  cette  guerre. 

De  l’autre ,  l’alliance  à 
jamais  mémorable  de  P  Au¬ 
triche  avec  la  France  ,  en 
étéignant  tout-à-coup  des 
jaîoufies  &  des  femences  de 
difcorde  ,  qui ,  pendant  deux 
cents  ans ,  a  voient  mis  les 
armes  à  la  main  de  tous  les 
Potentats  de  l’Europe ,  fai- 
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(bit  efpérer  qu'on  verroic  en¬ 
fin  naître  des  jours  plus  (è- 
reins  &  plus  tranquilles  -, 
l’adhéfion  des  Ruffes  à  ce 
fyftême  ,  conçu  par  le  défir 
de  procurer  aux  peuples  de 
cette  partie  du  monde  un 
bonheur  qu’ils  (embloient 
ignorer  depuis  bien  des  fic¬ 
elés  ,  paroi  (Toit  promettre 
une  réuffite  d’autant  plus 
prompte  ,  qu’on  ne  conce¬ 
voir  guere  comment  ceux 
qui  a  voient  intérêt  de  s’y 
oppoler  ,  pourraient  avoir 
Ion  g- teins  les  moyens  de  le 
faire. 
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Mais  il  faudrait  bien  peu 
connoitre  les  hommes ,  8c 
les  reiTorcs  qui  les  font  mou¬ 
voir,  pour  s'imaginer  que  la 
fi m pie  expofition  du  bon¬ 
heur  qu’on  leur  préparait , 
ferait  feule  capable  de  les 
déterminer  à  en  jouir.  Il 
falloir  les  contraindre  -,  & 
f  les  efforts  qu’on  faifoit  , 
fèmbîoient  éprouver  quel¬ 
ques  contradictions ,  &  éloi¬ 
gner  de  quelques  moments 
le  but  qu’on  s’étoit  propofé , 
il  itérait  pas  difficile  de  con¬ 
cevoir  ,  que  plus  elles  fe¬ 
raient  grandes ,  plus  on  y 
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arrivèrent  fûrement  ,  par 
l’épuifement  total  des  forces 
oc  des  reffources  de  ceux 
qui  a  voient  ofé  prétendre  en 
reculer  le  terme. 

Qui  ne  fait  ce  que  peut 
fur  l’efprit  des  hommes  le 
motif  de  la  Religion  ?  Ce 
r effort  fai  fi  à  propos  par 
les  Cours  de  Londres  & 
de  Berlin ,  &  manié  adroi¬ 
tement  par  leurs  Agents 

iècrets  ,  non- feulement  avoir 

* 

procuré  au  Monarque  Pruf 
iîen  des  reffources  abon¬ 
dantes  en  foldats  &  en  ar¬ 
gent  ,  de  la  part  d’une  gran¬ 
de  partie  des  Puiffances  de 
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la  Communion ,  mais  en¬ 
core  avoir  fait  palier  en 
lès  mains  ,  de  la  parc  de 
ceux  qui  proleffoienc  en  lè- 
cret  le  même  culte ,  dans 
les  Etats  des  PuiHances  qui 
étoient  armées  contreîui,des 
trélors  allez  confidérables , 
&  pour  loutenir  le  fardeau 
de  tant  d’ennemis  qu’il  a  voit 
fur  les  bras ,  &  pour  le  for¬ 
mer  des  intelligences  auprès 
des  Minières  (a) ,  8c  parmi 
les  Généraux  (b)  des  Pui  fian¬ 
ces  qu’il  avoit  à  combattre, 
De-là  ces  liiccès  brillants , 
qui ,  paroi  liants  tenir  du  pro- 

(a)  Beftuchef. 
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dige  y  échauffoient  encore 
i’enthoufîalme  de  Tes  admi¬ 
rateurs?  de -là  le  peu  de 
tenue  des  conquêtes  de  lès 
Ad  ver  fai  res  ,  dans  un  pays 
tout  dévoué  à  les  intérêts  , 
&  ou  trouvant  tout  autant 
d’ennemis  qu’il  y  avoit  d’ha¬ 
bitants  ?  il  étoit  tout  naturel 
de  prévoir  que  le  plus  petit 
échec  y  pourroit  ruiner  les 
affaires  fans  reflource. 

Je  ne  prétendrai  point  cher¬ 
cher  dans  des  conjondlures 
bazardées  ,  &  des  préfomp- 
tions  audacieulès  ,  d’autres 
caufes  de  la  lenteur  défi 
fuccès  des  dernieres  cam~ 
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pagnes.  La  dignité  de  l’hib 
toire  n’admet  que  des  véri¬ 
tés  reconnues  *  &  rejette 
avec  mépris  les  imputations 
odieufes.  Ainfi ,  fidele  au 
fy' terne  que  j’ai  fuivi  dans 
la  première  partie  de  cet 
Ouvrage ,  je  continuerai 
d’expo  fer  aux  yeux  du  pu¬ 
blic  le  tableau  des  princi¬ 
paux  événements  ,  iuivanc 
les  relations  les  plus  accré- 
di  tées. 

Si  la  vérité  peut  égale¬ 
ment  plaire  à  tous  les  par¬ 
tis  ,  j’aurai  atteint  le  but  que 
je  me  fuis  propofe. 
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livre  s  i  x  i  e  m  e. 

A  résolution  qn’avoit  prife  1<* 
Maréchal  de  Richelieu  de  fe  bot- 
ner  à  ne  conferver  de  l’Eledorat  d  Ha¬ 
novre,  que  la  partie  fituee  en  deçà  de 
1  Aller ,  ayant  néceflàirement  entraîné  la 
reddition  d’Harbôurg  qui  devenoit  inn- 
tiie ,  a  caiife  de  Ton  eloignetnent  ;  il  mit 
toute  Ton  attention  à  allurer  la  tranquil¬ 
lité  de  fes  quartiers ,  tant  fur  là  gauche 
du  côté  du  Bas  Wefcr ,  dans  la  crainte 

A 


t 


z  Histoire  de  la  guerre 
que  les  Hanovriens  ne  vio  fient  à  les 
troubler  pendant  le  peu  de  tems  de 
repos  qu’il  comptoir  donner  à  Tes  trou¬ 
pes  ;  que  fur  fil  droite  du  côté  d’Halberi- 
tat ,  où  il  n’ignoroit  pas  que  les  Pruf- 
fiens  faifoient  des  amas  de  munitions 
&  d'échelles  ,  comme  s’ils  eufient  eus 
defieiti  de  tenter  une  furprife  fur  Brunf- 
v/ik  ou  Volfcnbutel. 


1 1.  Effectivement ,  depuis  que  les  Fran¬ 
çois  avoient  abandonnée  Halberftat ,  les 
Pruiuens  y  étoient  rentrés  au  nombre 
d’environ  quatre  mille  hommes ,  qui 


pouvant  être  foutenus  par  les  différents 
corps  de  troupes ,  répandus  clans  les 
autres  places  de  cette  Principauté ,  pa- 
roifioient  trop  dangereux ,  pour  qu’il  pût 
regarder  leur  voifinage  fans  inquiétude. 

Dans  le  plan  qu’il  forma  pour  affûter  fa 
tranquillité  de  ce  côté ,  l’enlevement  de  la 
garnifon  d’Halberftat  en  étoit  le  principal 
objet.  Il  étoit  d’une  conféqucnce  infinie 
que  l’affaire  fe  pafiat  dans  le  plus  grand 
fecret ,  dans  la  crainte  que  les  quatre 
mille  hommes  qu’on  vouloir  furprendre 
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ne  trouvaient  le  moyen  de  s’échapper , 
s’il  étoif  évanté.  Ces  mefures  paroifloient 
fi  j uftes  que  la  réuflîte  en  étoit  prcfque 
certaine.  Trois  différents  corps  de  trou¬ 


pes  dévoient  partir  à  l’heure  indiquée  des 
différents  points  de  réunion  ,  qu’on  leur 
avoir  aflîgné  ,  &  fe  porter  à  l’infçu  les  uns 
des  autres  dans  les  environs  de  la  ville 
vers  le  point  d’attaque  qui  leur  étoit  def- 
tiné  ;  niais  un  événement  imprévu  fit 
manquer  l’objet  principal  de  l’expédition  ; 
les  deux  colonnes  qui  dévoient  invertir  la 
place  par  le  ÎNord  furent  retardées  par 
les  glaces. &  les  neiges,  il  n’y  eut  que 
celle  aux  ordres  du  Comte  de  Turpin , 
qui  ne  trouvant  aucun  obftacle  fur  la 
loutc  y  an  La  a  la  pointe  du  jour  en. 
face  de  La  porte  de  Qiiidliabourg ,  & 
cornmençoit  déjà  à  faire  fes  difpofidons 
pour  Patraque  ,  lorfqu  il  fut  apperçu  par 
une  patrouille  ennemie  ?  qui  rentrant 
auffi-tot  dans  la  place  y  répandit  Pallarme. 

Les  Pruülens  ne  doutans  pas  alors  que 
le  de  IL  in  des  francois  ne  Pat  de  les  cm 


lever  7  le  cre terminèrent  fur  le 
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évacuer  la  T'illc.  Ils  avoient  d’autanî 
mieux  le  tems  de  Ce  préparer  ,  que  quoi¬ 
qu’ils  ignoraflènt  au  jufte  les  forces  de 
Monlieur  de  Turpin,  ils  entrevirent  ce¬ 
pendant  que  n’ayant  pas  affez  de  monde 
pour  former  l’inveftiflcment  total ,  ils 
auroient  toujours  le  loitlr  de  fortir 
par  la  porte  oppolée  à  fou  attaque. 
Pour  le  faire  avec  plus  de  tranquillité  , 
ils  firent  fortir  par  la  porte  de  Quidlin- 
bourg  un  corps  confidérable  de  Hullards , 
tant  pour  contenir  les  François  „  tandis 
que  l’évacuation  s  efxeélueroit ,  que  pour 
les  empêcher  de  les  venir  éclairer  de  trop 
près  dans  leur  retraite  ;  &  débouchant  par 
la  porte  de  Gruningen  ;  iis  fe  portèrent 
fans  être  inquiétés  vers  Afclacrfleben , 
fur  les  confins  de  la  Principauté  d’Anhalt. 

Quoique  le  principal  point  de  l’expé¬ 
dition  eût  manqué  ,  on  en  tira  cepen¬ 
dant  cet  avantage ,  d’éloigner  l’ennemi 
des  quartiers  de  la  droite.  Et  comme  fa 
fuite  avoit  été  trop  précipitée  pour  lui 
permettre  d’emmener  avec  lui  les  pro- 
vifions  de  vivres ,  qu’il  avoit  amafîees 
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dan  si  cette  place  ,  elles  devinrent  la  proye 
du  vainqueur  ,  un  magafin  confidérabîe 
d'échelles,  deftinées  apparamment  pour 
quelque  coup  de  main  important  fut 
livré  aux  flammes  ;  &  dans  la  crainte 
qu’il  ne  lui  prit  envie  de  revenir  s’éta¬ 
blir  après  le  départ  des  François ,  on  lit 
fauter  une  grande  partie  des  murailles 
de  la  ville. 

III.  L’autre  point  de  vue  du  Maréchal 
regardoit  fa  gauche  ,  il  lui  importoit 
extrêmement  d’empêcher  les  Hanovriens 
de  pénétrer  dans  la  partie  du  Bas  Wefer , 
parce  qu’alors  il  leur  eut  été  facile  de 
fe  jetter  dans  l’Ooftfrife  ,  &  d’intercepter 
à  l’armée  Françoife  la  communication 
du  Bas  Rhin ,  par  où  elle  tiroit  fes  mu¬ 
nitions  &  fes  recrues.  Ayant  donc  eu 
des  avis  certains  qu’ils  avoient  des 
intelligences  fécrettes  dans  Bremen ,  Sc 
que  les  Magiftrats  &  le  peuple  fe  difpo- 
foient  à  les  recevoir  dans  leurs  murs  ; 
lentant  de  quelle  conféquencc  il  étoit 
de  parer  un  coup  auiu  important ,  il  (è 
détermina  à  faire  occuper  cette  ville  , 
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avant  que  l’ennemi  fût  en  état  c!e  le 
prévenir. 

Bremen  efc  une  ville  Impériale  fous 
la  protection  du  Roi  de  Dannemarck  , 
quoique  Capitale  d’un  pays  qui  appar¬ 
tient  au  Roi  d’Angleterre  ,  Electeur 
d’Hanovre  5  elle  cit  libre ,  &  gouvernée 
par  fes  Officiers  Municipaux.  Les  Fran¬ 
çois  n’ayant  rien  à  démêler  avec  les 
Etats  neutres  de  l’empire  lui  avoient 
laide  ,  après  la  capitulation  de  Clofter- 
feven  ,  non  feulement  fa  liberté  ,  mais 
encore  ,  dans  la  crainte  qu’on  ne  leur 
imputât  des  vues  qu’ils  n’avoient  cer¬ 
tainement  pas  ,  ils  avoient  foigneufe- 
ment  évité  de  donner  de  l’ombra  se  à 
qui  que  ce  fût ,  en  éloignant  leurs  trou¬ 
pes  du  territoire  de  cetre  ville. 

Tous  ces  ménagemens  des  François 
n’ayant  faits  qu’enhardir  l’ennemi  à  s’en 
prévaloir ,  le  Maréchal  mettant  bas  toute 
confidération  par  le  motif  de  fa  propre 
fureté  ,  donna  ordre  à  M.  de  Brosdio  de 
s’en  emparer ,  &  il  eut  d’autant  plus  lieu 
de  s’applaudir  de  cette  démarche ,  que 
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k  tumulte  qui  s’éleva  dans  la  ville 
lorlqu’on  fomma  les  Magiftrats  de  la 
remettre ,  ne  fit  que  trop  appcrcevoir  leur 
fecrette  connivance  avec  le  Prince  Fer¬ 
dinand  ,  &  fit  comprendre  combien  on 
avoit  eu  raifon  de  fe  prefler  de  le  préve¬ 
nir.  Cependant  la  promefle  que  Mon- 
fieur  de  Broglio  leur  fit  de  ne  point 
toucher  à  leurs  privilèges  &  à  leur  reli¬ 
gion  ,  &  plus  que  tout  cela  la  vue  des 
troupes  ,  qui  déjà  dans  les  fauxbourgs 
cle  la  ville  ,  fe  préparaient  à  fe  faire  don¬ 
ner  par  force  ce  qu’on  vouîoit  bien  ne 
tenir  que  de  leurs  fuffrages ,  ayant  appai- 
fe  la  rumeur,  ils  fe  déterminèrent  enfin 
à  ouvrir  leurs  portes. 

Le  fuccès  de  ccs  deux  expéditions  afifu- 
roit  en  quelque  façon  la  tranquillité  des 
François  dans  l’Elecforat ,  mais  les  cens 
les  moins  prévenus  fentirent  qu’il  ferait 
bien  difficile  de  fc  maintenir  long  tems 
fur  un  front  de  près  de  cinquante  lieues 
d’étendue  ,  ayant  furtout  en  tête  deux 
ennemis  auffi  vigilants  que  le  Monarque 
Prufiîen  &  le  Prince  Ferdinand,  &  bien- 
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,ül  ies  pi'onoiiics  qu’on,  avoir  fait  à  ce 
fuj  et  commencèrent  à  fe  vérifier. 

I  v  .  Dès  le  commencement  de  Fé¬ 
vrier  ,  les  Pruiiiens  qui  étoient  rentrés 
dans  Halberftat ,  en  étoient  fortis  au  nom¬ 
bre  d’environ  quatre  mille  hommes  , 
avoient  furpris  le  pofte  d’Hornbourg  , 
vc  enlevés  quatre  cents  hommes  qui  le 
défendoient  :  il  cft  vrai  que  Moniteur 
de  Turpin  étoit  accouru  de  Schalden  où 
ii  commandoit ,  &  les  avoir  contraint  de 
le  retirer  à  Ion  approche ,  mais  il  n’avoit 
pu  empêcher  qu’ils  n’emmenaffent  les 
prifonniers  qu’ils  avoient  fait ,  &  la  caillé 
militaire  qui  s’étoit  trouvée  dans  ce  Bourg. 
D’un  autre  côté  les  Hanovricns  fe  raf- 
fembloient  fur  la  Wamme ,  ils  avoient 
jettes  plusieurs  ponts  fur  cette  rivicre  , 
.&  fembloient  méditer  quelque  coup  im¬ 
portant  du  côté  de  Bremen  ou  de  \Yer- 

t 

den.  Ces  divers  mouvemens ,  en  tenant 
les  François  attentifs  fur  les  différents 
points  de  cette  immenfe  étendue  de  pays 
qu’ils  avoient  voulu  garder ,  leur  don¬ 
naient  d’autant  plus  d'inquiétude ,  qu’il 
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f>aroiftoit  bien  difficile  qu’ils  puflènt  fè 
trouver  partout  eu  force  ,  &  être  a  (lez 
heureux  pour  faire  tête  partout  à  l’enne¬ 
mi  ,  &  lui  relifter  avec  fuccès. 

V.  Ce  fut  dans  ces  circonftances  que 
3a  Cour  de  France  rappellant  le  Maré¬ 
chal  de  Richelieu  ,  envoya  pour  le  rem¬ 
placer  le  Comte  de  Clermont  ;  on  s’ima- 
ginoit  qu’un  Prince  du  fang ,  à  la  tête 
des  armées,  étoit  plus  propre  que  qui 
que  ce  fût  à  fe  concilier  la  confiance  des 
troupes ,  en  établiflant  la  difcipline  par¬ 
mi  les  Soldats ,  &  à  ramener  l’ordre  & 
la  fubordination  parmi  les  Chefs  par  la 
confideration  de  Ion  rang  &  la  fupério- 
rité  de  fes  talents  militaires  dont  la  plu¬ 
part  avoient  été  les  témoins  pendant  la 
derniere  guerre.  Mais  l’expérience  ne  fit 
que  trop  voir  que  pour  corriger  un 
vice  enraciné  de  la  multitude ,  il  ne  fuf- 
fîfoit  pas  de  connoitre  le  mal ,  &  d’avoir 
les  talents  &  l’autorité  néceffaircs  pour 
te  réprimer ,  il  falloir  encore  des  .cir¬ 
conftances  plus  heureufes  ,  &  '  le  tenus 
l'affilant  pour  mettre  en  exécution  les 
moyens  qu’on  s’étoit  propofé. 
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--es  que  ce  Prince  eut  pris  le  conf- 
mandement  de  l’armée  ,  ion  defîèin  parut 
être  d’en  rapprocher  les  différents  corps 
trop'  difpcrlés  ,  &  de  prendre  enfuite 
une  pofition  allez  refpeéïable  pour  con¬ 
tenir  les  Prufiîens  qui  le  renforçoient 
dans  la  Principauté  d’Halberftat  ,  &  les 
Hanovriens  qui  paroiilbient  difpofés  à 
paffer  la  v/amme  5  pour  cct  effet ,  il  fit 
revenir  divers  Régiments  qui  avoient 
hiverné  en  V/eftphalie  ,  ôc  fit  paffer 
des  avis  aux  Commandants  les  plus 
éloignés  de  fon  point  de  réunion  , 
de  fe  tenir  prêts  à  évacuer  leurs  polies 
dès  qu’ils  leur  en  donneroit  l’ordre  po- 


V  I.  Quelque  idée  qu’il  pût  avoir  du 
dépériflement  de  la  difeipline  ,  dans  l’ar¬ 
mée  qu’il  étoit  venu  commander  ,  il  ne 
de  voit  certainement  pas  s’imaginer  qu’elle 
fut  portée  au  point  de  vouloir  deviner 
fes  intentions  &  de  prévenir  fes  ordres  ; 
le  Marquis  de  Saint  Chamont  qui  com- 
mandoit  dans  W erden  pofle  important 
du  centre ,  5c  qui  affuroit  la  commnnica- 
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tien  avec  Bremen  ,  s’imagina  à  la  récem 

A 

tien  de  ce  premier  avis ,  que  le  deiTeiu 
croit  pris  d’évacuer  l’Eleéiorat  ;  &  fans 
attendre  l’ordre  ultérieur  qu’on  lui  avoir 
annonce  ,  croyant  fe  faire  un  mérite  de 
fa u ver  ta  garnifon  ,  il  abandonna  la  ville 
avec  tant  de  précipitation  ,  qu’il  y  biffa 
Ton  hôpital  &c  fes  magafins.  A  peine 
eut-il  paffé  l’Aller ,  qu’il  reçut  l’ordre  de 
tenir  bon  ,  parce  qu’on  fe  difpofoit  à  le 
renforcer ,  mais  il  n’étoit  plus  ternis,  les 
ennemis  ,  fur  le  bruit  de  fa  retraite  , 
a  voient  occupé  la  ville ,  &  profitant  de 
la  commodité  du  pont  qu’on  avoir  suffi 
oublié  de  détruire ,  ils  répandirent  de  gros 
detachemens  au-dela  de  l’Aller ,  &  oterent 
ainfi  fous  les  moyens  au  Marquis  de 
Saint  Ch  a  mont  de  retourner  fur  fes  pas. 

Telle  fut  la  première  époque  des 
malheurs  qu’efiiiya  l’armée  Francoife 
(X  la  caule  necefiairc  de  Bévacuation  de 
1  £leclorat  d’Hanovre.  Les  quartiers  rom¬ 
pus  par  leur  centre  ne  permettaient  pins 
qu’on  put  fe  foutenir  dans  les  autres 
points  fans  niquer  de  voir  enlever  Bar- 
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mec  par  pelotons.  Ainfi  pour  éviter  fa 
ruine  totale  ,  le  Prince  fe  détermina  à  or¬ 
donner  1  évacuation  de  Wolfenbutel,  de 
Brunfvik  &  de  Zel ,  avant  que  le  Prin¬ 
ce  Henry ,  qui  s’étoit  mis  à  la  tête  de 
quatorze  mille  Pruhicns ,  dans  la  Princi¬ 
pauté  d’Halberftat ,  fût  en  état  de  fe  por¬ 
ter  dans  Tes  quartiers. 

VII.  Tandifquc  ces  différentes  gar¬ 
nirons  le  replioient  vers  la  ville  d’Hano¬ 
vre  pour  le  rafiémbler  en  corps  d’armée  , 
les  Hanovriens  qui  avoient  pâlie  l’Aller, 
tombèrent  à  l’improvifte  fur  le  polie 
d’Hoya  ,  où  commandoit  le  Comte  de 
Chabot.  C’eii  une  petite  ville  fans  défenfc , 
lituée  lur  le  bord  Oriental  du  Wezcr  , 
il  fe  défendit  de  rue  en  rue  avec  un  cou¬ 
rage  intrépide  ,  &  prêt  à  fuccomber  fous 
le  nombre,  il  eut  la  hardiefiè  de  fe  re¬ 
tirer  dans  le  château  ,  &  d’annoncer 
qu’il  s’y  défendrait  jufqu’à  la  dernière 
extrémité  ,  li  on  prétendoit  lui  propofer 
de  fe  rendre  prifonnier  de  guerre.  Cette 
réfolution  à  laquelle  l’ennemi  ne  s’at- 
tcndcit  pas ,  après  ce  qui  s’étoit  paflè  à 
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Werden  ,  le  remplit  d  admiration  ,  &  ne 
voulant  point  d’ailleurs  perdre  un  tems 
prédeux  dans  le  liège  d  une  bicoque  , 
on  lui  permit  de  fe  retirer  libre  fur  le 
premier  pofte  François. 

L  Ennemi  avançant  toujours  en  remon¬ 
tant  le  Wefer,  le  Prince  François  dans  la 
crainte  qu  on  ne  lui  coupa  la  communi¬ 
cation  avec  les  troupes  du  Comte  de 
Saint  Germain ,  qui  fur  le  bruit  de  l’aban¬ 
don  d<w  uden  j  croit  forti  de  Brcmen  $ 

cherchoit  par  des  routes  détournées 
&  pénibles  a  rejoindre  le  gros  de  l’ar¬ 
mée  ,  prit  le  parti  d’abandonner  Hanovre , 
&  de  (e  replier  fous  Hamelen. 

Cette  polition  paroiflbit  d’autant  plus 
avantageufe  que  fa  gauche  étoit  allurée 
par  le  pofte  de  Adinden ,  ou  on  avoir 
lait  entrer  quatre  nulle  hommes  de 
garnifon  >  on  a  voit  établi  des  ponts  à 
Rhintelcn  pour  communiquer  avec  la 
weftphalie  &  la  HeflTe.  Enfin  la  ville 
d  Hamelem  fur  la  droite  étoit  fufceptible 
d  une  grande  defenle.  G’etoit  dans  ce 
camp  que  ce  Prince  ,  en  attendant  que 
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les  renforts  qui  lui  dévoient  venir  tic 
France  renflent  joint;  comptoir  contenir 
les  Hanovriens  &  le  Prince  Henry  :  mais 
un  événement ,  dont  les  fuites  furent 
aufli  funeftes  que  celles  de  l’abandon  de 
werden,  le  contraignit  de  repalTer  le  wefer, 
&  de  fe  rapprocher  du  Rhin  à  grands  pas. 

VIII.  Minden  fut  afiiégé ,  quoique 
cette  place  ne  fut  pas  d’une  grande  dé¬ 
fonce  ,  on  avoir  tout  lieu  d’efpérer  qu’une 
garnilbn  de  quatre  mille  hommes  qu’on 


pourroit  aifément  rafraîchir  ,  fuppléroit  à 
l’irrégularité  de  fes  fortifications  :  malgré 
cet  avantage  ,  le  Marquis  de  Morangies 
qui  y  commandoit  ,  ne  crut  pouvoir 
mieux  faire  que  de  rendre  la  ville  ,  après 
quelques  jours  d’une  foible  défenfe  , 
avec  la  dure  condition  detre  prifonnier 
de  guerre. 

La  prife  de  Minden  ne  permettant  plus 
au  Prince  de  pouvoir  fe  foutenir  au  delà 
du  v/efer  ,  il  fe  vit  dans  la  néceihte  non 


feulement  de  repaffer 
encore  de  fe  retirer 


Padcrborn 


ce  fleuve  ,  mais 


vers  le 
lippe.  L’ 
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Sc  la  île  fie  fe  trouvant  à  découvert  par 
cette  retraite ,  les  troupes  qui  y  étoienc 


cantonées  eurent  ordre  d’évacuer  ces  pro¬ 
vinces  &  de  fe  replier  fuccefiîvcmcnt  fur 
la  grande  armée,  tandiiqu’eile  é  oit  en 


marche.  On  ne  conferva  de  la  Hefle 
que  la  ville  de  Hanau  fur  le  Mein  ,  que 
le  Comte  de  Lorges  faifoit  fortifier 
pour  en  faire  une  place  d’armes ,  &  un 
point  de  réunion ,  dans  le  cas  où  les 


renforts  qu’on  comptoit  envoyer  à  cette 
armée,  pufiènt  la  mettre  à  portée  de 
reprendre  la  fupériorité  fur  l’ennemi. 

Dès  que  l’armée  fut  arrivée  fous  v/c- 
fcl ,  le  Prince ,  pour  la  refaire  des  fati¬ 
gues  quelle  avoir  efïuyée  pendant  la  rude 
campagne  de  1  fiy  ver  ,  lui  ut  prendre  des 
quartiers  de  cantonnemens  en  deçà  du 
Rhin ,  &  il  fît  attention  de  les  difpofer 
ue  façon  a  en  empecher  le  pallàge  aux 
ennemis ,  en  poftant  le  long  des  bords 
du  fleuve  de  gros  corps  de  troupes  qui 
pouvoient  fe  rafïembler  facilement ,  St 
même  fe  joindre  les  uns  &  les  autres 
dans  le  cas  où  l’ennemi  fe  préfenteroit 
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trop  en  force  vers  quclqu’endroit  du 
fleuve,  où  il  auroit  prétendu  tenter  le 
pafïàge  ;  mais  la  même  caufe  qui  avoit 
obligés  les  François  d’évacuer  le  pays 
d’entre  l’Aller  &  le  uxfer ,  &  qui  avoir 
déterminé  le  Prince  à  fe  retirer  fous  We- 
fel ,  rendit  encore  dans  cette  occafion-d 
toutes  fes  difpofitions  inutiles. 

Il  y  avoit  près  de  deux  mois  que 
l’armée  Françoife  ,  allez  tranquille  dans 
fes  quartiers ,  fe  rétabli fibit  de  les  pertes , 
lorfque  le  Prince  Ferdinand  ,  trompant 
habilement  la  vigilance  du  Marquis  de 
Villemur  qui  veiiioit  fur  la  partie  du 
Rhin  ,  qui  avoifine  le  plus  la  Hollande , 
pana  ce  fleuve  prcfque  à  fa  vue  près 
d’Emeric ,  fans  qu’on  pût  comprendre 
comment  il  ne  s’étoit  donné  aucun  mou¬ 
vement  pour  parer  un  coup  qui  ailoit 
occalioner  de  nouveaux  malheurs. 

X.  Cet  événement ,  du  nombre  de  ceux 
que  toute  la  fagaciîé  humaine  ne  peut 
prévoir ,  l’obligeoit  à  la  vérité  à  fc  re¬ 
plier  pour  raflembler  fon  armée ,  mais 
il  y  avoit  cependant  apparence  ;  que 

A 
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vu  le  bon  état  où  elle  étoit  alors  ,  les 
fuccès  de  l'ennemi  ne  s'étendraient  pas 
bien  loin ,  &  on  le  préfuma  bien  mieux , 
lorfqu'on  vit  le  prince  François ,  qui 
dans  le  premier  moment  de  furprife 
avoir  rétrogradé  jufques  à  Nuits  ,  faire 
un  mouvement  en  avant ,  &  fe  rappro¬ 
cher  du  Prince  Ferdinand  pour  le  com¬ 
battre,  lorsqu'un  quatrième  événement 
de  la  nature  des  trois  premiers ,  le  mit 
encore  dans  la  neccflite  de  reculer  vers 
Coiogne ,  laidant  l'ennemi  maître  du 
cours  de  la  Meufe  &  des  frontières  du 
Brabant  ?  où  ils  prirent  Ruremonde  >  & 
de  tout  le  Bas  Rhin ,  où  ils  s'emparè¬ 
rent  de  Kaifcrvert  &  de  Dufîeldorp  ^ 
après  avoir  coupé  aux  François  la  com¬ 
munication  de  wcfeî. 

Le  r  rince  François  dans  la  difpofîrioa 
procnainc  ou  il  fc  trou  voit  d  aller  cher¬ 
cher  1  ennemi ,  avoit ,  (  fur  les  bruits  que 
le  Prince  Ferdinand  marchoit  à  lui  pour 
1  attaquer  )  fait  rapprocher  fon  armée  de 
Crevdt ,  où  il  avoit  fait  entrer  quelques 
troupes ,  au  nombre  de  mille  hommes  > 
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fà  gauche  étoit  appuyée  au  village  cl’ Au¬ 
rait  ,  &  fa  droite  à  un  bois  qui  longcoit 
le  village  de  Vifchelen  ;  les  Carabiniers 
&  les  Dragons  étoient  en  referve  du 
côté  d’ Anrait  5  les  Grenadiers  de  France , 
les  Grenadiers  Royaux  ,  &  la  Brigade 
de  Navarre ,  étoient  pareillement  en  re¬ 


ferve  d’un  autre  côté  ,  &  dévoient  fou- 
tenir  le  Comte  de  Saint  Germain  porté 
avec  quinze  Bataillons  &  trente  Eten¬ 
drons  ,  à  l’entrée  d’une  plaine  allez  fpa- 
îieufe ,  entre  la  rivière  de  Niers  &  la 
Lifiere  du  Bois  de  Vifchelen. 

Telles  étoient  les  difpofidons  des  Fran¬ 
çois  ,  lorfque  les  Hanovriens  ferrants  de 
leur  camp  tombèrent  tout  a  la  fois  fur 
Crevelt,  fur  Anrait  ,  &  fur  le  centre. 
Les  troupes  poftées  à  Aurait  &  à  Crevelt  3 
fe  replièrent  aullitot  fur  le  refte  de  l’ar¬ 
mée,  &  l’ennemi  profitant  de  ce  mou¬ 


vement  ,  déboucha  en  force  du  côté 
d’ Anrait ,  &  pafià  entre  la  Niers ,  &  le 
Bois  pour  tacher  de  gagner  la  plaine. 

Le  Comte  de  Saint  Germain  faifoit 
des  efforts  incroyables  de  valeur  pour 
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les  arrêter  dans  cette  partie  ,  mais  chargé 
par  des  forces  trois  fois  fupérieurcs  aux 
fermes ,  il  ne  put  arrêter  le  torrent  s 
les  ennemis  s’étendant  alors  dans  la 
plaine ,  rencontrèrent  le  Comte  de  Gif- 
fors ,  à  la  tête  des  Carabiniers ,  qui  ,  à 
l’aide  des  Brigades  de  Cavalerie  de  Ro¬ 
yal  Roufiiilon  &  d’Acquitaine ,  ne  ba¬ 
lança  pas  d’un  moment  à  donner  fur 
cette  multitude  ;  il  comptoir  foutenir  le 
combat  en  attendant  que  la  referve  des 
Grenadiers  de  France  qu’il  avoit  fait  de¬ 
mander  ,  l’eût  joint  ;  il  paroilfoit  ,  à 
l’intrépidité  &  au  (uccès  avec  lequel  il 
chargeoit,  ne  point  douter  de  la  vic¬ 
toire,  silvenoit  à  ctre  fécondé  de  cette 
infanterie  ,  l’élite  des  troupes  de  France  ; 
tuais  on  ne  fait  par  quel  mal  entendu , 
cette  referve  s’égara  &  ne  parut  point  ; 
trois  fois  il  attaqua  les  ennemis  ,  &  trois 
fo*s  il  les  obligea  de  fuir  jufques  dans 
les  bois  ;  mais  leurs  principales  forces  fc 
trouvant  maiheureufement  dans  cette 
partie ,  la  facilité  qu’ils  avoient  d’oppo- 
fer  de  nouvelles  troupes  aux  attaques  réi- 
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t crées  du  Comte ,  le  mit  dans  l'impôt 
libilité  de  maintenir  plus  long-tems  l'a¬ 
vantage  qu’il  avoit  eu  jufques-là  fur 
cux.  Enfin  bielle  mortellement  d’un  coup 
de  feu ,  qui  ne  lui  permettoit  plus  de 
donner  les  ordres  néceflàires  5  &  la  re- 
ferve ,  qui  dans  cette  occafion  eût  été 
certainement  le  garant  de  la  victoire ,  ne 
parodiant  point ,  malgré  les  ordres  réi¬ 
térés  du  Général  j  on  fit  ordonner  la 
retraite. 

C’étoit  la  quatrième  fois  que  le  Prin¬ 
ce  François  voyoit  lés  ordres  ou  mal  en¬ 
tendus  ou  mal  exécutés  ;  que  ce  fut  -  là 
le  motif  de  fon  rappel  qu’il  démanda 
lui-même  ,  c’eft  ce  que  je  ne  prétendrai 
point  approfondir  ;  mais  ce  qu'il  cil 
permis  de  conjecturer  ,  d’après  les  évé- 
nemens  qui  fuivirent  fon  départ,  c’eft 
que  ce  ne  fut  ni  le  mauvais  état  de  l’ar¬ 
mée  ,  ni  le  défaut  d’intelligence  &  de 
bravoure  dans  le  chef  qui  occafionnerent 
tous  les  malheurs  qui  lui  arrivèrent 
depuis  l’abandon  de  werden ,  jufqu’à 
l’affaire  de  Crevelt. 
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XI.  A  peine  ïc  Marquis  de  Con rades 
cut-ii  prit  le  commandement  de  l’armée 
des  mains  du  Prince  que  tout  changea  de 
^acc  »  Cour  peu  fatisfaite  de  la  con¬ 
duite  de  quelques  Officiers  Généraux  en 
avoir  rappelle  pkffieurs  :  ainfï  moins  gê¬ 
né  dans  fes  plans  ,  &  plus  fûr  d’être 
obéi  dans  l’exécution  de  lès  ordres,  il  ne 
tarda  pas  à  convaincre  les  ennemis 
que  s’ils  pouvoient  fe  flatter  de  leurs 
fucces,  ns  tien  étoient  redevables  qu’à 
des  caufes  qui  n’exiftant  plus  ,  ü  alloit 
bientôt  être  en  état  de  leur  ôter  l’efpé- 
rance  d’en  obtenir  de  nouveaux. 

X  1 1.  En  effet ,  aux  m cfurcs  qu'on  lui 
vit  prendre ,  on  prévit  d’abord  que  les 
ennemis  fè  difpofèroicnt  à  repaflèr  le 
Rhin,  avec  plus  de  promptitude  qu’ils 
nav  o:cnt  témoigné  d’empreflement  à 
nous  pourfuivre ,  depuis  qu’ils  avoient 
trompé  ia  vigilance  du  Marquis  de  Vil- 
lemur  ,  près  d’Emeric;  après,  avoir  fait 
p<uia  M.  de  Chevert  de  l’autre  côté  du 
fleuve  pour  rouvrir  la  communication 
avec  V.'cfcl,  il  ht  un  mouvement  parla 

Îa  ... 
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gauche  du  côté  de  Bedbourg  qui  con¬ 
traignit  les  ennemis ,  campés  à  Greven- 
broch  ,  de  repaücr  la  riviere  d’Erff  &  de  fe 
retirer  fous  nuits ,  évitants  déjà  par  une 
retraite  précipitée  de  fe  mefurer  avec 
une  armée  qui  paroiffoit  fe  mettre  trop 
tôt  en  difpofition  de  prendre  fa  revanche. 

Les  François  n’ayant  pu  fe  procurer 
la  fatisfaction  de  combattre  l’ennemi  , 
p afferent  la  riviere  après  lui,  .&  vin¬ 
rent  camper  à  Kayenberg  5  on  comptoit 
qu’il  longeroit  le  Rhin  pour  rejoindre 
fes  ponts ,  mais  on  le  vit  fe  rapprocher 
de  la  Meufe  par  Erkelen  &  waflènberg 
dans  le  defîcin  apparament  de  recueillir 
la  garnifon  de  Ruremonde  ,  craignant 
qu’elle  ne  fût  interceptée  par  celle  de 
Gueldres  ,  qui  ,  fur  les  bruits  de  la  mar¬ 
che  de  la  grande  armée ,  avoit  fait  une 
fortie  heureufe  du  côté  de  Stralen  où  elle 
nvoit  enlevé  un  corps  de  cavalerie  qui  y 
ctoit  campé. 

Quelques  motifs  qu’eût  le  Général 
Hanovrien  en  fc  portant  fut  la  meufe  * 
les  François  à  portée  déchirer  tous  fes 
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mouvemens ,  mirent  toute  leur  applica¬ 
tion  à  le  contraindre  à  repaflèr  le  Rhin  ; 
à  peine  eut-il  quitté  fon  camp  de  waC 
fenberg  que  l’armée  vint  l'occuper ,  & 
étendant  fa  gauche  du  côté  de  Rurc- 
monde  ,  on  le  contraignit  non  feulement 
d’abandonner  cette  ville ,  mais  encore  de 


quitter  les  bords  de  la  Meufe ,  &  de  fe 
retirer  à  grands  pas  au-delà  du  canal  de 
Gueidres ,  pour  ne  point  perdre  de  vue 
fes  ponts  de  Pvécs  &  d’Emeric. 

XIII.  Ils  avoient  d’autant  plus  lieu 
de  craindre  qu’on  ne  leur  en  coupât  le 
chemin  ,  qu’ils  n’ignoroient  pas  que  Mon¬ 
sieur  de  Chevert  ,  avec  le  détachement 
qu’il  commandoit  de  l’autre  côté  du 
fleuve  ,  après  avoir  obligés  les  garnifons 
de  Duflcldorp ,  &  de  Kaifervert  à  fe  retirer 
au-delà  de  la  Lippe ,  avoit  r’ouvert  la  com¬ 
munication  avec  v/efcl ,  &  fe  difpofoit  à 
combattre  le  Général  imhof,  qui  de  fon 


camp  de  Mcer  veiiloit  à  la  fùrcté  de 
leurs  ponts. 

Il  eft  vrai  que  la  tentative  de  Moniteur 
de  Chevert  n’avoit  pas  été  heuteufe 

B  ir 
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qu’il  avoir  été  repoufle  avec  quelques 
pertes ,  mais  il  éroit  à  craindre  pour 
eux  qu’il  ne  fût  bientôt  renforcé  ,  fur- 
tout  depuis  qu’un  corps  de  dix  mille 
hommes  Saxons  ,  qui  s  etoient  échapés 
des  mains  du  Roi  de  Prufi'e ,  étoit  en 
pleine  marche  le  long  du  Rhin  pour  fe 
porter  fuivant  que  les  circonftances  l’exi¬ 
ge  ro  lent. 


Ainfi  ne  prévoyant  pas  pouvoir  de¬ 


meurer  en  deçà  du  Rhin  avec  fureté  , 

J  J 

&  craignant  d’ailleurs  que  l’armée  du 
Prince  de  Soubife,  qui  étoit  dans  la 
Hefie  ,  ne  fe  portât  dans  l’Electorat  d’Ha¬ 
novre  ,  qui  n’étoit  couvert  que  par  les 
Heffois ,  qui  n’avoient  fait  que  de  vains 


efforts  pour  défendre  leur  propre  pays  , 
ayant  d’ailleurs  intérêt  que  cette  même 


armée  n’apportât  bien  des  difficultés  à  la 
jonélion  de  dix  mille  Anglois  qui  a  voient 
débarqué  à  Embdcn,  il  fe  hâta  de  fe  rappro¬ 
cher  de  Cleves.  Et  ayant  fait  defeendre  fes 
ponts  jufques  au-deifous  d’Emeric  ,  il  re- 
paflà  précipitamment  le  fleuve,  &  marcha 
à  grandes  journées  fur  Munfter,  tant  pour 
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fe  mettre  à  portée  de  recevoir  les  fe- 
cours  qlt’on  lui  envoyoit  ,  que  pour 
contenir  par  une  pofition  avantageufe 
&  l'armée  de  Contadcs  qui  le  fuivoit  , 
&  l’armée  de  Soubilè  qui  paroifloit 
avoir  defiêin  de  s’établir  dans  l’Elcélorat. 

X  I  V.  En  effet ,  dans  le  tems  que  le 
Marquis  de  Contadcs  prenoit  le  com¬ 
mandement  de  l’armée  Françoife  fous 
Cologne  ,  le  Prince  de  Soubife  aficm- 
bloit  fous  Kaffau  ,  qu’on  avoir  fortifié  & 
deftiné  à  faire  une  place  d’armes,  ainfi 
que  je  l’ai  dit  plus  haut ,  une  armée 
compofée  de  quarante  neuf  bataillons, 
&  vingt-quatre  Efcadrons  ,  y  compris  la 
Gendarmerie  &  l’Artillerie  ,  &  s’étoit 
porté  avec  toutes  fes  forces  à  Freiberg 
dans  la  Hcfië ,  à  deffein  de  contraindre 
les  Heffois,  que  le  Prince  Ferdinand  avoit 
envoyé  à  la  défenfe  de  leur  pays  , 
d’abandonner  les  environs  de  Caffel ,  eu 
iis  étoient  campés  fous  les  ordres  du 
Prince  Difembourg.  Ce  mouvement  avoit 
-obligé  la  tête  de.  leur  armée  d'aban¬ 
donner  Marpourg  ,  5c  de  fe  retirer  à 
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Sunderhaufen  derrière  Caffel  au -delà 
de  la  tulde ,  mais  ils  s’y  étoient  fi  bien 
retranches,  qu’ils  comptoient  être  en  état 
de  réduire  les  François  à  les  obferver, 
&  à  les  empêcher  de  pénétrer  plus  avant. 

Le  Prince  de  Soubife ,  fans  s’arrêter  à 
ce  que  pouvoir  avoir  d’impofant  la  po- 
fition  avantageufe  qu’ils  avoient  prile  , 
avoit  détaché  Monfieur  de  Broglio  avec 
environ  huit  mille  hommes  de  la  grande 
armée  pour  s’emparer  de  Caffel ,  s’il  étoit 
poûiblc  ;  &  contenir  l’ennemi  dans  Ton 
camp  jufques  à  l’arrivée  dureftede  l’ar¬ 
mée.  Ce  Général  étoit  parti  de  Marpourg 
à  la  fuite  du  détachement  ennemi ,  qui 
l’avoit  occupé  5  &  le  pourfuivant  fans 
relâche  jufques  à  Caffel ,  il  s’étoit  empa¬ 
ré  de  cette  ville  à  fa  vue  ,  &  après  avoir 
mis  ordre  à  fa  défenfe ,  il  n’avoit  pas 
balancé  ,  quoiqu 'inférieur  en  nombre  » 
de  marcher  à  leurs  retranchements  de 
Sunderhaufen. 

La  fortune  avoit  favori  le  ce  coup 
hardi ,  qui  eût  pu  p  a  fier  pour  une  témé¬ 
rité  j  s’il  n’eût  par  été  couronné  du  fuc- 
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ccs.  Il  cft  vrai  que  la  fupériorité  de  l'en¬ 
nemi  avoit  d’abord  fait  plier  fa  cavale¬ 
rie  ;  &  que  l’infanterie  étonnée  &  incer¬ 
taine  dans  ce  moment  critique  du  parti 
qu’elle  devoir  prendre  ,  paroiffoit  être 
fur  le  point  de  fuivre  foa  fort,  mais  le  géné¬ 
ral  François  ,  s  étant  mis  à  la  tête  des 
Bataillons  qui  avoient  le  moins  fouffert , 
chargea  fi  à  propos  l’ennemi  qui  fc  cro- 
yoit  déjà  victorieux  ,  qu’il  en  culbuta  une 
grande  partie  dans  la  rivière  ,  &  contrai¬ 
gnit  le  relie  à  prendre  la  fuite  en  défor- 
dre ,  &  de  fe  retirer  à  Mundcn  ,  à  l’entrée 
du  Duché  de  Brunfvick. 

XV.  Peu  de  tems  après  cette  affaire ,  le 
Prince  de  Soubifc  avec  toute  l’armée  étoit 
venu  camper  à  Cafiel ,  où  les  troupes 
de  Virtemberg  le  dévoient  venir  joindre , 
&  il  parut  alors  que  fon  cleûèin  étoit 
de  pénétrer  dans  le  pays  que  les  mal¬ 
entendus  de  la  Campagne  precedente 
avoient  forcé  d’abandonner  >  déjà  les 
troupes  légères ,  après  avoir  forcés  les 
Heffois  de  fc  retirer  fous  Hamclcn  , 
avoient  pénétré  j  ufques  à  Gottjnguc ,  & 
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poulTé  leurs  contributions  jufqucs  à  Ha- 

r0'“'>  nuîs  rous  ces  détachemens  étant 
r*. üaes  quelque  tems  après  dans  le  camp , 

on  crut  appercevoir  que  leur  million 
"avoir .eue pour  objet  que  de  hâter  la 
re:ra;te  du  Prince  Ferdinand  au-delà  du 
Rhin  ,  &  on  n  en  douta  plus ,  lorfque 
dans  le  tems  du  paffage  de  ce  fleuve  par 
iss  Hanovriens ,  on  vit  le  Prince  de  Sou- 
biie  marcher  de  Caflèl  fur  la  Lippe  par 
tvarpourg ,  pour  donner  les  mains  à  Par- 
mé\  de  Cordes ,  qui  après  avoir  auflx 
pafle  J  -  Rhin  à  wefel  s’avançoit  dans  le 
Comté  de  la  Mark. 

Le  piojct  des  deux  Généraux  parut 
être^  alors  de  fe  borner  à  conferver  la 
H^fl^  qu  on  venoit  de  reconquérir ,  &  à 
obliger  l’ennemi  à  repafler  le  wefer  , 
afln  de  1  éloigner  d’autant  plus  des  quar¬ 
tiers  d  hyver  qu’on  comptoir  prendre 
tant  en  deçà  qu’au-delà  du  Rhin  5  mais 


ayant  reçu  le  renfort  de  dix  mille  hom¬ 
mes  Anglois  dont  j’ai  parlé  plus  haut  , 
Cv  ayant  pris  une  pofition  inattaquable 
au  aNord  de  la  Lippe ,  il  parut  imprati- 
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cable  de  le  contraindre  à  abandonner  la 
weftphalie.  Les  petits  combats  qui  fe  qotv 
nerent  fur  le  bord  de  cette  rivière ,  les 
marches  &  les  contremarches  des  deux 
armées ,  dont  l’une  épioit  le  moment 
d’attaquer  avec  fuccès  ,  tandis  que  l’autre 
mettoit  toute  l'on  attention  à  éviter  d’en 
venir  aux  mains,  fervirent,  il  eft  vrai 
à  mettre  au  jour  les  talens  militaires  des 
deux  Généraux  ;  mais  ne  décidant  de 
nen  qui  fût  conforme  aux  intentions  de 
la  Fiance ,  on  tacha  d’attirer  les  regards 
de  l’ennemi  d’un  autre  côté. 


A  V  I.  On  penfa  que  les  démonftra- 
tions  ou  en  a  voit  lait  de  pénétrer  dans 
1  Electorat ,  &  qui  avoit  il  bien  iervi  à 
attirer  l’ennemi  au-delà  du  Rhin ,  pour- 
roient,  en  les  renouvellant,  l’engager  en¬ 
core  à  repafler  le  v/efer.  En  conféquence 
le  Prince  de  Soubife ,  dont  l’avant-garde 
aux  ordres  du  Marquis  Dumenil ,  s’étoit 
déjà  portée  aux  environs  de  Paderborn , 
fc  rabattit  tout  d’un  coup  fur  la  Fulde, 
Ce  premier  mouvement  avoit  obligé 
le  Prince  Difembourg ,  qui  depuis  fa 
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défaite  éroit  campe  fous  Keinsbck,  d’aban- 
donner  les  bords  de  la  Lcyne  pour  fe  reti¬ 
rer  fous  Hamelen ,  dans  la  crainte  qu’on 
n’intercepta  là  communication  avec  kr 
Prince  Ferdinand  5  &  le  Prince  de  Sou- 
bife  avoir  eu  la  facilité  par  cette  retraite 
d’étendre  fes  partis  &  fes  contributions 
dans  toute  la  partie  fupérieure  des  Etats 
de  Brunfvick  &  d’Hanovre  ,  jufqu’aux 
portes  de  la  Capitale.  Mais  le  Général 
Hanovrien  ,  bien  loin  de  donner  dans  le 
piège  qu’on  vouloir  lui  tendre ,  &  fen- 
tant  de  quelle  conféquence  il  étoit  pour 
lui  de  ne  pas  abandonner  les  bords  de 
la  Lippe,  fans  courir  le  rifque  de  voir 
su  moins  fon  arriéré  garde  infultée  par 
les  François  ,  2c  d’abandonner  une 

fécondé  fois  l’Ooftfrife  &  le  refte  de 
la  Weftphalie  à  leur  diferétion  ;  (  c  croit 
par  la  première  de  ces  Provinces 

qu’il  étoit  à  portée  de  recevoir  les 
fccours  d’Angleterre  )  considérant  d’ail¬ 
leurs  que  les  malheurs  du  Duc  de  Cum¬ 
berland  n’avoient  été  occafionnés  que 
pareeque  craignant  trop  pour  les  Etats 
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patrimoniaux  de  fa  maifon  ,  il  s’étolt 
trop  emprefle  de  repaffer  le  wefer ,  dans  la 
croyance  qu  il  (croit  plus  à  portée  de  les 
couvrir ,  lorfqu’il  auroit  mis  cette  bar¬ 
rière  entre  lui  &  les  François  ;  il  parut 
fuivre  une  conduite  toute  oppofee  ,  & 
prévoyant  que  l’irruption  du  Prince  de 
Soubife  ne  {croit  que  momentanée  5 
pourvu  qu’il  reliât  dans  fa  pofirion ,  il 
parut  mettre  toute  fon  attention  à  la 
rendre  inattaquable ,  &  forma  le  projet 
hardi  de  couper  le  Prince  de  Soubifc 
d  avec  1  armée  de  Contadcs  y  en  fïirpre- 
nant  Caflél  ou  etoit  ]e  dépôt  général  des 
vivres  &  des  munitions  de  F  armée. 

XVII.  Pour  cet  effet ,  il  avoir  déta¬ 
ché  un  corps  de  douze  mille  hommes 
*ous  la  conduite  du  Général  Oberg  pour 
aller  joindre  le  Prince  Difembourg  fous 
Hameien  5  &  ces  deux  Généraux  3  par 
&ne  marche  fècrette  &  précipitée  ?  s’avan* 
çoient  fuivant  fon  plan  fur  Caflél ,  tandis 
quils  comptoient  le  prince  de  Soubile 
occupé  à  ramaflér  les  contributions  de 
1  Elcéloxat  3  ils  ailoient  toucher  au  mo 
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ment  de  la  réiiflîte  &  n’étoient  plus 
qu’à  deux  lieues  de  la  pi  ace ,  lorfqu’ils 
apprirent  avec  étonnement  que  les  Fran¬ 
çois  ét oient  campés  fous  Tes  murs. 

Le  prince  de  Soubife  ayant  été  averti  à 
propos  de  leur  delfein  étoit  parti  préci¬ 
pitamment  de  Gottingue ,  &  avoit  fait 
une  telle  diligence  pour  les  prévenir  , 
qu’il  les  avoit  feulement  dévancé  de  deux 
heures.  L’ennemi  ayant  ainil  manqué  le 
point  principal  de  fon  projet  ,  parut 
néanmoins  perfifter  dans  le  deflein 
de  le  faire  réuflir ,  dans  la  perfuafiou 
où  il  étoit  que  les  François  de  beaucoup 
inférieurs  ,  ne  pourroient  rélilter  à  une 
attaque  dans  les  régies.  En  conféquence 
il  étoit  venu  camper  à  Sunderhaufcn 
pour  refîèrrer  davantage  la  ville  &  fes 
défenfeurs  ;  mais  tandis  que  le  Prince  de 
Soubife  accouroit  au  fecours  de  Caflél, 
le  Maréchal  de  Contades  lui  avoit  envoyé 
fous  la  conduite  de  Moniteur  de  Chevert , 
un  renfort  conlidérable,  qui  joint  au  corps 
des  Saxons  que  commandoit  le  Comte 
de  Luface ,  le  mettoit  en  état  non  feule¬ 


ment 
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ment  de  conter  ver  fa  conquête  ,  mais 
encore  d’obliger  l’ennemi  lui-même  de 
s’en  éloigner  s’il  perfiftoit  à  relier  dans  fa 
pofition. 

En  effet,  dès  le  lendemain  de  l’arrivée  de 
ce  fêcours ,  les  ennemis  commençants  à 
avoir  moins  bonne  opinion  de  la  réuffite 
de  leur  projet ,  penferent  dès-lors  à  éviter 
d’en  venir  aux  mains ,  &  firent  un  mou¬ 
vement  en  arriéré  pour  lé  rapprocher  de 
Munden  vers  les  frontières  de  l’Eleéto- 


rat.  Mais  le  Prince  de  Soubitc  ne  leur 
en  donna  pas  le  tems ,  il  les  atteignit 
près  du  village  de  Lutzelberg  ,  &  les 
contraignit  de  fe  mettre  en  bataille  der¬ 
rière  les  bois  que  borde  la  riviere  de  wc- 
ra.  Leur  aile  gauche ,  &  une  partie  de 
leur  front  en  étoient  prefque  couvert  , 
&  leur  droite  étoit  appuyée  aux  hau¬ 
teurs  de  Fiche  nfrein  fur  lefquels  ils  a  voient 
de  l’artillerie.  Le  Général  François  ayant 
auiïïtôt  formé  les  difpofitions  de  Ion 
attaque  ordonna  à  Monfieur  de  Chevert 
de  pénétrer  dans  les  bois ,  &  de  tâcher 
de  les  tourner  par  leur  gauche.  Le  com- 
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te  de  Luface  devoit  s’emparer  des  hau¬ 
teurs  de  la  droite  avec  tes  Saxons  ,  tandis 
que  le  Prince  de  Soubife  ,  avec  les  trou¬ 
pes  qui  avoient  cy  -  devant  formé  fon 
armée ,  contiendroit  leur  centre  ,  &  lui 
don n croit  affez  d'occupations  pour  l’em¬ 
pêcher  de  porter  du  fecours  aux  portes 
qu’on  vouloir  attaquer. 

Tout  réuflit  au  -  delà  de  l’efpérancc. 
Ils  avoient  tirés  quelques  troupes  de  leur 
droite  pour  foutenir  leur  gauche  ,  qui 
n’ayant  pu  défendre  les  bois ,  cherchoit 
à  fe  former  dans  la  plaine  ;  mais  tout 
fut  culbuté  par  Moniteur  de  Cheveu ,  & 
ec  mouvement  qu’ils  avoient  cm  déci- 
fif  pour  rétablir  le  combat  ,  n’ayant 
fervi  qu’à  donner  plus  de  facilité  au 
Comte  de  Luface  ,  il  s’étoit  emparé  des 
batteries  de  la  hauteur  ,  &  les  ayant 
tournées  contre  le  flanc  de  leur  droite  , 
il  les  avoit  tellement  mis  en  défordre  , 
qu’iis  n’eurent  d’autre  parti  à  prendre 
que  celui  de  la  fuite ,  les  deux  ailes 
battues  entraînant  nécefîàirement  le  cen¬ 
tre  ,  la  confufion  fe  répandit  dans  toute 
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leur  armée,  &  ce  ne  fut  plus  qu’une 
déroute  générale  ;  la  terreur  s’étoit  il  gé¬ 
néralement  emparé  de  tous  les  cfpnts  , 
que  tous  les  différents  corps  fuyants  pèle- 
mele  &  tans  ordre  ,  ne  purent  fe  ralier 
fous  leurs  drapeaux  que  bien  loin  au-delà 
de  Munden. 


Ce  f  ut  la  feule  affaire  de  conféquence 
qui  fe  paffa  de  tout  le  refte  de  la  ca n i- 
pagne.  Les  Généraux  occupés  du  deffein 
d’affurer  leurs  quartiers  d’hiver  fe  tâtè¬ 
rent  encore  pendant  quelque  tems.  Le 
Prince  Ferdinand  ,  pour  obliger  les  Fran¬ 
çois  d’abandonner  les  bords  de  la  1  jJ  ppC  Qy 
pafla  ccttc  rivière  &  furprit  le  Duc  de 
Chevreuie  à  Soefi  ;  il  parut  que  fon  de  U 
Ida  étoit  de  fe  porter  jufques  fur  la 
lloer  afin  de  tomber  fur  quelques-uns  des 
quartiers  du  Prince  de  Soubife  ,  qui  de¬ 
puis  la  bataille  de  Lutzeiberg  étoit  occupé 
a  faire  cantonner  fon  armée  dans  la  Hefîè, 
aux  environs  de  Marpourg  s  mais  le 
Maréchal  de  Contadcs  ayant  fait  mar¬ 
cher  le  marquis  cTArrnentieres  fur  Munf- 
ter  .comme  s'il  eût  deffein  de,  furpren- 


Cij 
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dre  cette  ville,  la  crainte  qu’il  eut  que 
les  François  ne  penfaffent  à  s’établir  Fur 
l’Ems ,  le  contraignit  de  repaffer  la  ri¬ 
vière  avec  précipitation  &.  de  rentrer 
dans  Tes  >  anciens  poftes.  Alors  la  faifon 
commençant  à  devenir  incommode  , 
(  c’étoit  en  Novembre  )  chacun  penfa  à 
fc  retirer.  Les  Hanovriens  fe  rapprochè¬ 
rent  du  wefer  ,  &  les  François  du  Rhin  , 
en  attendant  que  le  primtems  leur  per¬ 
mit  de  rouvrir  la  carrière  à  de  nouveaux 
événements. 

Tandifque  les  François  &  les  Hano¬ 
vriens  fe  pou  (Voient  réciproquement 
du  wefer  au  Rhin ,  &  du  Rhin  à  la 
Lippe  &  à  la  Fulde  ;  le  Roi  de  Prude  , 
à  l’autre  extrémité  de  l’Allemagne  , 
avoit  ouvert  la  campagne  dès  le  mois 
de  Janvier  par  le  blocus  de  Schweidnits 
que  les  Autrichiens ,  depuis  leur  défaite 
devant  Brellau ,  avoient  abandonné  à  fa. 
propre  défenfe. 

La  vigilance  du  Général  Thiercim 
qui  y  commandoit  ,  &  les  fréquentes 
forties  de  la  garnifon  avoient  pourvu, 
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Il  eft  vrai ,  cette  place  d’un  allez  grande 
quantité  de  vivres  &  de  munitions  pour 
faire  efpérer  qu'elle  feroit  une  longue  ré- 
fiftance  ;  mais  le  Monarque  Pruffien  Ten¬ 
tant  combien  il  lui  feroit  difficile ,  non 
feulement  de  conferver  la  Silélie ,  mais 
encore  de  rien  opérer  d’avantageux  tant 
que  cette  place  demeureroit  au  pouvoir 
des  Autrichiens  ;  dès  les  premiers  beaux 
jours  du  Primtems  l’ayant  fait  inveftir 
dans  les  formes ,  &  ayant ,  avant  tout  , 
eu  la  précaution  de  porter  quarante 
mille  hommes  dans  les  gorges  de  la 
Bohême  ,  depuis  Landshut  jufques  dans 
le  Comté  de  Glats ,  afin  d’empêcher  les 
Autrichiens  de  venir  troubler  les  opé¬ 
rations  du  fiége  ,  il  le  pouffa  avec  une 
activité  fi  furprenante ,  que  malgré  l’opi- 
niatre  réfiftance  qu’il  éprouva ,  il  s’en  vit 
enfin  le  maitre. 

XIX.  Après  la  prile  de  cette  place  ,  ap¬ 
préhendant  que  les  Autrichiens ,  qui  le 
ralfembloient  de  toutes  parts  à  Konigcn- 
grats ,  n’eufiènt  des  vues  fur  la  Luface 
ou  la  Saxe,  &  ne  portaflènt  le  théâtre 

G.  -  « 
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de  la  guerre  dans  ces  Provinces ,  dont 
ta  politique  &  Ton  courage  avoir  jufques 
alors  éloigné  les  différents  ennemis  qui 
avaient  tenté  de  lui  ravir  cette  proye, 
il  médita  d’attirer  leur  attention  d’un 
autre  coté  par  un  de  ces  coups  hardis  & 
inattendus,  qui  ne  font  applaudis  du 
vulgaire  que  lorfqu’üs  font  couronnés  du 
fuccès  brillant  qu’ils  femblent  annoncer: 
mais  dont  f  habile  Monarque  con>ntoit 
toujours  tirer  un  parti  folide ,  en  forçant 
Ion  ennemi  d’abandonner  les  projets  de 
conquête  qu’il  pouvoit  avoir  formé  pour 
courir  à  la  défenfe  du  centre  de  fes 


Etats. 


Il  fit  mafquer  l'un  deflein  par  le  Gé¬ 
néra1  Fouquet ,  qui  reliant  toujours  dans 
les  défilés  de  ia  Bohême  ,  vers  Landshut 
Sc  Braunau ,  lui  donna  les  moyens  de  filer 
par  les  derrières ,  6c  de  pénétrer  en  Mo¬ 
ravie  avant  que  les  Autrichiens  fu lient 
même  informés  de  fa  marche.  La  nou¬ 
velle  de  cette  irruption  «inattendue  a  voit 
d’abord  répandues  la  confirmation  juf¬ 
ques  dans  Vienne ,  on  s’y  occupoit  à  îa 
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hâte  à  en  réparer  les  fortifications.  On  mar¬ 
quait  des  camps  de  l’autre  côté  du  Da¬ 
nube  pour  couvrir  la  place ,  mais  lors¬ 
qu'on  le  vit  arrêté  au  liège  d’Olmutz  , 
qui  pouvoit  échouer  ou  tirer  en  lon¬ 
gueur  ;  la  confiance  qu’on  avoir  dans  les 
talents  du  Général  Daun  raffina  un  peu 


les  efprits. 

XX.  En  effet  ,  ce  Général  n’eut  pas 
plutôt  été  informé  de  la  marche  des 
Pruflîens ,  que  jugeant  la  Boheme  hors 
de  danger ,  furtout  depuis  que  le  Géné¬ 
ral  Fouquet  avoit  quitté  le  Comté  de 
Glatz  pour  joindre  l’armée  du  fiegej 
il  s’étoit  avancé  du  côté  de  Leutomifel , 
&  avoie  pouffé  le  Général  de  Ville 
jufques  à  Muglits,  fur  la  Morave,  afin 
d’éclairer  de  près  leurs  démarchés,  5c 
les  empêcher  d’étenclre  leurs  contribu¬ 
tions  dans  la  Province. 

Le  Général  Autrichien  en  s’approchant 
ainfi  de  leur  armée ,  avoit  forcé  les  diffé¬ 
rons  partis  ennemis  qui  s’étoient  déjà  avan¬ 
cés  jufques  aux  environs  de  Bnm  de  ren¬ 
trer  dans  leur  camp;  &  il  paroi !f  h  difficir* 
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qu’ils  p lï fient  s’étendre  bien  loin  ,  fans  rif- 
qt.v;  de  ie  voir  attaqués  par  des  forces  bien 
iupérieures  ,  mais  le  Monarque  qui  n’a- 
vcit  conduit  ion  armée  devant  Olmutz 


que  pour  eioigner  les  Autrichiens  de  la 
Saxe,  païut  borner  toute  ion  attention  à 
prolonger  fon  féjour  dans  la  Province 
arm  d  éloigner ,  s’il  lui  étoit  poflîble  ,  le 
théâtre  de  la  guerre  d’un  pays  dont  la 
pofLfhon  lui  croit  fi  utile ,  amfi ,  bien 
loin  de  donner  rien  au  hazard,  il  s’oc¬ 
cupa  uu  foin  de  rendre  inattaquable  le 
camp  a\  antageux  de  Ltttau  qu’il  avoir 
choiii ,  ce  tarant  pouller  avec  vigueur 
te  fiége  d’Olmutz  par  le  Général  Keith  5 
rl  parut  avoir  allez  de  confiance  en  fa 
fortune  pour  elpércr  d’enlever  la  place 
avant  que  Daim  pût  être  en  état  de  le 
contu finale  a  décider  de  fon  fort  par 
une  bataille  ;  ruais  le  libérateur  de  Pra¬ 
gue  le  fut  encore  de  la  Moravie ,  Sc 


rompant  par  des  manœuvres  prudem¬ 
ment  conçues  &  habilement  exécutées 
toutes  les  mefures  du  Monarque  Prufiîen , 
*1  le  contraignit  de  fortir  précipitamment 
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de  la  Province  au  moment  où  un  plus 
long  lejour  pouvoit  lui  devenir  bien 
funefte. 

Après  avoir  quitte  Lcutomilïcl  ,  il 
s’étoit  avancé  jufques  à  Gevics ,  &  en» 
tourant  en  grande  partie  le  camp  de 
Littau  &  celui  du  liège  ,  il  le  voyoit  à 
portée  non  feulement  d’intercepter  leurs 
convois  qui  ne  pouvoient  venir  que  de 
la  Silélîe,  mais  encore  de  tomber  fur 
l’une  des  deux  armées ,  fuivant  que  les 
circonftances  lui  donneraient  les  moyens 
de  pouvoir  faire  un  choix.  Il  ne  falloit 
qu’une  occalîon  favorable,  &  elle  fe 
préfenta  bientôt. 

Ayant  eu  avis  qu'il  étoit  parti  de  Trop- 
pau  un  convoi  conlîdérable  en  vivres  & 
en  argent ,  compofé  de  quatre  mille  cha¬ 
riots  ,  &  clcorté  d’onze  mille  hommes , 
il  avoir  détaché  les  Généraux  Loudon 
ôc  Zicovicz  pour  l’intercepter  ;  5c  ces 
deux  officiers  l’avoient  attaqué  près  de 
Sternberg  fur  les  derrières  de  leur  camp 
avec  tant  de  concert  &  de  bonheur  , 
qu’après  avoir  battu  &  dilperle  l’cfcoiic  , 
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ils  s  étoicnt  emparés  d'une  grande  partie 
des  chariots ,  5c  a  voient  obligé  le  relie 
3  rebrouffer  chemin  du  cote  de  Troppau  ; 
ce  convoi  étoit  la  feule  reffource  des 
Pruflîens.  Eloignés  de  leurs  frontières , 
environnés  de  toutes  parts  ,  &  manquants 


de  vivres  ,  ils  ne  penferent  plus  qu’à  fe 
tirer  du  mieux  qu’ils  pourroient  du  mau¬ 


vais  pas  ou  ils  le  voyaient  engagés  >  & 


u  a 


que  les  circonftanccs  rendoient  encore 
plus  difficile. 


En  eilet ,  le  Général  Autrichien  n’a  voit 
pas  plutôt  été  informé  de  la  difperfiom 
du  convoi ,  qu’il  étoit  parti  de  Gevics , 


&•  ayant  eu  l’habileté  de  cacher  fa  mar¬ 
che  au  Monarque  Prulîlen,  il  s  croit 
venu  pofter  en  face  de  l'on  camp ,  de 
façon  qu’il  pouvoir  aifément  lui  couper 
la  communication  de  l’armée  du  liège  , 
tandis  qu’il  failbit  occuper  les  défilés  des 
montagnes  vers  les  fources  de  la  Mo- 
rave ,  afin  de  leur  rendre  la  retraite  plus 


t  *  /V*  *1 

Qimcile. 

11  parut 
Paun  que 


aux  difpofitions  du  Général 
fou  intention  étoit  d’obliger 
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les  Prufiîens  à  fe  retirer  par  leurs  der¬ 
rières  dans  la  Haute  Siléfic ,  afin  de  les 
éloigner  d’autant  plus  de  la  Saxe,  dont 
la  délivrance  étoit  toujours  l’objet  défiré 
de  Tes  démarches  ;  mais  quelques  jufies 
que  panifient  être  les  mefures ,  le  Mo¬ 
narque  Prufiien  trouva  dans  les  refîources 
de  ion  génie  fécond  en  expédients ,  les 


moyens  de  les  rendre  inutiles. 

Ou  ne  fçut  alors  ce  qu’on  devoir  le 
plus  admirer  dans  ces  deux  grands  hom¬ 
mes  ,  ou  la  prudente  fagacité  de  l’un  , 
qui ,  par  des  marches  habilement  concer¬ 
tées,  étoit  parvenu  au  point  de  couper 
les  vivres  à  fou  ennemi ,  &  de  ne  lui 
îaifîèr  d’autres  rcfiources  que  celles  de 
décamper  précipitamment  en  fa  préfence 
pour  fe  retirer  par  la  feule  ifiue  qu’on 
lui  îaifioit  ;  ou  bien  de  l’admirable  pré¬ 
fence  d’cfprit  de  l’autre ,  qui  fans  paroitre 
intimidé  de  la  pofition  critique  où  il  fi 
voyoit,  trouva  les  moyens  de  mettre  en 
défaut  la  vigilance  de  fon  adverfiiire ,  Sc 
d’échapper  au  piège  qu’il  lui  avoir  ten¬ 
du  avec  tant  de  précaution. 


e 
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XXI.  Après  avoir  levé  le  liège  d’OL 
irmrz ,  qui  ne  lui  étoit  plus  polîlble  de 
continuer  ,  il  avoit  partagée  Ion  armée 
en  trois  corps  ,  afin  que  partageant  éga¬ 
lement  l'attention  des  Autrichiens  fur  les 
differents  objets  qu’il  leur  préfentoir ,  il 
put  plus  facilement  exécuter  le  deffein 
qu’il  avoit  conçu  de  les  devancer  dans 
la  Saxe. 


Cette  manœuvre  lui  avoit  réulîî  au 
point ,  que  tandis  qu’une  de  ces  trois  divi¬ 
sons  le  retireroit  en  Siléfie ,  par  Pruden¬ 
ts!  &  la  Principauté  de  Neiff;  &  qu’une 
autre  paffoit  par  le  fommet  des  montagnes, 
entre  le  Comté  de  Glats  &  \\  Bohême  ? 


lui-même  à  la  tête  de  l’élite  de  fon  ar¬ 
mée,  ayant  eu  le  bonheur  de  dérober 
une  marche  au  Général  Autrichien  , 
marchoit  à  grandes  journées  par  Lcuto- 
mifiel  fur  Konigingrats  j  juftement  par  la 
même  route  que  Daun  avoit  prit  lorfi 
qu’il  étoit  venu  au  fecours  d’Olmutz. 

Il  eft  vrai  que  k  Général  Daun  n’eut 
pas  plutôt  eu  avis  de  la  Marche  des 
Prufiîens  ,  qu’il  avoit  redoublé  d’a&ivité 
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pour  les  luivre ,  &  prenant  fa  roire  un 
peu  au-deffous  de  la  leur  pat-  Politska 
il  étoit  arrivé  après  une  marche  forcée 
de  dix  grandes  lieues  d’Allemagne  à  Par- 
dubits  fur  l’Elbe ,  d’où  il  éroic  à  portée 
de  couvrir  le  relie  de  la  Bohême  ;  mais 
quelques  foins  qu’il  prît  pour  les  enta¬ 
mer  dans  leur  retraite  ,  ils  prirent  fi  bien 
leurs  mefures  pour  échapper  à  fa  pour- 
fuite  qu’ils  arrivèrent  à  Konigingrats  fans 
avoir  foufFert  aucune  perte  conlîdérabîc  » 
&  s’y  fortifièrent  avec  précaution ,  tant 
pour  attendre  les  deux  autres  divifions 
de  leur  armée  que  pour  fixer  l’attention 
des  Autrichiens  fur  cctrc  partie. 

XXII.  Aux  mefures  qu’ils  prenoient 
pour  fortifier  la  ville ,  &  retrancher  leur 
camp ,  il  y  avoir  apparence  qu’ils  avoient 
defièin  de  s’y  maintenir  le  plus  long  tcms 
qu’ils  le  pourraient  ,  ayant  furtout  la 
facilité  de  faire  venir  leur  lubfiftance  par 
3a  Silène  &  le  Comté  de  G  lits,  dont  il 
étoit  difficile  de  leur  couper  la  commu¬ 
nication  ;  mais  l’irruption  que  les  Railles 
venoient  de  faire  en  Brandebourg  ,  après 
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avoir  conquis  le  Royaume  de  PmfFc 
durant  l’Hyver  ,  &  leur  approche  de 
l’Oder,  faifant  craindre  au  Monarque 
Prudicn  qu’ils  ne  fc  joigniffent  aux  Sué¬ 
dois  qui  avoient  déjà  pâlie  la  rivière  de 
Penne ,  &  que  de  concert  ils  ne  portaf- 
fent  le  théâtre  de  la  guerre  dans  le  cœur 
de  Tes  Etats  5  on  le  vit  quitter  précipitam¬ 
ment  fon  camp  de  Koningengrats  pour 
fe  rapprocher  de  la  Siiélie  par  le  Comté 
de  Giats ,  afin  d’être  plus  à  portée  de  fe- 
courir  le  Général  Dohna  ,  qui  pofté  vers 
Francfort  fur  l’Oder ,  difputoit  aux  Rulîcs 
qui  venoient  de  traverfer  la  Pologne  ,  le 
paflàge  de  ce  fleuve ,  la  feule  barrière  qui 
pût  les  empêcher  de  pénétrer  dans  le 
Brandebourg. 
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DE  LA  GUERRE 
CONTRE 


LIVRE  SEPTIEME. 


I.  T  Es  liaifons  da  Monarque  Pruffien 
J — /  avec  le  grand  Chancelier  Betuchcf 
ayant  étés  découvertes ,  la  Cour  de  Ru£ 
fie  après  avoir  puni  Tes  perfidies  par  un 
exil  honteux  ,  &  oté  le  commandement 
de  fes  troupes ,  auflî  bien  que  la  liberté 
au  Général  Apraxin  ,  qui  avoir  eu  la 
jachcté  de  lui  fervir  d’in  fl  ruinent  t 
avoir  envoyé  en  Livonie  le  Général 
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Fermer  pour  le  remplacer  à  la  tête  de 
l’armée  déltinée  à  agir  contre  l’ufurpateur 
de  la  Saxe. 

Au  milieu  de  l’Hyver ,  il  avoit  ramené 
Tes  troupes  dans  le  Royaume  de  Pruflë 
par  Memel  5  &  franchiffant  avec  facilité 
à  la  faveur  des  glaces  les  rivières  &  les 
marais ,  qui  dans  une  autre  faifon  enflent 
pu  retarder  la  rapidité  de  la  marche  , 
il  fe  préfenta  devant  Konisberg ,  Capitale 
du  Pays  qui  lui  ouvrit  auilitôt  fes  portes. 
La  confiance  du  Monarque  Prulïien  dans 
fes  intrigues  auprès  des  Miniftrcs  de  Ruf- 
lîc,  l’avoit  engagé  à  retirer  de  ce  Royau¬ 
me  les  troupes  qui  avoient  étés  emplo¬ 
yées  l’année  précédente  à  fa  défenfe  ;  par¬ 
tie  s  erait  portée  dans  la  Poméranie  pour 
grolîîr  l’armée  deftinée  contre  les  Suédois , 
&  le  refte  avoit  fuivi  le  Roi  de  Prufîc 
dans  l'on  expédition  d’Olmutz. 

La  chûte  de  la  Capitale  entraînant 
néccffaircment  celle  des  autres  places  , 
le  Général  PviilTe  fe  voyant  pailiblc  pof- 
féllèur  de  tout  le  Royaume ,  avoit  em¬ 
ployé  le  relie  de  l’Hyver  ,  tant  à  pour¬ 
voir 
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voir  à  la  fureté  de  fa  conquête  ,  qU'à 
prendre  les  mefures  convenables  pour  le 
mettre  en  état  de  pouffer  plus  loin  lès 
avantages  ;  &  dès  qu’il  eut  donné  allez 
de  icpos  a  les  troupes  pour  les  remettre 
des  fatigues  qu’elles  avoient  cfliiyées ,  il 
les  avoir  conduit  à  travers  de  la  Pologne 
fur  les  bot  as  de  la  tvarta  pour  faire  une 
paillante  diverfîon  en  faveur  des  Autri¬ 
chiens  7  foit  en  Brandebourg  ,  foit  en  le 
portant  vers  les  frontières  de  la  Siiéfie. 

Le  Roi  de  Prude  qui  s’étoit  vu  dans 
1  impoffibilité  de  s’oppoler  à  l’invalion  de. 
iOn  Royaume ,  parut  cependant  encore 
avoir  allez  de  confiance  dans  les  intelli¬ 
gences  fecrettes ,  que  lui  &  les  Anglois 
ne  cefioient  d’entretenir,  malgré  la  puni¬ 
tion  des  coupables ,  foit  à  la  Cour  ,  foie 
a  1  armee  ,  pour  être  perfuadé  que  les 
Rudes  ,  ou  le  borneroient  à  jouir  tran¬ 
quillement  de  leur  conquête  ,  ou  fe  por- 
teroient  fi  lentement  a  pouder  leurs  opé¬ 
rations  plus  avant ,  qu’il  auroit  le  rems  de 
frapper  quelques  grands  coups,  qui  en. 
détruifant  tous  les  projets  que  les  Àutri- 
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chiens  pouvoient  avoir  formé  fur  la  Silé- 
iïe  ou  la  Saxe ,  lui  donneroir  la  facilité  de 
tomber  fur  eux  avec  tout  l'avantage  que 
procure  ordinairement  les  fuites  d’une 
victoire. 

Cétoit  dans  cette  perfuafion  qu’il 
avoît  rilqué  fon  expédition  de  Moravie  ? 
&  il  n’y  a  pas  de  doute  qu’il  ne  s’y  fût 
obftiné  davantage  ,  malgré  la  furprife  de 
fon  convoi  près  de  Sternebcrg ,  fi  les 
avis  certains  qu’il  reçu  des  premiers 
mouvements  des  Rufîès  ,  ne  i’euflent  plus 
particulièrement  ,  que  toute  autre 
choie  ,  déterminé  à  lever  le  ’fiége 
d’Olmutz ,  &  à  fe  rapprocher  de  la  Baflè 
Siléfic ,  pour  être  plus  à  portée  de  veiller 
à  leurs  opérations ,  &  à  la  confervation 
du  centre  de  fes  états  ,  où  leur  approche 
avoit  répandu  la  confternation ,  dans  la 
juite  crainte  où  on  y  étoit,  qu’ils  ne  fe 
vengealfcnt  des  duretés  que  le  Monarque 
PrulTien  ne  cefioit  d’accumuler  fur  la  tête 
des  malheureux  Saxons. 

1 1.  Cette  crainte  n ’étoit  pas  fins  fon¬ 
dement  5  malgré  les  fages  précautions  de 
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Fermer  pour  faire  obfcrvcr  parmi  fcs 
troupes  la  plus  exacte  difcipline  ,  il  nQ 
pouvoir  contenir  il  abfolument  les  Cah 
mou.es ,  oui  formoient  les  troupes  légères 
de  fon  armée ,  qu’ils  ne  fe  livraffcnt  quel, 
quefois  à  des  grandes  cruautés  ,  malgré  h 
ligueur  des  châtiments  dont  il  puniffoit 
ks  moindres  écarts.  D’ailleurs  la  méthode 
des  Ruflês  dans  la  formation  des  flégcs 
des  places  qu’ils  artaquoient,  avoir  de  quoi 
remphr  de  frayeur  les  efprits  les  moins 
timides.  Ils  étoient  alors  occupés  à  celui 
de  Kuftrim ,  ville  forte  fur  l’Oder  ,  vers 
1  embouchure  de  la  warra  dans  ce  fleuve; 
fans  samufer  à  l’attaquer  fuivant  les 
régies  ordinaires  de  l’art  des  fiéges  ;  après 
y  avoir  fait  leur  approche ,  ils  y  jetterait 
une  h  grande  quantité  de  bombes  &  de 
boulets  rouges ,  que  cette  ville  infortunée 
ne ^  fut  plus  au  bout  de  quelques  jours 
qu’un  monceau  de  cendres  ;  &  fcs  mal¬ 
heureux  habitants  ,  après  avoir  ouverts 
P0iîcs,  fe  voyant  réduits  à  la  dernière 
mifere  ,  par  l’embrafement  de  leurs  mai- 
fons  &  3a  perte  de  leurs  biens ,  furet 
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contraints  de  chercher  un  azile  dans  les 
villes  voifines,  ou  ils  portèrent  avec  le 
récit  de  leurs  malheurs ,  la  frayeur  &  la 
compaffion ,  que  devoir  naturellement 
exciter  la  vue  d’un  traitement  auffi  ter¬ 
rible. 

III.  Le  Roi  de  Pruffe  étoit  alors  dans 
le  Comté  de  Glats,  occupé  à  défendre 
l'entrée  de  fes  états  contre  les  Pavantes 
manœuvres  du  Fabius  Autrichien ,  qui 
s’étoit  porté  à  Jaromits  ,  vers  les  fources 
de  l’Elbe  ,  depuis  que  le  Monarque  avoir 
abandonné  Konigingrats.  Quoiqu’il  dût 
prévoir  que  Daun  profiteroit  de  fon  ab- 
fencc  pour  féconder  les  opérations  du 
Prince  des  deux  Ponts  ,  qui ,  à  la  tête  de 
l’armée  de  l’empire  menaçoit  de  s  intro-> 
duire  en  Saxe  ,  il  ne  balança  point  à  pré¬ 
férer  la  confervation  de  fes  fujets  à  celle 
de  fes  conquêtes  ;  ainli  abandonnant 
Drefde  &  la  Saxe  à  la  prudence  du  Prin¬ 
ce  Henry  fon  frere  ;  &  préfumant  allez 

de  la  confiance  de  fa  fortune ,  pour 

* 

croire  que  les  troupes  qu’il  laifleroir  dans 
le  comté  de  Glats  donneraient  allez  d’oc- 


CONTRE  LES  ANGLOIS, 
cupationsaux  Autrichiens  pour  les  em¬ 
pêcher  de  faire  en  Silène  des  conquêtes 
hien  confidciables ,  il  partit  avec  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée  ,  &  fut  join¬ 
dre  le  General  Donha  qui  ctoit  campé 
dans  les  environs  de  Francfort. 

Sur  le  bruit  de  fon  arrivée  ,  les  Rudes 
avoient  levé  le  liège  de  la  citadelle  de 
Kullrim  ,  qui  avoir  jufques-là  réfilié  aux 
furieufes  attaques  qu’ils  lui  avoient  li¬ 
vrées  j  &  tandis  que  leurs  troupes  fe  for- 
moient  en  bataille  dans  les  environs  de 
Zorndorf ,  le  Roi  de  Prulfe  à  la  tête  de 
foixante  mille  hommes  pafloit  l’Oder  fin¬ 
ies  ponts  qu  il  avoit  établi ,  &  s’avançoit 
a  eux  dans  le  deflèin  de  les  combattre. 

Ce  fut  ic  25  Aouft  à  neuf  heures  du 
matin  que  ces  deux  années  furent  en  pré- 
fence ,  &  quelles  commencèrent  le  com¬ 
bat  par  une  canonade  très-vive  ,  qui  fut 
foutenuc  de  part  &  d’autre  pendant  près 
de  deux  heures  ,  après  quoi  les  Pruilîens 
débouchant  en  forces  par  les  défilés  qui 
couvraient  l’aile  gauche  desRufles,  tandis 
que  d  un  autre  côté  ils  attaquoient  avec 

D  iij 


54  Histoire  de  la  Guerre 
fureur  la  partie  de  Zorncorf ,  qui  étoit  le 
point  d'appui  de  leur  aile  droite  ,  la  ba¬ 
taille  devint  générale.  On  fè  battoir  depuis 
ïong-tems  ians  autre  fuccès  que  celui 
d’une  perte  confidérable  des  deux  côtés, 
lorfque  fur  le  midi  les  Rufiès  ayant  enfin 
culbuté  la  première  ligne  des  Pruffiens ,  la 
victoire  parut  lé  déclarer  eu  leur  faveur. 
Cependant  le  Roi  de  Prude  faifoit  des 
efforts  incroyables  de  valeur  pour  rame¬ 
ner  les  troupes  à  la  charge  ,  mais  elles 
croient  ü  rebutées  que  quoiqu’il  eût  fait 
avancer  fa  referve  pour  foutenir  cette 
ligne  en  defordre  ,  il  ne  put  empêcher 
quelle  ne  fût  de  nouveau  renverfée ,  & 
entièrement  mife  hors  de  combat  par  le 
carnage  terrible  que  les  Ruflès  y  firent 
en  y  pénétrant  le  fabre  à  la  main. 

Tout  jnfques-là  fembloit  promettre 
aux  P, u fiés  le  fuccès  de  cette  journée. 
Mais  le  Roi  de  Pruflc  ,  au  défefpoirde 
voir  fa  fortune  prête  à  l’abandonner ,  & 
le  fruit  de  trois  années  de  fuccès  fur  le 
point  de  s’évanouir  en  un  feul  jour  ,  tenta 
par  un  dernier  effort  de  la  forcer  à  fe 
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mettre  encore  de  fon  parti  :  après  avoir 
rallèmblé  les  fuyards  &  ks  avoir  joint  à 
celks  de  les  troupes  oui  n’avoient  pu 
être  à  portée  de  donner ,  il  fe  précipita 
avec  tant  de  fureur  lur  le  centre  de  l’ar¬ 
mée  victorieufe ,  qu’il  parvint  à  l’enfoncer 
&  à  féparer  les  deux  ailes. 

Pourfuivant  enfuitc  ce  premier  avarv 
tage  avec  toute  l’ardeur  qu’infpire  ordi¬ 
nairement  un  commencement  de  bonne 
loi  tu  ne ,  il  s  attaqua  à  celle  des  deux  ailes 
qui  lui  avoit  paru  faire  le  moins  de 
réliftance ,  &  l’avoit  acculée  fur  les  bords 
d  un  marais ,  où  il  y  a  grande  apparence 
qu  il  1  auroit  culbutée  ,  s’il  n’eût  appré¬ 
hende  que  1  aile  gauche ,  qui ,  malgré 
ics  levers  que  venoient  d’efluyer  les  trou¬ 
pes  de  la  droite ,  fe  foutenoit  toujours 
dans  la  polition  lans  perdre  un  pouce 
de  terrein  ,  ne  fe  fût  déterminée  à  le  pren¬ 
dre  par  derrière  ;  &  le  mettant  ainfi  entre 
deux  feux  n  eût  rendu  la  polition  encore 
plus  critique  qu’elle  ne  l’étoit  avant  ce 
iucces  j  &  li  la  nuit  qui  l'urvint  dans 
sc  moment ,  lui  eut  donne  allez  de  tenis 
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pour  difpofer  les  troupes  de  façon  à 
contenir  cette  aiie  gauche  &  pourfuivre 
fon  premier  avantage. 

Le  ralentiflfement  de  la  pourluite  des 
PruiTïens  ayant  donné  le  tems  aux  RulTes 
de  fe  réconnoitre  ,  le  Major  Général 
Demicourt  ralia  promptement  les  Sol¬ 
dats  dilperfés  fur  le  bord  du  marais ,  en 
forma  un  corps  d’infanterie  &  de  cava¬ 
lerie  ,  marcha  fur  le  champ  à  l'ennemi  , 
le  chalfa  à  une  demi  lieue  du  champ  de 
bataille,  s’y  établis,  &  en  avertit  l’aile 
gauche ,  qui  marchant  en  avant  acheva 
de  s’en  emparer  ,  &  s’y  foutint. 

On  fc  battoit  depuis  treize  heures  avec 
un  archanemcnt  d’autant  plus  grand  , 
que  non  feulement  la  victoire  étoit  plus 
balancée,  mais  encore  que  le  Roi  de 
Prude ,  pénétré  du  relfèntiment  le  plus 
vif  de  i’embrafement  de  Kuftrim  ,  a  voit 
juré  de  ne  faire  aucun  prifonnier ,  & 
avoir  donné  ordre  à  les  Soldats ,  en  leur 
montrant  les  relies  encore  fumants  de 
cette  malheureufe  ville  ,  de  mailacrer 
tous  ceux  qui  voudraient  fe  rendre  ;  enfin 


CONTRE  LES  AngLOI  S.  57 
la  nuit  qui  commençoit  à  devenir  extrê- 
nient  l'ombre  mit  fin  aux  horreurs  de 
cette  journée  ;  5e  quoique  les  deux  armées 
fe  trouvaient  encore  en  préfcncec  le  len¬ 
demain  ,  la  confidération  de  la  grandeur 
de  leurs  pertes  parut  leur  ôter  l’envie 
de  recommencer.  Elles  fe  contentèrent 
de  fe  canoner  réciproquement  tout  le 
jour,  pour  tâcher  de  s’attirer  l’une  5c 
l'autre  hors  des  polies  avantageux  qu’elles 
occupoient ,  ou  ,  ce  qui  eft  plus  vrai- 
femblabie  ,  pour  fe  dérober  mutuelle¬ 
ment  la  connoilfance  des  préparatifs  de 
retraite  qu’ils  méditoient ,  lesRuftès  pour 
fe  rapprocher  de  la  mer  ôc  de  leurs  mu¬ 
nitions  qui  ne  pouvoient  leur  venir  que 
par  cette  voye  ,  &  les  Prulliens  pour  cou¬ 
rir  au.  fecours  de  la  Saxe  que  Daun  étoit 
fur  le  point  d’occuper  ,  pour  peu  qu’ils 
tardaient  à  venir  dégager  le  Prince  Henri , 
dont  la  pofition  critique  entre  l’armée 
de  l'Empire  &  celle  des  Autrichiens, 
exigeoit  la  préfence  &  les  fecours  du  Mo¬ 
narque  fou  frère. 

1 V.  En  effet ,  lo  Pvoi  tic  PruÛe  n‘cu£ 
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pas  plutôt  quitté  fou  camp  du  Comté 
de  Glats  pour  marcher  au-devant  des 
Ivullcs ,  que  le  Maréchal  Daun  décam¬ 
pant  de  Jaromits ,  s’étoit  approché  de  la 
Luzace  par  le  cercle  de  Buncflau,  & 
étoit  venu  prendre  polie  à  Zittau ,  à  la 
sortie  des  montagnes  qui  réparent  k 
Bohême  de  cette  province ,  tandis  que 
i  armee  de  l’Empire ,  dirigeant  fes  opéra¬ 
tions  fur  les  fiennes ,  s’approchoit  de  Dref- 
de  par  les  gorges  de  Peterfvalde. 

-  ^  La  délivrance  de  la  Saxe  paroiffoit 
d’autant  plus  prochaine ,  qu’elle  n  avoir 
d  autte  aefenfeur  que  le  Prince  Henry  , 
qui,  apres  avoir  jetté  des  greffes  garni¬ 
rons  dans  Leipfik  <5c  dans  Drefde ,  cam- 
pott  fous  les  murs  de  ccrte  dernicre 
<  nie  avec  vingt-mille  hommes  tout  au 
plus  :  déjà  l’armée  de  l’empire  s’étoit 
empâte  de  Sonnebin  &  de  Pirna ,  & 


campoit  dans  le  fameux  camp  qu’avoient 
occupe  les  Saxons  en  17 56.  lorsqu'ils  fc 
Virent  obligés  de  capituler  ;  &  Daun 
après  avoir  quitté  Zittau ,  &  chaffé  de¬ 
vant  lui  tous  les  partis  ennemis  qui 
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avoknf  prétendu  l’inquiéter  dans  fa  mar¬ 
che  ,  s’avançoit  aufli  iur  Drekic  par  Gor- 
litz  5c  Baudilïèn ,  tandis  que  Loudon  avec 
quinze  mille  hommes  prenoit  le  chemin 
de  Torgau  ,  afin  d’envelopper  les  Pruf- 
liens  de  toute  part;  lorfque  le  Roi  de 
P  ru  fié  quittant  précipitamment  les  bords 
de  l’Oder,  accourut  en  Luzace  avec  la 
promptitude  ordinaire.  Malgré  les  pré¬ 
cautions  des  Généraux  Autrichiens  ,  il 
pénétra  jufques  a  Drefde ,  &  ayant  joint 
le  Prince  Henry  avec  trente  mille  hom¬ 
mes  ,  il  changea  tellement  la  face  des 
*lîïdiL”CS  pat  ce  coup  décilif  ,  que  non 
feulement  il  délivra  Drefde  de  l’appréhen- 
ilon  d’un  liège  ,  mais  encore  il  contraignit 
Daun  de  rappdler  tous  les  détachements 
qu’il  avoir  envoyé  en  Saxe ,  dans  la  crainte 
où  il  étoit  de  fe  voir  attaqué  par  toutes 
les  forces  réunies  du  Monarque  Pruiîien. 

V.  Le  voifmage  des  deux  armées  ne 


pouvoir  manquer  d’occafionner  une  ba¬ 
taille.  Les  Autrichiens  campés  à  Stolpen 
dans  les  environs  de  Drefde  avoient 
toujours  les  mêmes  vues  fur.  cette  ville 
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&  ,lc  Srand  intérêt  du  Roi  de  Prude 
etoi.  de  ils  en  éloigner.  Ne  préfumant 

p^s  pouvoir  ics  attaquer  avec  fuceès 
dans  ie  pofte  avantageux  qu’ils  occu- 
poienr  ,  il  avoir  fait  un  mouvement 
conüderable  par  fa  gauche  du  côté  de 
Bauûiiîen  dans  le  dcfl'ein  de  les  attirer  hors 
de  leurs  retranchements  ,  Mais  le  Géné¬ 
ral  Autrichien  pénétrant  les  motifs  du 
Monarque  n’en  es  oit  fort!  qu’avec  la  plus 
giande  précaution  &  avoir  fi  bien  pris 
Tes  mei  ures  dans  la  marche  qu’il  tint 
pour  le  luivre ,  qui  le  ht  tomber  lui- 

même  dans  le  piège  qu’il  fcmbloit  lui 
avoir  préparé. 

Ayant  appris  que  les  Prufliens  étoient 
iuï  le  point  de  marcher  vers  Gorlits  dans 
1  intention  de  fc  rapprocher  de  leur  com¬ 
munication  avec  la  Siléfie  ?  il  prit  la  réfo- 
lution  de  les  prévenir  dans  leur  route  ? 
&  par  une  marche  fecrerte  &  des  plus 
habiles  qu’il  fît  de  Vilten  fur  le  chemin 
qu’ils  dévoient  prendre ,  il  parut  en  face 
cie  leur  armée  dans  le  tems  qu’ils  le 
croy oient  encore  bien  éloigné  5  ce  n’étoiç 
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point  allez  d’être  parvenu  à  leur  cou¬ 
per  le  chemin  ,  il  falloit  encore  leur 
perfuader  qu’il  éroit  réfolu  de  fe  maintenir 
dans  ce  polie ,  de  d’attendre  qu’ils  vin¬ 
rent  l’y  attaquer.  Pour  les  confirmer 
davantage  dans  cette  idée  ,  il  fe  rétran- 
choit  avec  foin ,  &  faifoit  conftruire  fur 
fon  front  des  redoutes  de  difhncc  en  dif- 
tannee  afin  de  rendre  l’attaque  de  fon 
camp  plus  difficile  5  tandis  qu’il  donnoit 
le  change  aux  ennemis  fur  fon  véritable 
deffein ,  il  prenoit  les  mefures  les  plus 
efficaces  pour  les  attaquer  lui-même  dans 
leur  camp; il  n’y  avoir  pas  d’apparence 
qu’il  pût  le  faire  de  front  avec  fuccès. 
Des  hauteur  innaccelfibles  le  couvraient 
entièrement ,  &  pour  ajouter  encore  à 
l’impoffibilité  de  cette  attaque ,  le  Roi 
de  Prune  y  avoir  fait  conftruire  des  retran¬ 
chements  profonds  qu’il  avoir  garnis 
d’un  artillerie  nombreuîè  ;  il  n’y  avoit 
qu’un  feul  moyen  de  réuffir  dans  cette 
entreprife ,  c  ctoit  de  tourner  leur  droite  , 
&  de  les  prendre  à  revers  en  enlevant  le 
pofte  de  Hochkirchen  ,  qui ,  quelque  bien 
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fortifié  qu’il  fût,  ne  paroifToit  pas  devoir 
tenir  long-tems  contre  la  furprife  d’une 
attaque  inattendue. 


La  difficulté  de  cette  opération  con~ 
fifioit  à  chercher  un  chemin  à  travers 
une  forêt  extrêmement  épaiffe  ,  fituée  fur 
les  derrières  de  l’aile  gauche  des  Autri¬ 


chiens  :  des  que  le  Général  fe  fut  informé 
par  lui-même  que  cet  obftacle  pouvoir 
ctre  le  ve,  il  relomt  de  ne  puis  diiïerer 
l’exécution  du  projet  qu’il  avoit  médité , 
3c  quoique  pendant  ia  nuit,  tandis  que 
iOu.c  1  armée  etoit  en  marche  ,  il  ifit 
pcille  quelques  transfuges  à  l’ennemi  , 
icur  i apport  n  avoit  lait  qu’augmenter 
ia  fecurite ,  car  tout  ce  qu’il  put  en  ap¬ 
prendre  ctoit  que  toute  l’armée  marchoit 
en  arriéré  par  fa  gauche. 

L  armée  ayant  paflée  la  forêt  fans 
obftacle  parut  à  cinq  heures  du  matin 
en  face  du  village  de  Kochkirchcn  & 
toutes  les  colonnes  réunies  l’ayant  attaqué 
à  la  faveur  des  ténèbres  s'en  emparcrent 
fins  beaucoup  de  rentrance ,  &  pouffant 
avec  vivacité  ce  premier  avantage ,  elles 
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coururent  aux  hauteurs  dont  les  Prufïïens 


étoient  environnés ,  &  fc  rangèrent  en 
bataille  au  milieu  de  leur  camp. 

Le  point  du  jour  commcnçoit  alors 
à  paroitre  ,  &  le  Roi  de  Prude  avoir 
encore  bien  de  la  peine  à  fc  convaincre 
que  Daun  eût  pu  parvenir  jufques  à  lui 
par  le  chemin  qu’il  avoit  pris  ;  bien  loin 


de  l’avoir  cru  praticable ,  il  avoit  négligé 
de  s’afliirer  de  cette  forêt  parce  qu’il  en 
avoit  jugé  le  paffage  imposable  à  une 

armée. 

Au  défefpoir  cependant  de  voir  fa 
prévoyance  en  défaut,  &  fentant  com¬ 
bien  il  lui  importoit  non  feulement  de 


chalfer  l’ennemi  de  fon  camp ,  mais  en¬ 
core  de  reprendre  le  village  de  Hochkir- 
chen ,  après  avoir  ralliée  une  patrie  de 
fon  infanterie  difperfée  par  la  furprife  de 
la  première  attaque  ,  il  fc  jetta  fur  le 
village  avec  furie.  Apres  trois  attaques 
confécutives  ou  il  avoit  toujours  été  re¬ 
pentie  ,  il  parvint  cependant  à  en  enlever 


une  partie ,  &  à  s’y  établir.  Mais  comme 
le  fort  de  cette  journée  dépeudoit  de  la. 
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confervation  de  ce  polie  ;  les  Autrichiens 
firent  des  efforts  incroyables  de  valeur 
pour  s’y  maintenir ,  &  bientôt  fecourus 
par  un  nouveau  renfort  de  troupes  fraî¬ 
ches  ils  chalferent  ceux  des  Pruflîens  qui 
commençoient  déjà  à  s’y  retrancher.  & 
les  repoulferent  bien  loin  dans  la  plaine. 

Tandis  qu’on  fe  battoir  ainfi  à  l’aile 
droite  des  Pruflîens ,  &  que  la  victoire 
y  fecondoit  l’heureux  ftratageme  de  Daun» 
le  Duc  Darambcrg  attaquoit  leur  gauche 
avuv  non  moins  d  avantage ,  n’ayant  pu 
mener  fon  artillerie  avec  lui  à  caufe  de 
la  difficulté  des  chemins ,  il  étoit  tombé 
fur  eux  le  fabre  à  la  main  &  la  bavon- 
nette  au  bout  du  fulîl  avec  tant  dlntré- 
pidité  qu'il  les  a  voient  culbutés,  après 
s'être  emparés  des  retranchements  &  des 
redoutes  qui  les  couvroient  dans  ce  rtc 
partie  5  de  forte  que  la  victoire  fe  décla¬ 
rant  de  tout  coté  en  .faveur  des  Autri¬ 
chiens  ,  le  Roi  de  Prude  ne  vit  d  autre 
parti  a  prendre  ,  apres  quelques  vains 
efforts  pour  rétablit  le  combat ,  que  celui 
de  la  retraite.  Sa  cavalerie  avoir  peu 

fouffert  9 
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füuffcrt,  il  la  lit  fervir  à  couvrir  le  relie 
de  fon  armée  ;  &  gagnant  des  hauteurs 
fituées  fur  les  derrières  de  fon  champ 
de  bataille,  il  vint  camper  dans  la  plaine 
de  Predlits ,  abandonnant  fon  camp ,  &: 
la  puis  grande  partie  de  fon  artillerie  Sz 
de  (es  bagages  a  la  diferétion  du  vainqueur, 
Qiioique  le  Roi  de  PruflTc  fut  vaincu, 
il  n  eu  croit  pas  moins  en  état  de  tenir 
la  campagne  ;  l’ordre  &  la  difeipline  qu’il 
avoir  fu  établir  dans  fes  armées  ,  à  l’imi. 
tation  des  anciens  Romains,  l’avoir  ren¬ 
du  jufques-là  fupérieur  aux  autres  nation*’ 
de  1  Eu  i  ope  ;  (es  victoires  a  voient  tou* 

.  jours  tenus  fes  ennemis  éloignés  de  fes 
fi  on  tic  ics  ,  &  (es  défaites  ne  lui  avoienS 
pas  encore  fait  perdre  un  pouce  de  ter- 
icin.  Apiès  la  furprife  de  Hochkirchciï 
qui  auroit  pu  être  plus  funefte  à  toute 
autre  armée  qu’à  la  fienne ,  ce  Monarque 
qui  avoir  ralliée  fon  armée  avec  facilité 
le  foir  même  de  la  bataille  ,  s'éroit  arrêté 
a  Doberchuts ,  qui  n ’eft  éloigné  de  Hoch- 
kircaen  que  de  quelques  milles  ;  il  s’y 
étoit  retranché  de  façon  à  ôter  aux  Aw- 

E 


€6  Histoire  de  la  Guerre 
trichiens  l’envie  de  l’y  venir  attaquer  de 
nouveau;  pour  rendre  encore  fa  pofition 
plus  refpedable ,  il  avoit  donné  ordre  au 
Prince  Henry  fon  frere  de  le  venir  joindre 
avec  une  partie  de  l’armée  qu’il  com- 
mandoit  en  Saxe ,  ne  laiflànt  dans  cette 
Province  que  dix  à  douze  mille  hommes 
aux  ordres  du  Général  Itzempelits  , 
pour  veiller  à  la  fûreté  des  garnifons  de 
Lciplik  &  de  Drefde  ;  &  confervant  tou¬ 
jours  une  communication  libre  avec  ces 
deux  places  ,  il  efpéra  faire  échouer  les 
vues  que  les  Autrichiens  pouvoient  avoir 
fur  elles. 

V  L  Le  Général  Autrichien ,  qui  fe 
voyoit  par-là  fruftré  de  l’efpérance  de 
recueillir  les  fruits  de  fa  victoire  ,  ne 
prévoyant  pas  pouvoir  réulïir  à  le  dé¬ 
loger  de  fon  pofte  à  force  ouverte ,  mé¬ 
dita  de  l’attirer  ailleurs ,  en  lui  donnant  de 
la  jaloufie  fur  les  places  de  la  Siléfie ,  qui ? 
abandonnées  à  leur  propre  défenfe  par 
l’éloignement  du  Monarque  Pruinen,  fem~ 
bloient  offrir  une  conquête  ailée ,  pour 
peu  qu’on  fe  préfentât  en  force  devant  elles, 
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Cette  manœuvre  eut  tout  l’effet  qu’on 
en  pouvoir  délirer  ;  le  Roi  de  prulpe 

n  eut  pas  plutôt  appris  le  liège  de  la 
for  te  relie  de  Neiff,  par  le  Général  Hat» 
feh ,  &  penlant  que  les  Autrichiens  avoient 
tournés  leurs  vues  du  côté  de  cette  Pro¬ 
vince  ,  il  fe  détermina  à  marcher  à  fou 
fccours. 

C  étoit  -  la  ou  le  General  Autrichien 
l’attendoir ,  à  peine  lui  eut-il  vu  lever  fort 
camp  ,  que  pour  le  confirmer  davantage 
dans  fon  idée ,  il  fit  toutes  les  difpofitions 
nécelïàircs ,  non  feulement  pour  le  dé  van- 
cer  dans  fa  marche ,  mais  encore  pour 
oppofer  tous  les  obftacles  imaginables  à 
fon  entrée  en  Siiéfie ,  au  point  que  le 
Monarque  Pruilieu  le  rencontrant  par-- 
tout  fur  la  route  qu  il  fe  propofoit  de  te¬ 
nir,  ü  fe  détermina  à  faire  un  détour 
eonfiderable  par  Gorlits  afin  de  l’éviter. 

Des  que  Daun  le  vit  entré  dans  L® 
Province  ,  &  marcher  a  grandes  journées-  j 
vers  Neill,  il  fe  contenta  de  le  faire  cô¬ 
toyer  par  le  Général  Loudhon ,  &  rebroufi 

fiant  chemin  7  il  fe  préfenta  tout-à.coup 
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fous  les  murs  de  Drefde ,  dans  le  tems 
qu  on  le  croyoit  encore  occupé  du  foin 
de  couvrir  les  opérations  du  Général 
Harfcb. 

Tandis  qu’il  s’a  vançoit  vers  Drelcle  ,  le 
Général  Hadich ,  foutenu  par  le  Prince  des 
deux  Ponts ,  qui  setoit  avancé  à  Coldits  , 
avoit  pris  porte  à  Grimma  &  à  Eulem- 
bourg  fur  la  Mulda  ,  à  portée  de  tomber 
fur  Leipfik  &  Torgau ,  dès  que  l’opéra¬ 
tion  fur  Drefde  auroit  eut  le  fuccès  qu’on 
en  efpéroit. 

On  ne  douta  plus  alors  de  voir  bien¬ 
tôt  la  Saxe  délivrée  de  la  tyrannie  de  fes 
oppreflèurs.  Toutes  les  mefures  du  Géné¬ 
ral  Autrichien  ,  depuis  le  commencement 
de  la  campagne  ,  n’avoient  eu  d’autre 
but  que  cet  événement ,  &  il  les  voyoit 
enfin  fur  le  point  d’être  couronnées  du 
fuccès  ,  Itzempîits  n’avoit  pu  s’oppofer 
à  l’inveftiment  de  la  ville  ,  &  s’étoit  retiré 
de  l’autre  côté  de  l’Elbe.  Lorfqu’il  fe  vit 
enlever  le  fruit  de  tant  de  travaux  par 
un  événement  fi  fingulier  &  fi  contraire 
à  tout  ce  qui  fe  pratique  ordinairement 
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entre  des  nations  policées  &  chrétiennes  , 
par  les  barbaries  qui  en  accompagnèrent 
routes  les  circonftances  ,  qu’il  fe  vit  obligé 
de  fe  defifter  de  ion  entreprife ,  dans  la 
crainte  devoir  périr  fous  Tes  yeux  ,  de  la 
maniéré  la  plus  cruelle  ,  les  malheureux 
habit  ans  de  cette  ville  infortunée. 

V  1 1.  Sur  les  avis  que  le  Général  Sch- 
metau,  commandant  des  Prufiiens  dans 
Dtefüe,  avoit  eu  de  l  aproche  des  Autri¬ 
chiens  ,  prévoyant  qu’ils  pourroient  for- 
mer  leur  attaque  a  l’abri  des  fauxbourgs 
de  cette  ville ,  il  avoit  réfolu  de  les  dé¬ 
truire  ,  afin  de  mettre  les  remparts  hors 
de  toute  furprife;  ne  doutant  plus  du 
deffein  des  Autrichiens  ,  depuis  qu’ils 
avoient  dépofté  le  Général  Itzempelits 
de  fon  camp ,  &  chafle  les  troupes  lé¬ 
gères  du  colonel  Meyer  des  jardins  qui 
avoiirnoient  le  plus  les  fauxbourgs  ,  il  y 
fit  tran  (porter  une  quantité  prodigieufe 
de  paille  &  de  matière  combuilibles  qui 
furent  diftribuées  dans  chaque  maifon  , 
afin  d’y  mettre  le  feu  quand  il  en  don¬ 
nerait  le  lignai. 
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Les  malheureux  habitants  voyaient  en 
fremiilànt  de  crainte  ces  apprêts  de  def 
rruchon ,  mais  ils  ne  sdmaginoient  pas  en» 
core  que  leurs  malheurs  puffent  aller  au- 
delà  de  l'incendie  de  leurs  demeures  &  de 
la  perte  de  leurs  biens  >  le  cruel  comman¬ 
dant  les  avoit  fait  afl urer  qu'ils  n’avoient 
rien  à  craindre  pour  leur  vie ,  &  leur  avoit 
meme  ordonné  de  refter  enfermés  chez 
eux  ,  dans  la  crainte  qu’elle  ne  fût  expofée 
en  cas  d  attaque»  Lorfque  fur  les  deux  hem 
res  apres  minuit  on  entendit  tirer  un  coup 
de  canon  de  la  place  :  c  etoit  le  fignal  au¬ 
quel  les  incendiaires  dévoient  fe  répandre 
dans  3c  fauxbourg ,  &  rendre  ce  peuple 
infortuné  la  viftime  de  la  fécurité  qu'on 
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lui  avoit  ordonné  d’avoir.  Auflîtôt  les 
portes  des  maifons  furent  enfoncées ,  les 
bûchers  qu'on  y  avoit  préparés  furent 
allumés  dans  un  mitant  5  &  pour  aug¬ 
menter  la  violence  de  l’incendie,  en 
droit  des  remparts  à  boulets  rouges.  Les 
foldats  difpofés  le  long  des  rues  ,  ou  em- 
pcchoient  les  habitants  d’en  fortir ,  ou 
paaflàcrcient  à  coup  de  bayonnette  ceux 
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qui  cherchoient  à  éviter  les  fiâmes  par 
la  faite.  On  ne  fauroit  lé  rappeller  iàns 
horreur  les  cruautés  de  toute  cfpece  qui 
fe  commirent  durant  cette  nuit  :  des  en- 
fans  jettés  de  fang  froid  dans  les  fiâmes  , 
des  femmes  &  des  filles  nues  qui  fe 
fauvoient  à  travers  des  jardins  ,  pour- 
fuivies  encore  dans  cet  état  par  les  balles 
à  feu  ,  &  les  torches  poi  liées  qu’on 
îançoit  après  elles.  Les  cris  de  plufieurs 
milliers  d’habitants  écrafés  fous  les  débris 
de  leurs  maifons.  Toutes  ces  horreurs 
formoient  un  fpeclacle  effroyable  ,  que 
le  Comte  de  Schmetau  fe  plaidait  à  don¬ 
ner  aux  Autrichiens ,  pour  leur  faire  envi- 
fager  de  quelle  façon  il  traiterait  la  ville 
s’ils  s'avisaient  de  tenter  de  s’en  emparer. 

Il  étoit  fl  bien  dans  la  réfolution  de 
traiter  la  ville  comme  les  faïuboums  , 
qu’il  ne  fit  point  miftère  de  répondre 
au  Général  Autrichien ,  lorfqu’il  lui  en¬ 
voya  faire  des  reproches  fur  les  inhu¬ 
manités  qu’il  y  avoit  commîtes  ,  & 
l’avertir  qu’il  répondrait  perfonnelle- 
ment  de  tout  ce  qui  pourrait  arriver 
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de  fâcheux  à  la  famille  Royale  :  „  qu’il 
„  éroit  foldat ,  qu’il  agiffuit  félon  les  régies 
de  la  guuie  ,  fans  fc  mettre  en  peine 
de  la  famille  Royale  ,  ni  du  fort  de  la 


»  villc  :  que  ce  qu'il  en  faifoir ,  étoit  par 
oidre  exprès  du  Roi  jfbn  maître 5  &  que 
> y  h  Autrichiens  parvenoient  as  empa- 
rer  des  remparts ,  il  fc  défendrait  de  rue 
rue  aux  niques  de  tous  les  incon- 
venients  qui  pourroient  en  arriver. 

La  furprife  de  la  place  manquée  par 
l’incendie  des  fauxbourgs  ,  ne  laifi'oit 


d’autre  voye  au  Général  Daun  ,  pour 
s’en  rendre  maître ,  que  de  l’affiéger  dans 
les  formes ,  mais  cette  entreprile  étoit 
lujette  à  bien  des  inconvénients!  d’un 
côté,  il  y  avoir  tout  à  craindre  de  k 
réfolution  cruelle  du  Commandant ,  qui 
paroi fioit  difpofé  à  ne  pas  ménager  tant 
de  tetes  illufires  qu’il  avoit  à  là'  diferétion  i 
•de  1  autre,  l’hy  ver  qui  commençoit  à  fc 
taire  fentir  (  c’étoit  dans  le  milieu  de  No¬ 


vembre  )  ne  permettait  pas  aux  troupes 
•ce  tenir  plus  long-tems  la  campagne, 
salin  le  Roi  de  Pruflè ,  qui  venoit  de 
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faire  lever  le  liège  de  Neuf,  accourant 
avec  toute  fon  année  ,  pouvoir  apporter 
bien  des  obftacles  à  ce  dellèin.  Toutes 
ces  confidérations  balancées  dans  Pefprit 
du  Général  Autrichien  ,  l’engagèrent  à 
s’éloigner  de  cette  malheureufe  ville  ,  & 
à  prendre  la  route  de  la  Boheme. 

VIII.  Le  Général  Hadich  n’avoit  pas 
été  plus  heureux  dans  fon  expédition 
fur  Leiptlk  5  après  s’être  avancé  jufqu  a 
Grimma  ,  il  avoit  fait  inveftir  cette  ville 
par  le  Général  Klééfeld  ;  &  le  Général 
HaulT  qui  y  commandoit  fembloit  être 
difpofé  à  l’abandonner  5  déjà  il  avoit 
envoyé  a  Duben  la  caille  militaire  &  fes 
meilleurs  effets  ;  déjà  le  Juif  Levi  avec 
toute  fon  engeance  avoir  délivré  les  habi- 
tans  de  fon  odieufe  préfence ,  lorfqu’on 
apprit  que  les  Prufliens ,  fous  la  conduite 
des  Généraux  Wedel  &  Donha  que  l’éloi¬ 
gnement  des  R u lies  rendoit  inutiles  fur 
1  Oder  ,  s’approchoicnt  de  l’Elbe ,  dans 
le  dellèin  de  s’oppofer  à  fes  opérations. 

Dans  ces  circonftances ,  Hadich  s’ima¬ 
ginant  qu’il  lui  feroit  toujours  facile  de 
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revenir  fur  Leipfik ,  s'il  pouvoir  empê¬ 
cher  ie  pacage  de  l’Elbe  aux  Prufliens , 
ne  trouva  point  de  moyen  plus  fur  d’y 
réuilîr  que  de  s’emparer  de  Torgau  avant 
leur  arrivée  5  pour  cet  effet ,  il  avoir  donné 
ordre  à  Klééfeld  de  le  venir  joindre  à 
Eulembourg ,  afin  de  marcher  enfemblc 
vers  cette  place  qui  les  eut  rendus  maîtres 
du  cours  du  fleuve  :  mais  à  peine  fut  -  il 
arrivé  à  Rotenfurt,  entre  Eulembourg 
&  Torgau,  qu’il  apprit  que  Wedel  & 
Donha  l’avoient  prévenu ,  &  qu’après 
avoir  parte  l’Elbe  à  Torgau,  ils s’étoient 
portés  entre  cette  ville  &  fon  camp  , 
&  fe  difpofoient  à  marcher  à  la  rencontre. 

Sur  cet  avis  Hadich  s’étoit  replié  préci¬ 
pitamment  fur  la  Mu  Ida ,  &  s’étoit  venu 
camper  de  l’autre  coté  de  cette  riviere 
dans  l’intention  au  moins  de  leur  en  dif- 
puter  le  partage ,  mais  l’ennemi  l’ayant 
parte  au  gué  dans  un  endroit  où  il 
n’avoit  pas  cru  qu’il  fut  pofîible  de  le 
faire ,  la  crainte  qu’il  eut  de  fe  voir  féparé 
de  l’armée  de  l’Empire  dont  l’avant  garde 
s’étoit  cependant  avancée  jufqu’à  Grinv 
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ma  pour  le  foutenir ,  il  fe  détermina  à  fe 
replier  fur  elle.  Enfin  le  Général  de  l’Em¬ 
pire  11e  voyant  plus  aucun  jour  à  pouvoir 
fe  maintenir  dans  la  Saxe ,  prit  le  parti 
de  l’abandonner  entièrement  &  de  fe 
retirer  en  Franconie ,  où  il  prit  fes  quar¬ 
tiers  d’Hyver. 

Ce  fut  ainfi  que  finit  cette  campagne 
dont  011  avoir  conçu  de  fi  belles  efpé- 
rances.  A  envifager  le  nombre  &  la 
puifiànce  des  ennemis  du  Monarque 
Pruilien ,  on  avoit  de  la  peine  à  con¬ 
cevoir  comment  il  n’avoit  pas  fuc- 
combé  fous  les  coups  réitérés  de  tant 
de  forces  réunies  contre  lui.  Rien  ne 
femblcit  empêcher  les  Ruflès  de  paflèr 
l’Oder  après  la  viétoire  de  Zorndorf, 
l’éloignement  du  Iloi  de  Prufle  devoir 
leur  en  faciliter  le  pafiage ,  &  le  chemin 
de  Berlin  paroiffoit  leur  être  fi  facile ,  que 
bien  loin  qu’on  s’imagina  qu’ils  duflent 
prendre  un  autre  parti ,  on  avoit  déjà 
publié  davance  qu’ils  fe  difpofoient 
à  en  prendre  la  route.  Mais  qui 
pourrait  être  afièz  inûruit  pour  mettre 
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au  j0ur  le  concours  des  différentes  cir- 
conftances  qui  rendirent  le  Monarque 
Pmiîîen  fupérieur  à  Tes  ennemis  malgré 
fo  défaites,  &  l’habileté  des  Généraux 
qui  ^  étoient  oppofés ,  expliqueroit 
cette  énigme.  La  poftérité  chez  qui  les 
evenemens  paffent  dégagés  des  nuages 
qui  les  ont  enveloppés,  pourra  dire  & 
entendre  fans  crainte,  des  chofes  qu’il 
ne  nous  cil:  pas  permis  d’approfondir. 
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LIVRE  HUITIEME. 


’A&ivité  ordinaire  du  Roi  de 
Pruiîe  fembla  fe  démentir  pen¬ 
dant  l’Hyver  qui  fuivit  l’embrafement  des 
fauxbourgs  de  Drefde.  Retiré  dans  Bref- 
lau  ,  il  ne  parut  s’occuper  que  de  diver- 
tiffement ,  dans  un  tems  où  il  avoir  cou¬ 
tume  d’inquiéter  fès  ennemis  en  exerçant 
fucceffivement  les  différentes  armées  qu'il 
comptoit  leur  oppofer  au  printems  $  mais 
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fous  cette  tranquillité  apparente  ,  il  nié* 
tiitoit  un  projet  qui  l’eut  rendu  maître 
des  trois  quarts  de  l’Allemagne ,  îi  les 
Cours  de  Vienne  5c  de  Verfailles  n’eufifent 
à  propos  pénétrés  fesdefleins  ,  &  n’eulFent 
pris  de  bonne  heure  des  précautions  ca¬ 
pables  de  les  faire  échouer  ,  &  fi  les 
Généraux  François  &  Autrichiens  ne  les 
enflent  fait  évanouir  par  l’habileté  de 
leurs  manœuvres. 

Suivant  ce  projet  le  Prince  Ferdinand 
devoir  occuper  la  ville  de  Francfort ,  & 
par  cette  prife  de  pofleffion ,  l’armée  de 
Soubife  dont  le  quartier  général  étoit  à 
Hanau ,  n’ayant  plus  aucune  communi¬ 
cation  avec  l’armée  de  Contades  qui 
hyvernoit  en  deçà  du  Rhin ,  fe  voyoit 
expofée  à  avoir  fur  les  bras  toute  l’armée 
Hanovrienne.  Pour  féconder  cette  opé¬ 
ration,  le  Prince  Henry  de  Prufle  de  voit 
fortir  de  la  Saxe  ,  &  tomber  à  l'impro- 
vifte  fur  les  quartiers  de  l’armée  de  l’Jtm- 
pire  diftribués  dans  la  Franconie,  tan¬ 
dis  que  le  Monarque  fon  frere  entreroit 
en  Boheme ,  &  donnerait  trop  d’occu- 
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parions  aux  Autrichiens  pour  leur  per¬ 
mettre  de  porter  leurs  vues  ailleurs  qu’à 
la  défenfe  de  leur  propre  pays. 

La  réuflite  de  toutes  ces  opérations 
combinées  portoit  tout  d’un  coup  le 
théâtre  de  la  guerre  dans  les  Provinces 
fituées  entre  le  Mein  &  le  Danube.  La 
tranquillité  dont  elles  avoient  joui  jufi 
ques  alors  faifoit  envifager  au  Prince 
Ferdinand  &  au  Monarque  Prufficn  une 
ample  moiflon  d’hommes  ,  &  d’aprovi- 
fionement  de  toute  efpece ,  dont  ils  com- 
mencoient  à  fentir  la  difette  dans  celles 
qui  depuis  le  commencement  de  la 
guerre  avoient  été  expofées  à  leuiS 
dévaluations.  £ 

jg 

Sur  la  fin  de  Décembre  ,  les  François 
avoient  déjà  mis  garnifon  dans  la  forte- 
relie  de  Reinfeld  ;  cette  place  fituée  fur  le 
Rhin  entre  l’armée  de  Soubife  &  celle  de 
Contades  afluroit  autant  qu’il  croit  nécef- 
faire  leur  communication  réciproque  ,  fi 
l’ennemi  eût  été  d'humeur  à  rcfpe&r  la 
neutralité  des  Etats  libres  de  l’Empire  aufii 
fcrupuleufement  que  les  François  ;  &  il  cfi 


so  Histoire  de  la  Guerre 
hois  de  doute  qu'ils  s’en  fuflènt  tenu  à  la 
prife  de  poflèilîon  du  château  de  Rein- 
feld ,  s’ils  n’euflent  été  inftruits  du  coup 
qu’ils  méditoient  fur  Francfort ,  alors  le 
feui  motif  de  l’inconvénient  qui  en  arri- 
veroit ,  &  pour  leur  propre  confervation  , 
&  pour  celle  des  Provinces  au  fecours 
defquelles  ils  étoient  accourus ,  les  déter¬ 
mina  a  paffet  par  defïus  des  bornes  que 
ia  feule  nécefiité  des  circonftances  les 
obligeoit  de  franchir. 

1 1.  Ainfi  le  Piince  de  Soubife  ayant  eu 
des  avis  cci tains d  un  cote  que  les  Hanc- 
vriens  commençoient  à  remuer  dans  leurs 
quartiers ,  &  de  1  autre  que  le  Général 
Prufixen  Itzempelits  s’étoit  déjà  avancé  à 
Vcifienlee  dans  la  Xhunnge  av7ec  fix 
mille  hommes  pour  les  foutenir  ,  ne  dif- 
féia  plus  a  les  prévenir  dans  leurs  def- 
feins.  Il  partit  d  Hanau  le  2  Janvier  1755* 
a  la  tete  de  aix  bataillons ,  &  s  étant  pré- 
Rnte  le  meme  jour  aux  portes  de  Franc¬ 
fort  ,  il  n’eut  pas  de  peine  à  faire  con- 
lenttr  les  AJagillrats  de  cette  ville  de  rece¬ 
voir  dans  leurs  murs  la  ganifon  qu’H 

leur 
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km  menoit.  Le  fentiment  des  vexations 
que  les  Hanovriens  avoient  fait  éprou¬ 
ver  aux  habitans  des  Evêchés  D’Hidelfeim 
&  de  Munfter  ,  &  les  duretés  que  le  Roi 
de  Prude  exerçoit  dans  le  Meklembourg 
&  dans  les  autres  états  neutres  de  l’Em- 
piie  ou  il  avoir  pu  pénétrer,  étoient  des 
motifs  affez  puiffants  pour  que  les  habi- 
tants  de  cette  ville  rectifient  avec  recon- 
noilfance  l’offre  qu’on  leur  faifoit  de  les 
garantir  des  malheurs  qu’ils  avoient  à 
appréhender ,  &  les  moyens  qu’on  leur 
donnoit  de  s’y  fouftraire. 

Quoique  1  ennemi  parut  d’abord  décon - 
certé  de  ce  coup  imprévu  qui  détruifoit 
les  efpérances  flatteufes  qu’il  avoir  con¬ 
çues  5  on  ne  tarda  gucres  à  s’a  pperce  voir 
que  bien  loin  d  avoir  renoncé  à  (on 
premier  projet ,  il  prenoit  au  contraire 
les  mefures  les  plus  efficaces  pour  le 
faire  réuffir  par  la  force  ouverte.  Dès  le 
mois  de  Mars  tout  fut  en  mouvement 
dans  les  quartiers  de  Par  niée  Hanovricnnc, 

&  quoiqu’il  ne  fut  pas  bien  difficile  de 
pénétrer  leur  véritable  deffein  ,  la  mar- 
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chc  ou  ils  firent  fur  Fulde  faitant  appré¬ 
hender  au  Duc  de  Br  >glio  qui  venoit  de 
prendre  le  commandement  de  l’armée 
Françoife  à  la  place  du  prince  de  Sou- 
bife ,  qu'ils  ne  tombaflènt  fur  l’armée 
de  l'Empire  qui  cantonnoit  depuis  cette 
place  jufqu’à  Bamberg  en  Franconie ,  il 
prit  les  mefures  qu’il  jugea  les  plus  con¬ 
venables  pour  éclairer  leurs  démarches. 

111.  Enconféquence ,  dès  le  28  du  mois 
de  Mars,  lorfqu’il  fut  certain  que  les  Hano- 
vriens  avoient  établi  leurs  quartiers  à 
Fulde ,  il  fit  avancer  Mr.  du  Blaifel  avec 
les  troupes  légères  entre  Marpourg  ôc 
Caflel ,  &  eut  loin  de  faire  foutenir  ces 
troupes  par  des  portes  intermédiaires  de 
Dragons  ,  de  cavalerie  ,  &  d’infanterie.  Il 
avoir  de  plus  donné  ordre  à  Mr.  du  Blaifel 
d’annoncer  dans  le  pays  l’arrivée  prochaine 
d’un  gros  détachement  de  l’armée  de 
Contades  aux  ordres  de  M.  Darmenrieres , 
dans  le  deficin  d’en  impofer  à  l’ennemi , 
&  de  rallentir  leurs  opérations  fur  l’ar¬ 
mée  de  l’Empire  ,  qui  déjà  fur  le  bruit  de 
leur  marche  s’étoit  repliée  fur  Konigs- 
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Nofcn,  pour-fe  rapprocher  du  cemrc 
de  Tes  quartiers. 

Cette  manœuvre  du  Duc  de  Broglio 
produifit  en  partie  l’effet  qu’il  en  avoir 
attendu.  Les  Hanovricns  fe  défiflerent 
tout- à-cou  p  de  leur  deflèin  fur  l’armée  de 
1  Empire.  Les  Prullîens  qui  avoient  déjà 
paru  fur  fa  droite  du  côté  de  HofF  lé 
retirei eut  dans  la  Thuringe ,  &  les  Prin¬ 
ces  d’Ifembourg  &  de  Brunfvik  qui 
avoient  pouffé  la  gauche  de  cette  armée 
fe  replièrent  tout  d’un  coup  fur  Fulde , 
fur  les  avis  qu’ils  eurent  apparamment  de 
la  part  du  Prince  Ferdinand  ,  que  les 
Fiançois  fe  fortihotent  fur  leurs  derrières. 

Les  choies  demeurèrent  dans  cet  état 
pendant  quelques  jours ,  &  ces  deux  ar¬ 
mées  s’obfervoient  mutuellement  dans 
leur  contenance  ,  lorfqu’on  apprit  que  le 
9  Avril,  les  Hanovricns,  au  nombre  de 
quarante  mille  hommes ,  avoient  dé¬ 
campés  de  Fulde ,  &  marchoient  fur  trois 
colonnes  par  la  vallée  de  la  Kints,  direéte- 
ment  fur  M.  de  Broglio.  C’étoit  enfin  à 
>  i  ancfort  a  qui  ils  en  vouloient,  la  foire. , 


•( 


H  Histoire  de  la  Guerre 
qui  étoit  fur  lé  point  de  s’ouvrir,  leur 
faiioit  envifager  cette  Ville  aullî  utile  à 
leurs  deffeins  que  Leipllck  l’étoit  à  ceux 
du  Roi  de  Prude.  Il  ne  manquoit  plus  à 
leur  avidité  que  les  richelfes  de  cette  Ville 
pour  perpétuer  à  l’infini  les  troubles  qu’ils 
avoient  excités  dans  leur  propre  patrie, 

t 

&  à  l’abri  defquels  ils  comptoient  l’a  fier  vir. 

Quoique  le  Général  François  n’eût  en¬ 
viron  que  vingt-cinq  mille  hommes  à 
leur  oppofer,  &  que  ce  peu  de  troupes 
ne  fût  pas  même  encore  raffemblé  ,  il  ne 
défcfpéra  point  de  les  faire  échouer  dans 
leur  projet.  Après  avoir  pourvu  à  la  fû~ 
reté  des  polies  de  Hanau  fur  fa  droite ,  & 
de  Gieflèn  fur  fa  gauche ,  il  envoya  des 
ordres  à  toutes  les  troupes  répandues  dans 
le  pays ,  de  fe  raÛêmbler  le  12  dans  la 
plaine  de  Francfort  entre  Bergen  &  Ville- 
Belle  ;  &  dès  qu’elles  furent  arrivées ,  il  les 
rangea  fur  le  champ  en  bataille ,  dans  la 
ferme  réfolution  de  faire  repentir  les  en¬ 
nemis  d’avoir  trop  préfumé  de  la  fupé- 
riorité  de  leur  nombre  ,  &  de  la  fécurité 
qu’il  avoir  paru  affecter. 
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IV.  Le  Duc  de  Broglio  avoit  dès  aupa¬ 
ravant  reconnu  ce  pofte  de  Bergen  comme 
le  feul  où  il  pût  être  en  état  d'arrêter  l’en¬ 
nemi  dans  fa  marche ,  &  il  n’avoit  négligé 
de  l’occuper  jufqu’alors ,  qu’ahn  de  lui 
lai  lier  ignorer  qu’il  avoit  pénétré  fes  def- 
feins  ;  il  étoit  en  effet  fitué  le  plus  avanta- 
geufement  du  monde  pour  la  fin  qu’il 
s  en  etoit  propofe.  11  couvroit  entièrement 
la  ville  de  Francfort  ;  le  village  de  Bergen , 
qui  formoit  la  droite  du  champ  de  bataille, 
eft  fitué  fur  le  bord  d’un  rideau  fort 
efearpé ,  qui  continue  jufqu’à  cette  Ville. 
À  la  gauche  eft  un  bois  où  commence 
un  efearpement  très-roide  qui  paflê  vis¬ 
a-vis  de  Ville-Belle,  &  iè  termine  à  la 
petite  riviere  de  Nidda  5  le  terrein  de  la 
droite  au  centre  monte  inlênfiblement 
jufqu’à  une  ancienne  tour  qui  eft  le  point 
le  plus  élevé  du  pays  :  &  depuis  cette  tour 
jufqu’à  Ville-Belle  ,  qui  formoit  le  point 
d’appui  de  la  gauche  de  l’ordre  de  bataille, 
il  baillé  dans  la  même  gradation  Enfin 
l’entre-deux  de  Ville-Belle  au  bois  eft  une 
plaine  très-rafe ,  coupée  tranfverfalement 
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par  un  ravin  profond  qui  mettoit  l’ennemi 
dans  la  néceflité  de  combattre  les  deux 
nîies  a  la  lois  avant  de  parvenir  à  la  tour , 
&  de  pénétrer  dans  le  centre  ,  &  qui  dé¬ 
termina  le  Duc  de  Broglio  de  placer  la 
plus  grande  partie  de  fon  infanterie  aux 
deux  ailes ,  en  faifant  occuper  l’entre-deux 
par  fa  cavalerie  difpolec  far  plufieurs 
lignes,  parce  que  le  peu  d’étendue  du 
ferrein  ne  permettoit  pas  de  la  déployer 
davantage. 

Ce  netoit  pas  allez  pour  l’habile  Géné¬ 
ral  d’avoir  pourvu  aux  moyens  de  fc 
procurer  la  victoire ,  il  avoir  encore  penfé 
à  ceux  de  la  rendre  inutile  aux  ennemis  en 
cas  qu’elle  le  déclarât  en  leur  faveur.  Après 
avoir  tout  difpofe  pour  recevoir  l’ennemi, 
il  raflèmbla  autour  de  lui  les  Lieutenants 
Généraux  &  les  Maréchaux  de  Camp  qu’il 
avoir  fous  fes  ordres ,  &  après  leur  avoir 
fait  part  de  fon  ordre  de  bataille  ,  &  leur 
avoir  fait  fentir  de  quelle  importance  il 
étoir  pour  le  falut  de  l'armée  de  défendre 
iufqu’à  la  derniere  extrémité  la  droite  & 
h  gauche ,  il  les  prévint  qu’en  cas  que 
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contre  toute  attente  une  des  deux  ailes  fut 
forcée ,  la  cavalerie  devoir  alors  défendre 
la  plaine  du  centre,  &  tâcher,  par  des 
charges  réitérées ,  de  rétablir  le  combat , 
ou  tout  au  moins  protéger  la  retraite  de 
l’infanterie  qui  devait  fe  faire,  celle  de 
la  droite  à  l’abri  de  l’efearpement  qui  étoit 
par  derrière  elle,  &  celle  de  la  gauche  le 
long  de  la  Nidda  ;  qu’alors  ces  deux  ailes 
dévoient  lé  réunir  derrière  le  Landvert  de 
Francfort,  &  y  tenir  ferme,  afin  d’empê¬ 
cher  1  ennemi  de  penetrer  plus  avant  ; 
enfin  ,  que  fi  les  circonftances  ne  permet- 
toient  pas  de  pouvoir  le  defendre  dans  ce 
dernier  polie ,  &  qu’on  fût  obligé  de 
repalier  le  Mein  ,  il  avoir  fait  préparer  du 
canon  fur  les  remparts  de  Francfort  pour 
protéger  l’entrée  des  troupes  qu’il  delti- 
noit  à  la  défenlc  de  cette  place,  &  a  voit 
fait  conftruire  un  pont  au  -  de-flous  des 
glacis  de  la  Ville  pour  faciliter  ie  paflûge 
du  relie  de  l’armée. 

Ces  dilpofitions  ayant  été  unanimement 
applaudies ,  chaque  Chef  fut  à  l’inflant 
fe  mettre  à  la  tête  de  fon  polie ,  &  com- 
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muniqua  aux  troupes  refpeétivcs  qui 
croient  fous  leurs  ordres ,  &  l’ardeur  de 
vaincre ,  &  la  confiance  dont  ils  étoient 
remplis:  à  peine  y  étoient-ils  arrivés, 
qu’on  apperçut  l’armée  Hanovriennc , 
qui ,  fiere  de  l’avantage  qu’elle  avoit  eu 
dans  fa  marche  par  la  vallée  de  la  Kints ,  en 
renverfant  les  uns  fur  les  autres  les  divers 
petits  poftes  qu’on  y  avoit  placés  pour 
éclairer  fes  démarches  ,  fembloit  ne  point 
douter  que  le  fuccès  ne  couronnât  la  fin 
de  cette  entreprifc.  Après  s’être  rangés  eu 
bataille  à  quelque  difiance  du  village 
de  Bergen ,  à  la  faveur  d’un  rideau  qui 
les  couvroit ,  ils  débouchèrent  en  trois 
colonnes  fur  ce  pofte ,  &  l’attaquerent 
avec  tant  de  vivacité  ,  que  les  troupes  qui 
le  défendoient  étoient  fur  le  point  de  plier, 
fi  le  Duc  de  Broglio  n'eût  dans  l’infiant 
fait  diriger  la  plus  grande  partie  de  fou 
artillerie  fur  la  tête  des  colonnes  ennemies, 
&  n’eût  en  même  tems  envoyé  de  nou¬ 
velles  troupes  pour  rétablir  le  combat.  Ce 
mouvement  rallcntit  pour  quelques  mo¬ 
ments  l’ardeur  des  Hanovriens  5  mais  étant 
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revenus  à  la  charge  en  plus  grand  nombre, 
non-feulement  ils  firent  main-baffe  fur  les 
premières  troupes  qui  voulurent  s’oppo- 
fer  à  leur  premier  feu ,  mais  encore  ils 
parvinrent  à  pénétrer  dans  une  partie  du 
village  ,  en  culbutant  tout  ce  qui  fc 
trouva  fur  leur  paflage.  Alors  le  Général 
François  fentant  que  tout  le  fuccès  de  cette 
journée  dépendoit  d’empêcher  les  enne¬ 
mis  de  l’entamer  dans  cette  partie  ,  accou¬ 
rut  lui-même  à  la  tête  des  troupes  qui 
ri  avoient  point  encore  donné;  il  en  con- 
duifit  une  partie  le  long  des  vergers  du 
village  pour  les  prendre  à  revers ,  & 
ordonna  au  refte  de  palier  par  la  grande 
rue ,  afin  de  les  attaquer  de  front.  Cette 
derniere  dilpofîtion  produifit  tout  l’effet 
qu’il  en  avoir  efpéré  ;  ces  nouvelles 
troupes ,  jointes  à  celles  qui  avoient  déjà 
commencé  à  plier ,  donnèrent  avec  tant 
de  concert  &  de  courage ,  que  l’ennemi 
étonné  d’une  réfiftance  à  laquelle  il  ne 
s  etoit  point  attendu ,  en  fut  déconcerté 
au  point  que  ,  prenant  tout  -  à  -  coup  la 
fuite ,  il  abandonna  dans  un  inftaut  tout 
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le  tcrrcm  qu’il  avoir  eu  bien  de  la  peine 

a  gagner  au  prix  du  fang  de  cinq  ou  fix 
ij.hic  de  Tes  meilleures  foldars.  Cepen- 
antle  Général  Hanovrien,  au  défefpoir 
de  trouver  une  réfiftanec  fi  opiniâtre  dans 
Unc  aim^e  intérieure  de  moitié  à  la 
fiere-c,  rafiembloit  Tes  troupes  difperfées 
a  a  ta  i  lui  du  rideau  qui  les  avoir  couvert 
k  maun,-  &  changeant  Ton  ordre  de  ba¬ 
taille  fur  celui  qu'il  avoir  vu  tenir  aux 

ranv  y  d  p'aça  toute  fon  infanterie 
&  fon  artillerie  aux  deux  ailes,  ,&  fa 
cavalerie  au  centre,  dans  l’intention, 
d  attaquer  les  François  ,  fur-tout  leur 
front;  &  comme  là  cavalerie  étoit  de 
beaucoup  fuperieure  à  la  leur,  il  ne  dou- 
toit  point  que  s’il  pouvoir  parvenir  à 
la  caibutei ,  les  deux  ailes  fc  trouvant 
fans  communication  &  fans  appui,  il 
ne  lui  fût  facile  de  les  envelopper  &  de 
les  obliger  a  fé  rendre.  A4,  de  Brogiio  , 
qui  de  :a  tour  dont  nous  avons  parlé  ci- 
dclïiis ,  étoit  â  portée  de  voir  tous  ces  pré¬ 
paratifs  de  l’ennemi ,  eut  fur  le  champ  pris 
fon  parti.  Comme  fon  champ  de  bataille 
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et  oit  fort  reücrré ,  &  que  les  troupes 
pouvoient  fe  porter  facilement  d’une  aîle 
à  l’autre,  &  retourner  dans  un  inftant 


dans  leur  premier  polie ,  il  fe  contenta 
de  tirer  de  fa  gauche  quelque  infanterie 
pour  renforcer  fa  cavalerie  du  centre , 
&  attendit  dans  cette  polition  que  les 
ennemis  ofaliènt  le  venir  attaquer  de 
nouveau. 

Ils  fe  prélenterent  en  effet  ,  failant 
mine  d’attaquer  à  la  fois  les  deux  ailes 
&  le  centre  ;  mais  la  contenance  fiere  des 


François  leur  ayant  apparamment  fait  pré¬ 
fumer  qu’ils  ne  réufliroient  pas  mieux 
à  cette  attaque  qu’aux  précédentes,  ils 
le  contentèrent  de  faire  canoner  les  deux 
villages  avec  vivacité  jnfques  allez  avant 
dans  la  nuit  ;  après  quoi  voyant  toute 
l’inutilité  de  leurs  tentatives  ,  ils  prirent  le 
parti  de  fe  retirer,  &  marchant  tout  le 
relie  de  la  nuit,  ils  arrivèrent  dans  la 


matinée  à  Windeken  qui  ell  à  trois  lieues 
du  champ  de  bataiile. 

Cette  retraite  des  Hanovriens  eut  toute 
l’apparence  d’une  fuite  précipitée.  Sans 
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Cv.iîc  harcelés  par  les  troupes  légères  de 
1  armée  Françoife  qui  leur  tuerent  encore 
t)Kn  du  monde  ;  ils  ne  le  crurent  en 

fureté  que  lorfqu’ils  fe  virent  fous  les 
murs  de  Caflel. 

C’en  étoit  alfez  d’avoir  battu  les  en- 
nemis  avec  une  armée  de  moitié  moins 
nombreufe  que  la  leur  ,  &  d’avoir  fauve 
Francfort  du  pillage  dont  cette  ville  étoit 
menacée  ;  le  Général  François  certain 
qu’ils  ne  paroitroient  plus  dans  les  envi¬ 
ions  du  Mein  ,  quelques  démonllrarions 
qu  ils  h  fient  pour  le  lui  faire  appréhender, 
apres  s’être  alluré  de  tous  les  polies  de 
la  Vétéravie  qui  pouvoient  être  fulccp- 
tib’es  de  défenfe ,  il  fe  tint  tranquille  dans 
les  quartiers ,  en  attendant  que  l’armée 
du  Bas  Rhin  ,  toujours  commandée  par 
le  Maréchal  de  Contades ,  pût  être  en 
état  d’entrer  en  campagne. 

V.  Les  différents  mouvemens  des 
Hanovriens  &  du  Roi  de  Prulfe  pa- 
roilfant  toujours  tendre  à  porter  le 
théâtre  de  la  guerre  en  Franconie  ;  &  la 
pofition  du  Prince  Ferdinand  dans  les 
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environs  de  CafTel  favorifant  ce  projet , 
par  la  facilité  qu’il  pouvoir  avoir  de  fe 
porter  dans  celte  Province,  à  l’aide  des 
fccoius  que  le  Monarque  Pruffien  lui 
pouvoir  faire  parvenir  de  la  Saxe  par  le 
Voitgland  ,  la  Cour  de  France  donna 
ordre  au  maréchal  de  Contades  de  fe 

porter  dans  la  Heflè  avec  toute  fon 

0 

armée. 

Le  Prince  Ferdinand  ne  s’étoit  point 
attendu  à  cette  réfolution  de  la  part  des 
François,  il  avoit  toujours  cru  la  Vété- 
ravie,  qu’il  leur  falloir  traverfer  pour 
parvenir  à  lui ,  impraticable  pour  une 
armée  aufiî  nombreuse  que  la  leur.  C’eft 
un  pays  rempli  de  montagnes  5c  de  dé¬ 
filés  ,  5c  cetoit  à  l’abri  de  cette  impôt 
flbilité  qu’il  avoit  fondé  fes  plus  belles 
efpérances ,  mais  lorfqu’il  vit  arriver  les 
premières  colonnes  à  Gieflèn  5c  à  Mar- 
pourgj  la  crainte  de  fe  trouver  envi¬ 
ronné  par  l’armée  de  Broglio  ôc  de  Con¬ 
tades  d’un  côté ,  5c  celle  de  l'Empire  de 
l’autre  lui  fit  prendre  le  parri  de  replier 
tous  les  polies  qu’il  avoir  répandus  dan? 
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3a  Heflê ,  &  abandonnant  Caflèl  avec  pré¬ 
cipitation  ,  il  fut  fe  mettre  à  couvert 
derrière  la  Lippe ,  en  attendant  de  diri¬ 
ger  fa  retraite  ultérieure  fur  le  parti  qu'il 
verroit  prendre  aux  François. 

La  tranquillité  ayant  été  ainfi  rétablie 
dans  les  Provinces  qui  avoient  appréhen¬ 
dés  une  invafion  de  la  part  des  Hanovriens, 
le  maréchal  ne  s’occupa  plus  que  du  foin 
de  les  atteindre  ;  en  effet ,  à  peine  les  pre¬ 
mières  colonnes  de  fon  armée  eurent- 
elles  paru  fur  les  bords  de  la  Lippe 
que  les  Hanovriens  bien  loin  d’y  atten¬ 
dre  les  François  ainfi  qu’on  fe  l’étoit  ima¬ 
giné,  décampèrent  précipitamment,  &  foit 
qu’ils  fuffent  encore  incertains  de  l’endroit 
où  ils  prétendoient  fe  retirer ,  foit  qu’ils 
vouluffcnt  donner  le  change  fur  le  parti 
qu’ils  avoient  médité  de  prendre  ,  on  les 
vit  avec  étonnement  fe  porter  du  côté 
du  Rhin  ,  comme  s’ils  euffent  eut  deflein 
de  tomber  fur  l’armée  de  M.  Darmentieres 
que  le  Maréchal  avoit  laiffé  du  côté 
de  Wezel  pour  veiller  à  la  défenfe  des 
Provinces  htuées  le  long  de  ce  fleuve  * 


'V 
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&  P31'  ccttc  divcrfion  obliger  la  „ran  ic 

armée  de  quitter  la  Heflè  pour  accourir 
a  leur  fecours. 

V  i.  Mais  d’un  côté  la  bonne  conte- 
nance  du  Marquis  Darmentieres  ne  leur 
ayant  pas  permis  de  l’entamer  ,  &  de 
l’autre  les  difpofitions  du  Maréchal  leur 
ayant  fait  appréhender  qu’il  ne  pénétrât 
dans  l'Electorat  avant  qu’ils  puflènt  lui 
en  dilputer  l’entrée  ,  ils  abandonneront 
avec  allez  de  promptitude  leurs  projets 
fur  les  Provinces  du  Rhin ,  &  fc  rappro. 

chant  du  Wezer  ,  ils  furent  fc  porter  de 
Burcn  à  Ritberg  afin  d’être  à  portée  de 
'veiller  à  la  fureté  des  places  delà  W-fi. 
phahe ,  où  ils  avoient  lailfés  des  garni- 
ions  ,  ou  de  fc  porter  au-delà  du  fleuve 
pour  y  difputer  le  terrein  aux  François 

-  ,  où  ils  auroient 

intention  de  le  palfer  &  d’entrer  dans 
l’Eleétorat. 

Le  Prince  Ferdinand  profitant  des  fau¬ 
tes  du  Duc  de  Cumberland,  qui  avoir 
pai  un  avoir  envifagé  dans  la  défenfe  de 
1  Eleétorat ,  d’autre  objet  plus  prc^nt 
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que  celui  de  mettre  à  couvert  les  tré* 
fors  de  fa  maifon ,  bien  loin  d’abandon- 
ner  la  Welïphalie  à  la  diferétion  des 
François ,  avoit  au  contraire  fortifié  avec 
foin  Munfter  &  Lipftat ,  où  il  avoit  laiffé 
des  garnirons  capables  de  foutenir  un 
long  fiége  >  cette  précaution  prudente 
pouvoit  avoir  deux  motifs  *  l’un  d’arrê¬ 
ter  l’armée  Françoiie  qui  pour  ne  rien 
îailfer  derrière  elle,  en  s’occupant  à  cc$ 
deux  fiéges  lui  donnerait  le  tems  de  le 
fortifier  dans  fon  camp ,  l’autre  de  lui 
caufer  bien  de  l’embarras ,  fi  dans  le  cas 
où  perfiftant  à  le  pourfuivre ,  il  avoit 
allez  de  bonheur  pour  lui  faire  éprouver 
un  revers  :  &  bientôt  l’expérience  démon¬ 
tra  combien  il  avoit  eu  raifon  de  fe  mé¬ 
nager  cette  relîource. 

Dès  que  le  Maréchal  eut  vu  que  l’in¬ 
tention  des  Hanovriens  ,  malgré  la  feinte 
qu’ils  avoient  fait  de  fe  porter  vers  le 
Rhin ,  étoit  de  fe  rapprocher  du  We- 
zer ,  il  dirigea  fa  marche  vers  eux  de 
façon  à  ne  leur  pas  permettre  de  le 
palier  fans  combattre. 


Pour 
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^  Pour  cet  effet ,  le  bue  de  Brog’io , 
dès  qu’il  eut  pris  poffèflion  de  Cartel  * 
que  les  ennemis  a  voient  abandonné* 
eut  ordre  de  fe  porter  fur  Munden  à  l’en¬ 
trée  des  défiles  qui  conduisent  dans  l’E- 
îe  dorât  d’Hanovre,  &  de  diriger  en  fuite 
fà  Usai  clic  vers  Paderborn  a  la  hauteur 
de  la  grande  armée  entre  elle  &  le  wezer  ; 
&  iVrr.  Darmentieres  avec  environ  quinze 
mille  hommes  quiavoient  hyverné  dans  les 
environs  de  wezel  &  du  Rhin,  eut  celui  de 
marcher  par  le  Nord  de  la  Lippe  fur  A4  un  L 
ter  pour  en  faire  le  fiége ,  tandis  que  la 
glande  aimee  fc  porteroit  lur  cette  rivière. 

Le  1 1  mcw  Fuduand  environne  ,  pour 
ainff  dire ,  par  l’armée  Françoilè ,  parut 
pendant  quelque  tems  incertain  du  parti 
qu’il  prendrait. Obligé  parles  lavantes  ma. 
nceuvres  du  Général  François  d’abandon- 
nei  fucceflivement  les  camps  avantageux 
de  Buien  ôc  de  Kitbcrg,  il  parut  d’abord  le 
roidir  à  conferver  Munffcr  &  Lipftat, 
Et  pour  cet  effet,  il  serait  venu  camper 
a  Ofnabruk,  afin  d’être  plus  à  portée  de 
fecourir  ces  deux  pdaces ,  mais  toujours 
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talonné  par  l’armée  Françoise  &  appré¬ 
hendant  pour  Minden  que  le  Duc  de 
Broglio  menaçoit ,  il  fe  rabattit  tout  -  à  - 
coup  fur  le  wezcr  entre  Minden  &  Nien- 
bourg  ,  &  fe  rétranchant  avec  précau¬ 
tion  à  Petershsgen ,  il  parut  déterminé 
à  attendre  dans  ce  camp  que  les  Fran¬ 
çois  l'y  vinflènt  attaquer. 

V I L  Munftcr  venoit  de  le  rendre  fut 
ces  entrefaites  à  Mr.  Darmentieres  ,  &  le 
Duc  de  Broglio  venoit  de  furprendre 
Minden  ;  ces  deux  événements  refiérrant 
davantage  l’armée  Hanovrienne ,  on  avoie 
tout  lieu  de  croire  que  fuivant  le  fy Re¬ 
nie  de  fuite  qu’elle  avoir  conftamment 
fuivi  depuis  la  bataille  de  Bergen  ,  elle 
ne  s’occuperoit  que  du  foin  de  palier  le 
wezer  ,  n'ayant  plus  fnrtout  aucune  com- 
munication  avec  Lipftat ,  la  feule  place 
qui  leur  reliât  en  Vdtphalie ,  &  qui  Re¬ 
voit  bientôt  tomber  ;  déjà  le  Duc  de  Bro¬ 
glio  avoir  palfé  le  wezcr  avec  fa  relerve 
pour  éclairer  fes  démarches  de  l’autre 
côté  du  fleuve  ,  lorfqu’on  apprit  que  bien 
■loin  de  continuer  à  fuir  comme  on  s’y 
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croie  attendu  ,  elle  prenoit  au  contraire 
des  mefures  pour  engager  les  François  à 
accepter  la  bataille. 

VIII.  Le  28  du  mois  de  Juillet  »  îe 
Prince  Héréditaire  de  Brunfvik  ayant  été 
détache  de  l’armée  Hanovrienne  avec  un, 
corps  de  dix  bataillons  ,  huit  efeadrons 
de  Dragons ,  deux  de  Huflàrds ,  les  vo¬ 
lontaires  de  Prullè  ,  &  une  brigade  de 
Cha fleurs  Hanovriens ,  partit  du  camp 
d*~  Petushagc  n ,  Sc  longeant  la  gauche 
de  1  année  Fiançoife  qui  etort  campée 
dans  la  plaine  de  Minden,  depuis  que 
cette  ville  setoit  rendue»  étoit  venu  fe 
potier  fur  leur  derrière  ,  afin  d’inquiéter 
leur  communication  avec  Paderborn 
dans  la  route  il  avoir  encore  été  joins 
par  environ  cinq  mille  hommes  aux  or¬ 
dres  du  Général  Dreves  qui  après  avoir 
nétoye  tout  le  chemin  de  Petershagen  à 
Oinabruch ,  venoit  de  reprendre  cet  e  dcr~ 
niere  viue  ;  &  ces  deux  corps  réunis  for¬ 
mant  environ  quinze  à  feize  milie  hom¬ 
mes  7  après  avoir  dépailé  Hcrvoraen 
^étoient  venus  établir  fur  les  derrières  du 
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flanc  gauche  de  l’armée  Françoifc. 

Cette  manœuvre  des  ennemis  faifant 
augurer  au  Maréchal  qu’ils  étoient  enfin 
dans  le  defiein  d’accepter  la  bataille,  il 
rappeîla  auprès  de  lui  le  Duc  de  Brogiio 
qui  étoit  de  l’autre  côté  du  wezer  ,  &  le 
deftina  à  former  avec  fa  refer ve  la  droite 
de  t’armée  avec  les  Grenadiers  de  France, 
&  les  Grenadiers  Pvoyaux  qui  dévoient 
le  joindre  ;  &  ayant  enfuite  formé  fon  or¬ 
dre  fur  la  pofition  qu’il  préfumoit  qu’ils 
dévoient  prendre  ,  il  déboucha  de  fon, 
camp  la  nuit  du  31  Juillet  au  premier 
Août  pour  aller  à  leur  rencontre. 

Dès  que  le  Prince  Ferdinand  eut  été 
certain  que  la  million  du  Prince  de 
Brunfvik  avoir  été  remplie  au  gré  de  fes 
délits  ,  prévoyant  que  le  Maréchal  faifi- 
roit  avec  emprefièment  cette  occafion 
qu’il  lui  donnoit  de  le  combattre  ,  pour 
fe  tirer  avec  honneur  de  l’embarras  qu’il 
lui  caufoit ,  il  avoit  pris  la  résolution  de 
marcher  lui-même  au-devant  des  Fran¬ 
çois  ,  &  prenant  une  pofition  qui  pût 
couvrir  les  ponts  qu’il  avoit  fur  le  we-> 
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zcr ,  il  s’étoit  venu  porter  dans  la  plaine 
de  Minden ,  entre  le  village  de  Dodcn- 
haufen  fur  fa  gauche ,  &  celui  de  Mille 
jufques  où  il  pouila  fa  droite  5  &  com¬ 
me  il  devoir  regarder  le  village  de  Doden- 
haufen  comme  l'on  unique  reflource  en 
cas  que  les  autres  parties  de  fon  armée 
vin  fient  à  être  battues  ,  parce  qu’il  avoi- 
finott  le  plus  les  ponts  qu'il  avoit  fur 
le  vrezer  ,  non  feulement  il  le  fit  retran¬ 
cher  avec  foin ,  mais  encore  il  y  porta 
vingt  mille  hommes  aux  ordres  du  Gé¬ 
néral  Vagenheim  ,  &  cinquante  pièces 
de  gros  canons  qui  lui  étoient  arrivées 
depuis  peu  de  B  rem  en  ,  afin  qu’il  pût 
d’autant  mieux  réfuter  à  quelque  attaque 
qu’on  eût  voulu  entreprendre  de  ce  côté. 
11  avoit  de  plus  fait  tirer  un  retran¬ 
chement  depuis  ce  village  jufques  à  celui 
de  Rodenhaufen  ,  pour  couvrir  fon  cen¬ 
tre  ,  &  le  refte  de  fon  armée  s’étendoit 
jufques  à  Mille ,  couverte  en  partie  par  des 
bois  qui  lui  fervirent  à  cacher  fes  difpo- 
fitions. 

Telle  ccoit  la  pofition  de  l’armée  cnne- 
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SDi-. ,  loifque  le  Duc  de  Broglio,  fuivant 
ics  oidres  qu  il  avoit  reçu  la  veille  5  parut 
en  bataille  a  la  pointe  du  jour ,  en  face  du 
Général  Vangenheim  5  il  trouva  bien  en 
arrivant ,  au  pofte  qui  lui  avoit  été 
âflïgné,  les  Grenadiers  Royaux  &  les 
Gienadiers  de  France?  mais  impatient, 
api  es  avoir  attendu  plus  de  trois  heures, 
de  ne  point  voir  arriver  les  troupes  qui 
dévoient  appuyer  fa  gauche  au  refte  de 
1  armee ,  il  détacha  quelques  pelotons 
d’infanterie  ,  tant  pour  débufquer  les 
grandes  gardes  des  ennemis ,  en  atten¬ 
dant  que  le  refte  de  l’armée  fût  formé, 
que  pour  lui  donner  les  moyens ,  en 
s’approchant  de  leur  camp ,  d’examiner 
leur  pofttion.  11  la  trouva  beaucoup  plus 
iormidable  quon  ne  le  l’étoit  d’abord 
imaginée  ;  &  cette  découverte  paroiflint 
exiger  quelques  changements  dans  la 
dilpofltion  générale,  il  fc  détermina  à 
en  inftruire  lui-même  le  Maréchal ,  qui , 
ne  donnant  pas  à  cet  avis  toute  l'atten¬ 
tion  qu’il  paroiflbit  mériter ,  fe  contenta 
de  le  renvoyer  à  fa  divifton ,  avec  ordre 


I 


CONTRE  IES  ÂNGLOIJ.  ÎO} 

■4c  contenir  feulement  les  troupes  qu’il 
av  oit  en  face ,  3c  le  diipola  a  ranger  Ion 
armée  fuivant  fon  premier  delfein. 

Le  principal  point  de  vue  du  Général 
François  paroiflbit  être  fur  le  village  de 
Hille;  il  avoit  ralîemblé  en  face  de  ce 
polie  les  plus  grandes  forces  de  fort 
armée,  comptant  attirer  de  ce  côté  la 
principale  attention  des  Hanovriens ,  & 
donner  au  Duc  de  Brog’io  les  moyens 
d’attaquer  le  polie  de  Dodenhaufcn  avec 
plus  d  avantage  t  pour  cet  effet ,  il  avoit 
fait  occuper  le  village  de  Halen  jufques 
où  les  ennemis  pouvaient  étendre  leur 
droite ,  afin  de  les  gêner  dans  cette  partie  ; 
mais  le  Prince  Ferdinand,  bien  loin  de 
prendre  le  change,  profitant  au  contraire 
de  la  faute  qu’on  avoir  faite  de  tarder  li 
long-tems  à  appuyer  2a  gauche  du  Duc  de 
Brogiio,  fit  avancer  vis-à-vis  du  centre 
une  grande  partie  de  fon  infanterie  ,  fou- 
tenue  par  un  corps  confidérable  de  ca¬ 
valerie,  qui  le  formant  dans  la  plaine 
avec  une  promptitude  incroyable ,  tom¬ 
bèrent  avec  furie  fur  les  différents  corps 
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qui  tachoient  de  fe  former,  &  y  occa- 
fionnerent  un  de 'ordre  affreux.  Sur  ces 
enuc. aires  ,  le  Duc  de  Fitz-James  ,  qui 
commandoit  la  cavalerie,  croyant  le 
moment  favorable  pour  tomber  fiir 
cette  mafle ,  &  dégager  les  troupes  qui 
commençoient  à  plier  ,  partit  avec  douze 
efeadrons  qu’il  trouva  à  fa  portée ,  & 
donna  défi  iis  avec  une  intrépidité  extra¬ 
ordinaire  :  déjà  l’ennemi  paroiffoit  étonné 
de  la  vivacité  de  cette  attaque  ,  &  com- 
mençoit  à  reculer ,  lorfque  les  batteries 
du  poite  de  Dodenhaufen  le  démafquant 
tout-à-coup ,  maltraitèrent  û  cruellement 
cette  cavalerie,  qu’il  lui  fut  impoflible 
de  tenir  plus  long  tems  contre  un  feu  fi 
terrible  ;  la  gendai  merie  &  les  carabiniers, 
qui  furvinrent  alors ,  tâchèrent ,  par  une 
fécondé  attaque  réitérée  jufqu’à  trois 
repriies ,  de  rétablir  le  combat  $  mais 
effuyant  à  découvert  le  même  feu  ,  elles 
éprouvèrent  le  même  malheur ,  &  ces 
Corps  diminués  de  près  de  moitié  ,  ne 
furent  plus  en  état  de  revenir  à  la  charge. 

Tandis  que  les  François  fe  battoient 
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dans  cette  partie  ,  avec  plus  de  courage 
que  d’ordre  &  de  conduite  ,  les  efforts 
qu’on  faifoit  à  la  gauche  de  l’armée  » 
pour  attaquer  la  droite  des  ennemis ,  o 
n’avoient  pas  un  fort  plus  heureux  :  non 
feulement  on  ne  put  parvenir  à  les  dé- 
bufquer  du  village  de  Hiile  ,  mais  encore 
le  Prince  Ferdinand  ,  poufiàut  en  avant 
cette  partie  de  fon  armée  ,  fur  des  troupes 
rebutées  du  peu  de  fuccès  de  leur  atta¬ 
que,  /croit  peut-être  parvenu  à  détruire 
les  brigades  de  Coudé  &  d’Aquitaine , 
fi  le  Comte  de  Lu  face  avec  fes  Saxons 
n’étoit  Parvenu  à  propos  pour  les  déga¬ 
ger  ,  &  de  concert  avec  elle ,  n’eût  arrêté 
la  vivacité  de  la  pourfuite  de  l’ennemi , 
en  l’empêchant  de  pénétrer  plus  avant. 

Le  Général  François  voyant  alors  fon 
centre  confidérablement  ouvert,  &  ne 
pouvant  pas  fe  flatter  de  pouvoir  rien 
tenter  d’avantageux  contre  la  droite  de 
l’ennemi ,  ne  penfa  plus  qu’à  la  retraite 
pour  conferver  le  refte  de  l’armée  5  il 
difpofa  fa  cavalerie  à  l’arrierc-garde ,  afin 
d'arrêter  l’ennemi  s’il  lui  prenoit  envie 
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de  le  pourfuivre  :  il  ordonna  enfuite  au 
Duc  de  Brogüo  de  couvrir  l'infanterie 
R  v7cx  (a  îéferve ,  &  vint  fe  retirer  dans 
le  meilleur  ordre  poilîble  à  fou  ancien 
camp  de  Minden. 

L  armée  Françoife  ne  pou  voit  dis¬ 
convenir  quelle  n’eût  été  battue ,  fix  à 
jrpt  mille  morts  qu’elle  abandonnoit  fur 
le  champ  de  bataille  ,  étoient  des  preuves 
non  équivoques  de  fa  défaite  5  mais 
tout  victorieux  qu’etoit  rennemi  ,  il 
n  avoir  oie  fianchir  les  bornes  du  champ 
de  bataille;  le  Duc  de  Broglio,  avec  là 
feule  réferve  ,  en  avoir  tellement  impofé 
âu  Général  Vangenheim  ,  qui  étoit  dé¬ 
bouche  de  Dodenhaufen  avec  des  forces 
bien  Supérieures  aux  Tiennes,  qu’il  lavoir 
obligé,  de  rentrer  dans  fon  porter  5c 
foute  l’armée  outrée,  mais  non  abattue 
du  peu  de  fuccès  de  cette  journée ,  setoit 
rafïemblee  dans  fon  ancien  camp  fans, 
avoir  ete  inquiétée  le  moins  du  monde  9 
lorfqu  un  nouveau  défaflre  lui  fit  éprou¬ 
ver  tous  les  malheurs  qui  fuivent  ordi¬ 
nairement  les  déroutes  les  plus  complcrtes» 
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I  X.  Dès  que  le  Général  François  eut 
été  inftruit  de  la  marche  du  Prince  héré¬ 
ditaire  de  Brunfwik  fur  Hervorden ,  il 
avoit  détaché  le  Duc  de  Briflac  à  la  tête 
de  huit  mille  hommes  avec  ordre  de  le 
combattre  partout  où  il  le  trouveroit  , 
&  ce  Duc  s’étoit  avancé  jufques  à  Coo- 
welt  dans  l’intention  de  marcher  le  len¬ 
demain  à  l’ennemi ,  mais  le  Prince  ayant 
été  joint ,  comme  nous  l’avons  dit  plus 
haut  par  le  Général  Dreves  ,  l’avoit  pré¬ 
venu  ,  &  étoit  marché  lui  même  à  fà 
rencontre ,  le  jour  même  que  les  deux 
armées  étoient  aux  prifes  dans  la  plaine 
de  Minden  ;  &  ayant  enveloppé  le  déta¬ 
chement  françois  inférieur  de  moitié  au 
ficn  ,  il  l’avoit  contraint  d’abandonner  fou 
polie  &  de  prendre  la  fuite.  Cette  petite 
affaire  ,  toute  peu  confie! érable  qu’elle 
eût  été ,  fi  les  François  euflènt  été  viéto- 
rieux  à  Minden ,  devenoit  d’une  confé- 
quence  infinie  après  leur  défaite  ;  Lipllat 
tenoit  encore ,  &  le  corps  du  Prince 
Héréditaire  pouvant  librement  commu¬ 
niquer  avec  la  garnifon  de  cette  place» 
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devenoit  alors  a  fiez  confidérable  ,  non 
reniement  pour  interrompre  la  commu¬ 
nication  des  dépôts  de  vivres  qui  étoient 
a  Padcrborn  ,  &  dans  la  partie  fupé- 
rienre  de  la  Wefiphalie  ,  mais  encore  pour 
coupa  aux  Fiançois  toute  retraite  qu’ils 
euffent  voulu  exécuter  de  ce  côté. 

Dans  cette  ci rcon fiance  critique  ,  le 
Maréchal  ne  voulant  pas  compromettre 
fon  armée  au  fort  d’un  troifieme  évé¬ 
nement  ,  prit  la  réfolution  hardie  de  paf- 
1er  lui-même  le  Wezer,  &  d’exécuter  fa 
retraite  à  travers  l'Electorat  d'Hanovre 
par  Einsbek  &  Gottingue  ;  en  conféquence 
il  donna  ordre  au  Duc  de  Btoglio  de 
marcher  à  la  légère  vers  Munden  ,  afin 
de  s  emparer  des  défilés  des  montagnes 
qui  débouchent  dans  la  HeflTe ,  avant 
que  les  ennemis  fuflfent  en  état  d’en  occu¬ 
per  les  paflàges  ;  &  marchant  fur  fies  pas , 
api  es  avoir  pourvu  à  la  fureté  des  gros 
bagages  &  de  l'artillerie ,  il  vint  camper 
îc  lendemain  à  Oldendorf,  de  l’autre 
côté  du  fleuve, 

L  ennemi  étonné  de  la  réfolution  des 
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François,  &  Tentant  qu’il  alloit  perdre 
tout  le  fruit  de  fa  victoire  s’ils  arrivoient 
avant  lui  dans  la  Hefié ,  ordonna  au 
Prince  Héréditaire  de  palier  le  wezcr  à 
Hamelcn ,  &  de  tâcher  de  les  prévenir, 
foit  à  Einsbek  où  étoit  leur  premier 
rendez-vous,  foit  à  Munden ,  afin  que 
s’emparant  des  défilés,  il  pût  leur  fermer 
l’entrée  de  cette  Province  ;  leur  fuite 
avoit  renouvellée  dans  le  Prince  Ferdi¬ 
nand  l’idée  de  s'emparer  de  Francfort, 
&  de  porter  la  guerre  au-delà  du  Menu 
mais  le  Général  François ,  Tentant  de  Ton 
côté  combien  il  lui  imporfoitde  confèrvcr 
ces  Provinces ,  avoit  pris  les  mefures  les 
plus  juftes  pour  faire  évanouir  Tes  ef- 
pérances  :  fe  doutant  bien  que  les  Ha- 
novriens  déboucheroient  par  Flamelen 
pour  l’inquiéter,  il  avoit  fait  mafquer 
cette  place  par  le  Comte  de  Saint  Ger¬ 
main  ,  &  ce  Général  avoit  fait  fi  bonne 
contenance ,  que  les  ennemis  n’avoient 
ofé  paroitre  ,  jufqu’à  ce  que  voyant 
Parmée  hors  de  leur  portée  ,  &  s’érant 
replié  fur  Einsbek,  il  leur  donna  toute 
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la  facilite  qu’ils  pouvoient  défirer  de  palier 
le  wczcr. 

Mais  les  François  ne  craignoient  plus 
leni  appiochc  j  en  vain  voulurent  -  ils 
tenter  d’entamer  leur  arriéré  -  garde  à 
Binsbck ,  la  brigade  de  Picardie ,  &  les 
gienadieis  de  France  les  repoullcrent 
jufqucs  dans  les  bois ,  apres  leur  avoir 
tue  huit  cent  hommes ,  &  leur  avoir 
fait, cinq  cent  prifonniers  j  en  vain  après 
cet  echec  voulurent-ils ,  au  moins  pour 
iè  venger  du  peu  de  reuflite  de  leur 
première  tentative ,  en  fe  portant  vers 
les  gorges  de  Munden ,  tâcher  d’en  dis¬ 
puter  le  paflàge  j  mais  le  Duc  de  Broglio 
les  y  ayant  prévenus ,  facilita  tellement 
la  marche  de  l’armée ,  qu’elle  arriva  fous 
les  murs  de  Callel ,  tans  avoir  reçu  d’autre 
inconvénient  que  celui  que  lui  a  voit 
fait  éprouver  une  marche  fi  longue  & 
fi  pénible. 

X.  Une  retraite  de  près  de  cinquante 
lieues,  en  préfence  d'une  armée  vifîo 
rieufe ,  &  dans  un  pays  tout  dévoué  à 
les  intérêts  >  n'a  voit  cependant  pu  s'eifec* 
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tuer  fans  des  pertes  bien  confidérabies 
outre  la  défertion  ,  effet  ordinaire  de  ces 
fortes  d’événements,  les  bagages  de  far- 
niée  rendant  nécefiàirement  là  marche 
extrêmement  pefante ,  devinrent  en  partie 
la  proie  des  ennemis ,  air.fi  que  tous  les 
magafins  de  la  Weftphalie  ;  mais  c’en 
étoit  affez  qu’on  eût  pu  mettre  l’armée 
à  l’abri  de  leur  pottrluite ,  &  confervec 
les  Provinces  du  Mein  après  la  malheu- 
reufe  journée  qu’on  venoit  d’efiuyer;  ëc 
remettant  à  des  rems  plus  propices  ,  5c 
à  des  circonftances  plus  favorables ,  l’exé¬ 
cution  des  projets  de  conquête  qu’on 
avoir  ete  fur  le  point  de  remplir  contre 
l’Eledorat  d’Hanovre ,  on  fe  borna  pour 
cette  fampagne  à  empêcher  que  l’ennemi 
ne  tirât  de  fa  victoire  tous  les  avantages 
dont  il  setoit  flatté  ;  en  effet ,  la  Cour 
de  France  ayant  donné  le  commande¬ 
ment  de  l’armée  au  Duc  de  Brop-lio. 

O  p 

la  fortune  du  vainqueur  de  Sunderhaufen 
&  de  Bergen  fembla  fe  réconcilier  avec 
elle ,  quoiqu’on  eût  encore  abandonné 
Gaffe!  &  une  grande  partie  de  la  Heffe. 
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La  pofuion  que  le  nouveau  Généra 
prie  vers  Giefîén  ,  en  deçà  de  la  Lohna , 
en  dénudant  tous  les  projets  des  Hano- 
vriens  ,  les  réduifit  à  prendre  des  précau¬ 
tions  pour  ne  pas  fe  voir  enlever  trop 
promptement  la  gloire  qu’ils  venoient 
d’acquérir  ,  &  on  commença  même 
bientôt  à  s’appercevoir  quelle  avoir  plus 
de  brillant  que  de  folidiré, 

XI.  Dès  que  le  Général  François  fut 
parvenu  à  fixer  le  terme  de  la  pourfuite 
des  Hanovriens  fur  les  bords  de  la 
Lohna,  prévoyant  qu’ils  ne  manque- 
roient  pas  de  faire  tous  leurs  efforts  pour 
s’emparer  de  Munfter ,  qu’on  avoir  été 
obligé  de  biffer  en  arriéré,  abandonné 
a  fa  propre  défenfe  5  il  avoit  envoyé 
M.  Darmcntieres  par  le  Comté  de  la 
Marck  pour  leur  en  faire  lever  le  fiége  : 
ce  Général,  après  une  marche  des  plus 
henreufes ,  avoit  contraint  le  Général 
Imhof,  qui  depuis  onze  jours  bombar- 
doit  inutilement  cette  place ,  de  fe  reti¬ 
rer  précipitamment  à  fou  approche  ; 
enfuite  ,  content  de  fon  opération  ,  il 

avoir 
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avok  repafle  la  Lippe  ne  fc  t'entant  pas 
airez  en  force  pour  combattre  l'ennemi  j 
mais  apprenant  que  profitant  de  fou 
eloignement ,  il  s’étoit  rapproché  de  la 
Ville  y  &  qu  ayant  partage  Ion  armée  eu 
trois  corps  différents  il  la  tenoit  bloquée , 
cfpérant  que  par  ce  moyen  elle  tombe" 
roit  d  elle- meme  ,  il  prit  la  réfolution  de 
la  ravitailler  à  leur  vue ,  &  vint  à  bouc 
de  foq  entreprife  par  une  de  ces  ma¬ 
nœuvres  hardies,  qui,  en  étalant  toute 
1  habiieté  du  Général  ,  déconcerta  les 
mefurcs  d’un  ennemi  qui ,  trop  fier  de 
les  lucres  ,  s  croit  mis  dans  1  habitude  de 
regarder  avec  un  mépris  dédaigneux  les 
HiCi tires  qu  on  prenoit  pour  faire  echoiier 
fes  projets.  ; 

Après  que  les  Hanovriens  eurent  levé 
le  fiege  ,  le  Général  François  s’ércit  venu 
camper  a  Luynen  ,  également  à  portée  de 
tornocr  for  Lipftat  qui  étoit  dégarni ,  ou 
de  fe courir  Munfter  >  &  cette  pofition: 
^cs  -yant  rendu  incertains  for  fon  véri¬ 
table  point  de  vue',  ils  avoient  été  obli¬ 
ges  de  s’étendre  entre  ces  deux  places  9 

H  * 
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pour  être  à  portée  de  le  jetter  dans  l’une  „ 
&  d’empêcher  qu’il  ne  fecourùt  l’autre  : 
alors  M.  Darmentieres  ,  profitant  de  l’em¬ 
barras  qu’il  leur  caufoit ,  &  prévoyant 
bien  qu’il  lui  feroit  facile  de  leur  donner 
le  change  5  après  avoir  fait  préparer  à 
Wezel  un  convoi  confidérable  aux  ordres 
du  Marquis  Dauvet ,  &  lui  avoir  donné 
ordre  de  gagner  les  gorges  de  Darup, 
&  de  déboucher  enfuite  dans  la  plaine 
du  côté  de  Munftcr  par  Coesfeld  & 
Notelen  ,  partit  de  fon  camp  de  Luynen  ; 
&  ayant  gagné  Rekiinghaufen ,  comme 
s’il  eût  voulu  fe  rapprocher  du  Rhin,  il 
fe  rabattit  tout-à-coup  fur  la  Lippe ,  & 
là  paffant  à  gué  à  Haîteren ,  il  fe  porta 
tout  de  fuite  à  Notelen ,  à  quelques  lieues 
de  Mu n fier ,  fans  que  l’ennemi  eût  encore 
été  informé  de  fon  defiein. 

Là ,  trouvant  les  premières  divifions 
du  convoi ,  il  ne  s’occupa  plus  que  du 
foin  de  le  faire  entrer  dans  la  Ville  fans 
que  les  Hanovriens  pufiênr  l’entamer  ;  il 
s’agifioit  d’empêcher  les  Hanovriens  de 
forcir  de  leurs  retranchements  de  Kinder- 
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haufcn ,  parce  qu’on  craignoic  d’en  venir 
aux  mains  dans  un  tems  où  la  fortune 
d'un  combat  eût  pu  caufer  bien  du  dé- 
fordre  parmi  ies  charriots  du  convoi  -, 
pour  y  parvenir ,  il  fit  porter  le  Marquis 
Dauvct  entre  ce  camp  &  la  Ville ,  & 
cette  pofition  audacieufe  en  avoit  telle¬ 
ment  impofé  aux  ennemis ,  que  bien 
loin  de  fonger  à  fortir  de  leur  camp,, 
rappréhenfîon  qu’ils  eurent  au  contraire 
de  s  y  \  oit  attaques  ,  les  avoir  c  'gagés 
de  faire  venir  des  troupes  des  autres 
poftes  qu’ils  occupaient  aux  environs  ds 
la  Ville  pour  renforcer  celui-ci. 

Les  mefures  du  Général  François  ayanc 
reuflî  au-dela  de  fes  cfpérances ,  ii  n’y 
eut  plus  d  obrtacle  à  l’entrée  du  convoi  5 
une  partie  de  la  garnifon  etoit  fort ic  pour 
aller  à  fa  rencontre  ,  elle  le  trouva  à 
quelque  diffance  de  la  Ville  qui  marehoic 
dans  le  plus  bel  ordre  du  monde ,  5c 
tout  y  entra  fans  avoir  été  inquiété.  Le 
retour  fut  tout  aufîl  paifiblc.  Le  même 
jour  l’efeorte  reprit  le  chemin  de  Notclen 
fans  que  les  ennemis  fongeaflènt  à  paroi- 
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tre,  &  les  différents  corps  qui  l’avoient 
ccmpofé  rentrèrent  dans  leur  premiers 
pofuion. 

Quoiqu'il  11e  parût  pas  que  les  Fran¬ 
çois  pu  fient  conferver  cette  place  '  pen¬ 
dant  l’Hyver  ,  à  caufc  de  fon  éloignement 
des  quartiers  qu’on  comptoit  prendre , 
&  qu’on  pû  regarder  comme  fuperflu 
les  efforts  qu’on  faifoit  pour  la  conferver , 
la  diverfion  qu’on  faifoit  de  ce  côté  , 
en  rendant  l’ennemi  attentif  fur  cette 
partie ,  donnoit  la  facilité  au  Duc  de 
Brogîio  de  fe  fortifier  dans  fon  polie  , 
&  de  prendre  avec  plus  de  loifir  les 
mefures  qu'il  convenoit  pour  mettre  à 
couvert  les  Provinces  où  il  comptoit 
prendre  fes  quartiers  d’Hyver. 

XII.  En  effet ,  le  Prince  Ferdinand 
toujours  pénétré  de  la  néceflité  de  s’em¬ 
parer  de  cette  ville ,  pour  ne  rien  laid 
fer  derrière  lui  qui  pût  l’inquiéter ,  vers 
la  fin  de  Novembre  avoit  redoublé  fes 
efforts  pour  s’en  rendre  maître,  &  il  y 
étoit  parvenu,  malgré  la  tentative  qu’avoir 
fait  M.  Darmentieres  pour  la. dégager 
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HHC  troifieme  fois  5  la  difficulté  des  che¬ 
mins  dans  une  faifon  fi  avancée ,  &  des 
me  fûtes  prudemment  prjfcs  fur  l’cxpé- 
rience  du  paile ,  aveient  mis  trop  d’ob- 
ftacles  à  l’exécution  de  ce  dcffiein.  Enfin  , 
les  deux  armees  fatiguées  également  de 
leurs  victoires  &  de  leurs  pertes ,  paru¬ 
rent  ne  penfer  plus  qu’à  prendre  du  re¬ 
pos  5  les  François  furent  les  premiers  qui 
abandonnèrent  les  bords  de  la  I.ohna 
pour  entrer  dans  leurs  quartiers  ;  ils 
avoient  fortifié  Giefien  avec  foin  pour 
en  afin  ter  la  droite  ;  iis  etoient  entrés  dans 
Ccblents  à  la  priere  de  I  Electeur  de  Trê¬ 


ves  ,  dont  les  fujers  effrayés  de  l’appari¬ 
tion  de  quelques  partis  ennemis  ,  com- 
mençoient  a  detcitcr  la  campagne  5  ils 
s  croient  affinés  de  tous  les  portes  fufeep- 
fibles  de  défenfê  ,  fîtués  fur  la  Lohna 
entre  ces  deux  villes  ;  ils  pouvoient  donc 
lè  feparer  fans  appréhender  d’être  inquié¬ 
tés  ,  lorfqu  on  apprit  que  les  Hanovricns, 
bien  loin  de  les  imiter ,  &  voulant  pro¬ 
fiter  de  cette  circoortance ,  avoient  in¬ 


verti  Giefien  &  commençoient  à  en  faire 

H  iij 


le  fiége. 
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XIII.  Ils  comptoicnt  d’autant  mieux 
que  cette  place  tomberait  à  leur  appro¬ 
che  ,  que  le  Prince  Héréditaire  de  brunf- 
wich  ayant  depuis  peu  obligé  le  Duc 
de  Wirtemberg  ,  qui  s’étoit  pofté  à  Fulde 
&  à  Hiifchfeld ,  de  fe  replier  fur  l’armée 
Françoife  ,  elle  reftoit  entièrement  izolée , 
&  les  foiblcs  fortifications  dont  elle  étoit 
environnée ,  ne  dévoient  pas  leur  faire 
appréhender  qu’elle  fit  une  longue  rétif- 
tance  ;  mais  le  Duc  de  Broglio ,  fentanc 
de  quelle  conféquence  il  étoit  de  con fer- 
ver  cctre  place  pour  la  fureté  de  fes  quar¬ 
tiers  ,  en  avoit  commis  la  défenfc  au 
Baron  de  Blaifel.  Ce  brave  officier  ,  avec 
une  garnifon  peu  nombreufe ,  mais  rem¬ 


pile  de  courage  &  animée  de  fon  efpric 
les  avoit  réduit  au  point  de  fe  morfon¬ 
dre  devant  fes  foiblcs  remparts ,  pendant 
tout  le  cours  du  mois  de  Décembre  5 
alors  le  Duc  de  Broglio  étant  venu  à  fon 
fecours  ,  &  le  Prince  Ferdinand  ayant 
été  obligé  dé  détacher  quinze  mille  hom¬ 


mes  de  fon  année  ,  peur  voler  au  fe¬ 
cours  du  Roi  de  Pruflè,  dont  la  fortune 
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chancelante  en  Saxe  luttoit  contre  l’habi¬ 
leté  du  Général  Autrichien  ;  il  fe  vit 
obligé  de  lever  le  liège  de  cette  bicoque  , 
n’emportant  pour  tout  avantage  de  fa 
victoire  de  Minden  ,  après  avoir  trouvé 
le  terme  de  les  fuccès  fur  les  bords  de  la 
Lohna ,  que  celui  d’empêcher  les  Fran¬ 
çois  de  pénétrer  cette  année  dans  l’Elec¬ 
torat  d’Hanovre  ,  lins  avoir  pu  parvenir 
a  leur  ôter  les  moyens  d’y  rentrer,  lorf- 
que  des  mefures  mieux  prifes  &  mieux 
combinées  les  auroit  mis  à  portée  de  le 
faire. 

A  juger  des  choies  fuivant  les  appa¬ 
rences  ,  les  affaires  des  François  paroif 
foient  défefpérées  dans  ccs  quartiers  :  la 
fatale  journée  du  premier  Août  avoir 
tellement  relevé  parmi  le  peuple  Anglois 
le  parti  de  ceux  qui  déliraient  la  con¬ 
tinuation  de  la  guerre  ,  que  le  miniftére 
ayant  propofé  dans  ces  circonftanccs  de 
faire  palier  un  nouveau  corps  de  trou¬ 
pes  nationales  à  l’armée  du  Prince  Fer¬ 
dinand  ;  non  feulement  cette  proportion 
y  fut  reçue  avec  acclamation ,  mais  cn¬ 
il  iv 
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corc  cette  nation  chez  qui  tout  cfr  ex- 
tiemc  ,  lorsqu'elle  cft  mue  par  les  appa¬ 
rences  de  quelque  Succès,  confentit  vo¬ 
lontiers  à  accorder  de  nouveaux  fubfides 
à  Ta  Cour  ,  pour  lui  aider  à  poufier  les 
opérations  avec  vigueur. 

Nous  verrons  dans  les  livres  Suivants 
quelles  meSures  on  prit  en  France  pour 
faire  cchouer  tous  les  projets  qu’ils 
avoient  pu  former. 
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DE  LA  GUERRE 
CONTRE 

LES  ANGLO  IS. 


LIVRE  NEUVIEME. 

I.  C'i  I  d’un  côté ,  les  fuccès  des  François 
\Rj  ne  répondoient  pas  à  la  juftice  de 
leur  caufe  ;  s’ils  avoient  eu  la  mortifica¬ 
tion  d’éprouver  des  revers  de  la  part  d’un 
ennemi  perfide ,  qu’ils  eufïènt  pu  mettre 
aux  fers,  6e  que  leur  générofité  avoit 
trop  épargné  ,  ils  eurent  au  moins  la 
farisfaction  de  voir  leurs  alliés ,  par  une 
chaine  non  interrompue  d’avantages  , 


I 


.  Histoire  de  la  Guerre 
(  fuite  indifpen  fable  du  concert  unanime 
&  de  l’intelligence  confomméc  des  Gé¬ 
néraux  )  enlever  aux  Prulliens  les  Pro¬ 
vinces  qu’ils  avoient  fi  injuftement  enva- 
hiss ,  &  rendre  enfin  la  liberté  ,  apres 
trois  ans  de  captivité,  à  une  famille 

"  "~!C  CIU*  a'yoit ,  fi  j’ofe  m’exprimer 
ainfi,  préféré  l’honneur  de  l’efdavage  , 
quelque  dur  qu’il  fût ,  au  blâme  &  à 
j.t  confufion  dont  elle  le  leroit  couverte , 
en  fe  prêtant  malgré  elle  aux  projets 
ambitieux  des  maifons  d’Angleterre  & 
de  Pruflfe. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  Monar¬ 
que  Pruflien  ,  du  fein  de  l’inadion  qu’il 
fembloit  affecter  à  Breflau  ,  avoit  con- 
ccué  avec  la  Cour  d’Angleterre  le  pro¬ 
jet  de  porter  le  théâtre  de  la  guerre  en 
Franconie ,  <$c  dans  les  Provinces  fituées 
en  deçà  du  Mein  ;  l’exécution  en  avoir 
e!e  confiée  aux  Hanovriens  d’un  coté  , 
vc  au  Prince  Henry  de  l’autre  ;  mais  la 
défaite  du  Prince  Ferdinand  a  Bergen  , 

&  la  marche  de  l’armée  Françoife  par  la 
Vétéravie  i’avoit  fait  échouer  en  partie. 
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Et  quoique  le  Prince  Henry  eût  trouvé 
plus  de  jour ,  en  obligeant  l’armée  de 
l’Empire  à  rétrograder  prcfque  jufqu’au 
Danube  ,  la  marche  des  Ruflês  vers 
l’Oder  ,  &  les  mefures  que  prenoit  Daun 
pour  féconder  leurs  opérations  ,  lui  ayant 
fait  comprendre  que  bien  loin  de  fon- 
ger  à  faire  des  conquêtes  ,  il  alloit  avoir 
befoin  de  réunir  toutes  fes  forces  pour 
les  leur  oppofer.  Il  avoit  rappelle  fon 
frère  en  Saxe ,  &  toute  cette  expédition 
qui  avoit  reûêmblé  à  une  irruption  de 
Barbares  ,  par  rapport  aux  cruautés  que 
les  Pruffiens  commirent  das  les  Evêchés 
de  Bamberg  &  de  V  urtsboutg  ,  non  feu¬ 
lement  en  dévaluant  ces  Provinces  par 
le  fer  &  le  feu  ,  mais  encore  en  enlevant 
de  force  fuivant  leur  méthode  ,  tous  leurs 
malheureux  habitants  en  état  de  porter 
les  armes  ,  n’avoit  abouti  qu’à  convain¬ 
cre  les  véritables  patriotes  Allemands  du 
chagrin  que  les  Cours  d  Hanovre  &  de 
Berlin  reflèntoient ,  de  ce  qu’après  avoir 
entrevu  leurs  deflfeins  ambitieux  ,  on  s’é- 
toit  mis  en  devoir  de  s’oppofer  à  la  def- 
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trudion  de  la  liberté  germanique  .  en 
prêtant  la  main  à  la  France  &  à  la  rnai- 

on  d  Autriche  ,  qui  ne  s’etoient  armés 
que  pour  la  maintenir. 

La  Cour  de  Radie  fidelle  à  fes  enga¬ 
gements  avec  ces  deux  puiflànces ,  fatis- 
fhitc,  à  la  vérité  de  la  conduite  de  Ton 
Général  Fermer ,  mais  peu  contente  de 
la  lenteur  de  Tes  opérations ,  venoit  de 
confier  le  commandement  de  fes  trou¬ 
pes  au  fils  du  vieux  Soltikof  5  dont  la 
prudence  avoir  beaucoup  contribué  au 
commencement  de  ce  fiécle  à  arrêter  la 
fortune  de  Charles  XII.  à  Pultava. 

I  Dès  qu’il  eut  pris  connoifl’ance  de 
1  état  de  1  armée ,  il  n’avoit  pas  tardé  à 
lui  faire  pafler  la  Vartha  ,  &  cette  démar¬ 
che  ayant  déterminé  les  Pruffiens  à  aban¬ 
donner  les  frontières  de  la  Pologne  , 
qu  ils  avoient  ménacé  d’une  invafion 
il  les  poutfuivit  jufques  fur  les  bords  de 


l’Oder ,  &  les  atteignit  vers  Zullhau , 
dans  les  environs  de  Paîtzig ,  comme  ils 
étaient  occupés  à  fe  retrancher  pour  lui 
difputer  le  pafîàge  du  fleuve. 
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La  contenance  fiere  qu’ils  femblerent 
affecter  ne  fut  pas  capable  d’arrêter  le 
Général  Rafle ,  &  il  lé  détermina  fur 
le  champ  à  les  combattre  :  il  avoit  placé 
fon  armée  de  façon  à  leur  couper  la  re¬ 
traite  vers  Grolfen ,  &  par  cette  manœu¬ 
vre  ayant  tourné  leur  gauche  ,  il  alloit 
marcher  à  leurs  retranchements ,  lorfque 
les  Pruflîens  fentant  l’état  critique  où  ils 
fe  louvoient  ,  prirent  la  réfo'ution  de 
forcer  le  padàge ,  &  de  marcher  fur  cette 
ville.  Ce  fut  là  où  on  fe  battit  avec 
un  acharnement  d’autant  plus  grand  ,  que 
les  Rufl'es  ie  rappellant  l’inhumanité  des 
Pruflîens  à  la  bataille  de  Zorndorf ,  lorf- 
qu’iïs  maflàcrcrent  de  fang  froi.l  la  plu¬ 
part  des  prilonniers  qu’ils  avoient  fait, 
s’excitoient  à  ne  faire  aucun  quartier  à 
des  ennemis  auili  cruels ,  en  failànt  paf- 
fer  de  rang  en  rang  le  fouvenir  de  cette 
horreur. 

Les  Pruflîens  fuccomberent  enfin  fous 
des  coups  portés  par  la  fureur  &  le  défir 
de  la  vengeance  ;  fix  mille  morts  ou 
bleffés  qu’ils  laitlérenc  fut  le  champ  de 
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bataille,  avec  une  grande  partie  de  leurs 
bagages ,  &  prcfque  tout  leur  canon  , 
en  aflurant  la  victoire  aux  Rufîes ,  ne 
laiflcrcnt  aux  vaincus  d’autre  parti  a  pren¬ 
dre  que  celui  de  paffer  l’Oder  en  défor- 
dre  5  &  laiflant  la  campagne  libre  à  tour 
ce  que  pourrait  entreprendre  le  vain¬ 
queur  ;  le  Général  Ruflé  n’cut  qu  a  fe  pré- 
fcntcr  aux  portes  de  Groficn  &  de  Franc- 
fort  fur  l’Oder,  pour  faire  tomber  ces 
deux  places  en  fon  pouvoir. 

III.  Ce  fut  dans  ces  cir confiances  que 
le  Monarque  Pruflîen  ,  qui  de  fon  camp 
de  Lanshut  en  Siléfie  fe  difpofoit  à  fe 
porter  en  Bohême  ou  en  Moravie  ,  dès 
que  l’expédition  confiée  aux  Hanovriens 
&  au  Prince  fon  frere  aurait  eu  le  fuc- 


cès  qu’il  en  efpéroit  ,  fe  vit  obligé  de 
rappeller  les  troupes  qu’il  avoit  détachées 
de  la  Saxe ,  pour  accourir  an  fecours  de 
fes  propres  Etats ,  dont  les  Rufies  mé- 


naçoient  déjà  la  Capitale. 

Le  Prince  des  deux  Ponts ,  à  la  fête  de 
l’armée  de  l’Empire  avoit  mis  à  profit 
la  retraite  des  Pruffiens  ;  après  avoir  raf- 
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femblé  fcs  troupes  que  l’invafion  de  la 
Franconie  avoit  difperfées ,  il  s’éioit  mis 
à  leur  pourfuite,  &  marchant  fur  leurs 
traces,  il  s’étoit  emparé  de  Nam, bourg , 
de  Veifiënfeld  St  de  Halle;  delà  pouilant 
des  détachements  dans  le  Comté  de 
jMansfeld  ,  &  la  Principauté  d’Halberfrat , 
il  en  avoit  tiré  de  fortes  contributions  ; 
puis  s'étant  rabattu  tout-à-coup  fur  Lcip- 
fik ,  il  fe  difpofoit  à  en  faire  le  fiége  , 
lorfque  le  Commandant  Prufîien  de  cette 
place  ,  foit  qu’il  ne  voulut  pas  expofer  la 
liberté  de  la  Garnifon  qu’il  commandoit , 
foit  qu’il  efpérât  que  la  fortune  du  Roi 
fon  maître  le  mettrait  bientôt  en  état 
de  la  reprendre,  confcntir  à  capituler  fur 
la  première  fommation  qui  lui  fut  faite 
de  la  rendre. 

Cet  événement  qu’on  n’avoit  fait 
qu’entrevoir  de  loin,  dans  le  tems  mê¬ 
me  des  plus  brillants  fuccès  de  la  Fran¬ 
ce  contre  l’Angleterre ,  étoit  le  fruit  de  la 
viûoire  du  Duc  de  Broglio  à  Bergen  , 
&  celui  du  parfait  concert  entre  le  Gé¬ 
néral  Rude  &  le  Général  Autrichien  ; 
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il  ou vi oit  les  yeux  furie  peu  de  réuflîtc 
des  opérations  des  campagnes  précéden¬ 
tes  ,  &  demontroit  évidemment  que  fans 
les  correfpondances  du  Monarque  Pruf- 
lien  ,  la  Saxe  n’eût  pas  gémi  fi  long  -  tems 
fous  le  joug  de  fes  opprefièurs. 

A  Peine  le  Général  de  l’Empire  eut-il 
pris  pofleffion  de  Leipfik,  qu’il  avoit 
envoyé  une  partie  de  fes  troupes  pour 
foumertre  les  Villes  de  Vittenberg  &  de 
Torgau  ;  les  Commandants  de  ces  deux 
places,  après  quelques  légères  dé  mon  f- 
trations  de  défende ,  mus  apparamment 
par  les  mêmes  motifs  qui  avoient  agi 
fur  le  Gouverneur  de  Leipfik ,  avoient 
également  confenti  de  capituler  aux  mê¬ 
mes  conditions  5  de  forte  que  ne  fe  trou¬ 
vant  plus  dans  toute  la  Saxe  d'autre  pla¬ 
ce  qui  pût  être  en  état  de  faire  quelque 
réfiltance  que  la  Capitale  ,  il  avoit  raf- 
femblé  toute  fon  armée  pour  en  former 
le  liège. 

A  fon  approche  ,  le  Commandant 
Schmetau  parut  réfolu  de  la  défendre 
jufques  à  la  dernière  extrémité  ;  il  avoit 


renouvelle 
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renouvelle  les  menaces  de  rappcllcr  les 
horreurs  de  l’année  précédente  ,  en  réduis 
faut  les  Fauxbourgs  en  cendres,  fi  Gn 
le  propofoit  d’en  approcher ,  &  de  faire 
éprouver  le  même  fort  à  la  ville  fi  on 
1  attaquoit  ;  déjà  il  en  avoit  effectué  une 
pauie  ,  en  brillant  les  roaifons  qui  avoi- 
finoient  le  plus  les  remparts  ;  déjà 
il  avo.t  abandonne  la  partie  de  ccttc 
ville  qui  eft  fituée  fur  la  rive  droitte  de 
iiaibe,  oc.  qu  on  appelle  la  Ville  neuve } 
fe  bornant  à  ne  défendre  que  celle  fi¬ 
tuée  en  deçà  du  fleuve  ;  lorfque  des  ré¬ 
flexions  produites  par  la  fituation  des 
affaires  du  Roi  de  Pruffe  ,  lui  faifant 
entrevoir  le  danger  d’une  réfiflance  trop 
opiniâtre ,  le  déterminèrent  à  fuivre  *  le 
torrent ,  &  à  accepter  la  capitulation 
qu’on  lui  propofoit. 

IV-  .Tandis  que  la  Saxe  rentroit  enfin 
fous  la  domination  légitime  de  les  véri¬ 
tables  Maîtres  ,  le  Roi  de  Pruflè  qui  vo- 
yoit  s  évanouir  comme  un  fonge  le  fruit 
de  trois  années  de  travaux,  de  politique 
&  d'intrigues ,  avoir  quitté  fon  camp  de 

I 


xjo  Histoire  delà  guerre 
de  Landshut ,  ou  il  n’avoit  laide  que 
vingt  mille  hommes  aux  ordres  du  Géné¬ 


ral  Fouquet ,  pour  couvrir  la  Siléfie  ;  il 
avoir  ramafîe  fur  fa  route  toutes  les  gar- 
nifons  chafl’ées  de  la  Saxe,  &  marchant 
droit  aux  Ruflës  ,  qui  depuis  leur  vic¬ 
toire  de  Paitzig ,  avoient  déjà  répandus 
de  gros  détachements  de  Cofaques  &  de 
Kalmoucs  dans  le  Brandebourg ,  &  exigé 
de  fortes  contributions  jufqu’aux  portes 
de  Berlin  ,  il  les  atteignit  à  Kunersdorf  , 
dans  les  environs  de  Francfort  fur  l’Oder , 
&  ne  balança  pas  d’un  moment  à  les 


combattre. 

Des  qu’il  eut  paifé  l’Oder,  à  la  fuite 
de  quelques  détachements  Ruflès  qui 
croient  rentrés  dans  le  camp  fur  le  bruit 
d.c  fon  approche ,  il  marcha  droit  à  leurs 
retranchements.  11  y  fit  d’abord  mine  de 


diriger  là  principale  attaque  contre  l’aile 
droite  des  Ruffes  ;  mais  cci  te  feinte  n’avoit 


eu  pour  objet  que  de  reconnoitre  leur 
pofition  ,  &  lui  aider  à  mafquer  une 
batterie  confidérabie  qu’il  vouloir  établir 
contre  leur  aile  gauche,  qui  étoit  fon 
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unique  point  de  vue  5  à  peine  ce  travail 
fut-il  fini  que  les  colonnes  Prufllcnnes 
débouchant  des  valons  &  des  bois ,  tom¬ 
bèrent  avec  impétuofité  fur  cette  aile 
gauche  ,  &  commençoient  à  y  caufcr 
bien  du  défoidre  ,  iorfquc  le  Général  ôoi- 
tikof ,  fentant  que  le  lliccès  de  cette  jour 
née  dépendroit  de  la  réûftance  qu'on 
faoit  dans  cette  partie ,  après  avoir  chan¬ 
gé  fon  ordre  de  bataille  ,  fur  le  befoin 
que  cette  circonftancc  faifoit  naître 
rompit  la  fécondé  ligne  &  la  plaça  tout» 
par  coionne  derrière  ion  aile  gauche 
qui  commençoit  à  plier  5  ce  fut  alors  que 
le  combat  devint  d’autant  plus  fanglant 
que  d’an  côté ,  le  Monarque  Pruflïen 
outré  de  trouver  tant  de  réfiflance  après 
setre  vu  prefque  vidorieux  ,  faifoit  des 
efforts  incroyables  de  valeur ,  en  fe  por¬ 
tant  lui-même  parmi  les  ccmbattans 
pour  ramener  la  fortune  fous  fes  dra¬ 
peaux  5  &  que  du  côté  des  Rudes  ,  le 
feuvenir  des  victoires  de  Zorndorf  &  de 
paltzig  les  animoit  à  oppofèr  tout  ce 
qu  ils  avoient  de  force  ôc  de  courage  aux 
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attaques  réitérées  de  leurs  ennemis. 

Ce  defir  de  vaincre  qui  animoit  au 
même  degré  les  deux  armées ,  ne  pou- 
voit  manquer  doccafionner  un  carnage 
affreux  ;  ï  acharnement  étoit  fi  grand  que 
le  canon  tiroir  à  cartouche  de  part  & 
d  autre  a  ta  diftance  de  quarante  pas  s 
fans  que  l’un  des  deux  partis  parût  ému 
de  i  épouvantable  deftruéUon  qu’is  éprou- 
voient  également  ;  5c  la  victoire  incer¬ 
taine  ne  s’étoit  encore  déterminée  pour 
aucun  des  deux  ,  lorfque  le  Général 
Loudhon  ,  à  la  tête  des  Autrichiens  fon¬ 
dit  fi  à  propos  fur  la  cavalerie  Pruffienne 
qu’il  la  mit  en  défordre  ;  5c  la  culbutant 
fur  l’infanterie,  il  fit  de  l’une  5c  l’autre 
troupe  un  maHacre  d’autant  plus  grand , 
que  les  ayant  pris  à  l’improvifte,  dans 
le  rems  quelles  ne  comptoient  avoir  à 
faire  quà  l’ennemi  qu’elles  avoient  de¬ 
vant  elles  ;  ce  moment  de  furprife  y  avoir 
tellement  répandu  la  confufion  ,  que  fu¬ 
yant  de  toutes  parts,  il  leur  fut  impôt 
fible  de  rien  oppofer  à  un  ennemi  frais  , 
qui  voyant  l’inftant  déeifif  où  la  victoire 
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s’alloit  déclarer  pour  lui  ,  rcdoubloit 
d’aéhvité  pour  ne  pas  laider  échapper 
cette  première  faveur  de  la  fortune. 

V.  Le  Roi  de  Prude  dans  PimpuiÛance 
alors  de  pouvoir  rétablir  le  combat,  & 
craignant  de  voir  fous  les  yeux  la  deftruc- 
tion  totale  de  Ion  armee ,  avoir  enfin  pris 
îc  parti  d  abandonner  le  champ  de  ba¬ 
taille  aux  vainqueurs  ,  &  repa liant  l’Oder 
le  lendemain  de  là  défaite ,  il  étoit  venu 
alleoir  fon  camp  à  Furftenvalde  fur  la 
Sprée,  à  portée  de  couvrir  Berlin,  Sc 
dans  l’intention  de  décider  du  fort  de  la 
Capitale  de  fes  Etats  par  un  fécond  com¬ 
bat ,  fuppofé  que  les  RulTes,  pour  prix 
de  leur  victoire,  eulîènt  voulu  tenter  de 
palier  lOder  apres  lui,  &  s’approcher 

de  cette  place  comme  on  avoir  lieu  de 
3c  croire. 

Mais  les  chofes ,  contre  toute  attente, 
changèrent  bientôt  de  face  5  la  funefte 
jotunee  du  premier  Août  ayant  obligé 
îcs  François  de  rétrograder  fur  les  bords 
de  la  Loi  ma ,  l’appréhenlion  qu’on  eut 
que  les  Hanovriens  qui  commençoicnt 


V 
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déjà  à  s’étendre  dans  la  Méfié,  ne  fe 
rapprochaient  de  l’armée  de  l’Empire , 
ce  ne  parvinrent  à  lui  ravir  la  conauête , 

7  jl 

•  fit  prendre  la  refolution  aux  Généraux 
Rudes  &  Autrichi  e  o  s  de  (è  tenir  fur  la 
çléfenfive ,  &  de  fe  borner  pour  cette 
campagne  à  conferver  les  conquêtes  qu’on 
avoir  fait. 

11  c;'l  vrai  que  les  François  avaient 
en  quelque  façon  réparé  tout  le  tort 
qu  on  avoir  cru  que  leur  défaite  appor- 
icroit  à  ia  caufe  commune ,  en  arrêtant 
tellement  les  Hanovriens  fur  les  bords 
de  3a  Lohna ,  que  bien  loin  de  penfer 
à  pouffer  plus  loin  leurs  avantages,  ils 
croient  au  contraire  affez  embarrafles  à 
conferver  le  pays  qu’ils  venoient  de  re¬ 
couvrer  ;  mais  la  faiton  qui  commençoit 
à  s’avancer,  faifant  préfumer  qu’ils  s’en 
fkadroicnt  les  lins  &  les  autres  au  parti 
de  s’obferver  mutuellement  pendant  le 
refie  de  la  campagne ,  on  fe  propofi  de 
fuivre  leur  exemple,  afin  d’être  plus  à 
portée  d’agir  de  concert  au  printems 
fuivant. 

*  y  \  .  *  ■;  •  v 
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VI.  Suivant  cet  arrangement,  que  la 
fatalité  des  circonftances  obligeoit  de 
prendre ,  le  Général  RuÜc  comptant  bien 
que  l’armée  de  Daim,  qui  depuis  le 
commencement  de  la  campagne  s’étoit 
tenue  dans  une  efpece  d'inaction  pour 
être  plus  à  portée  de  frapper  quelque 
coup  décifif  à  la  fuite  des  progrès  de 
l’armée  de  l’Empire  &  des  victoires  de  la 
Tienne ,  ferait  plus  qu’en  état  de  faire  tête 
au  Monarque  Pruflîen;  il  avoir  quitté 
les  environs  de  Francfort  fur  l’Oder ,  & 
dirigeant  fa  route  par  la  Luzace  pour 
couvrir  la  marche  de  l’armée  Autri¬ 
chienne  en  Saxe,  ii  fe  propofoit  de  re- 
paffer  l  Oder  fïtôt  qu’il  auroit  vu  qu’elle 
eut  pris  une  pofition  aflêz  fûre  pour 
conferver  les  conquêtes  que  l’armée  de 
l'Empire  venoit  d’y  faire  ;  il  devoir  de-là 
prendre  fes  quartiers  dans  le  Royaume 
de  Prufle ,  tant  pour  refaire  fon  armée 
des  fatigues  qu’elle  avoit  efiuyéc ,  que 
pour  être  plus  à  portée  de  recevoir  les 
nouveaux  renforts  qu’on  fe  difpofok  de 
lui  envoyer. 


»  «-A-  ' 
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Le  Roi  de  Pruüe,  que  cette  marche 
des  Rufiès  vers  la  Luzace  avoir  inquiété» 
dans  la  crainte  qu’en  le  joignant  aux 
Autrichiens  ,  iis  ne  vinlfent  à  tomber  de 
concert  fur  Ton  armée  ,  s’occupoit  à  fe  re¬ 
trancher  avec  foin  dans  fon  camp  de 
Furftenvalde  ;  mais  il  n’eut  pas  été  plutôt 
certain  du  parti  qu’il  prenoit  de  fe  rap- 
prodier  de  l’Oder ,  que  faififfant  avec 
empreflèment  cette  heureufe  circonftance , 
il  étoit  forti  de  fon  camp ,  &  marchant 
choit  par  la  Luzace  pour  joindre  le  Prince 
Henri  fon  frere,  que  Daun  menaçoit 
d'un  combat  qui  ne  pouvoit  manquer 
d'être  bien  inégal ,  eu  égard  aux  forces 
fupérieures  de  l’armée  Autrichienne  3  il 
comptoit  après  cette  jonélion  tomber 
fur  Drefde  qu’il  venoit  de  perdre,  tandis 
qu’une  partie  de  fes  troupes  reprenoient 
les  Villes  de  Vittenberg,  de  Torgau,  de 
Leipfick  &  de  Halle ,  que  l’armée  de 
l’Empire  n  croit  plus  en  état  de  défendre , 
depuis  que  les  Hanovriens  ,  qui  s  etoient 
étendus  dans  la  Hcilè ,  lui  avoient  fait 
appréhender  de  fe  voir  coupé  fur  fes 
derrières. 
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Mais  les  Ruflès  ayant  paru  avoir  in¬ 
tention  de  faire  le  fiege  de  Glogau , 
comme  s’ils  eu  lient  voulu  lui  faire  foup- 
çonner  qu’ils  avoient  deffein  de  prencjre 
leurs  quartiers  en  Siléfie  ;  dans  la  crainte 
qu’ils  ne  penfaflent  effedivement  d  s’é¬ 
tablir  dans  cette  Province,  il  parut  dé¬ 
terminé  à  remettre  à  des  circonftances 
plus  favorables  le  projet  qu’il  avoit 
formé  de  fe  rendre  lui-même  en  Saxe, 
&  marchant  à  leur  fuite  avec  la  plus 
grande  partie  de  fes  forces ,  il  fe  con¬ 
tenta  de  renforcer  l’armée  du  Prince  fon 
frere ,  &  lui  donna  ordre  de  faire  enforte 
de  devancer  les  Autrichiens  dans  cet 
Ele  dorât. 

VIL  Le  Prince  ayant  trouvé  le  moyen 
de  tromper  la  vigilance  du  Général  Au¬ 
trichien  ,  après  plufieurs  démonftrations  , 
comme  s’il  eut  voulu  tantôt  fuivre  le 
Monarque  fon  frere ,  tantôt  fe  porter  en 
Boheme  par  Zittau  &  Gabel ,  en  en¬ 
voyant  de  gros  détachements  de  ce  côté , 
tomba  tout-à-coup  fur  le  pofte  d'Hoycrb 
verda  >  &  difperfant  entièrement  un  corps 
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de  quatre  mille  croates  &  huflàrds  qui 
'  croient  poftés,  il  continua  fa  marche 
'C1S  1  Elbe ,  &  paflà  ce  fleuve  à  Torgau  : 
ce  fut  alors  qu’après  avoir  joint  les 
troupes  Pruiiiennes  que  l’armée  de  l’Em¬ 
pire  avoit  repoufles  vers  cette  Ville 
après  un  avantage  fignalé ,  qu’elle  avoit 
remporte  lur  elles  quelques  tems  après 
la  reddition  de  Oreille  ,  ii  vint  de  concert 
camper  à  Meifl'en  dans  l’intention  de 
forcer  l’armée  de  l’Empire  à  lui  aban¬ 
donner  cette  Capitale. 

Mais  ii  le  General  Autrichien  avoit 
pris  le  change  ii.tr  i’objet  des  manœuvres 
du  Prince  Henri ,  la  poiition  avantageufe 
qu  il  avoit  priie  a  Baudiilen  le  mettoit 
a  portée  de  faire  échouer  tous  les  deflèins 
qu  il  pouvoit  avoir  conçus  fur  cette 
place;  préfumant  bien  que  les  Ruffes 
occuperoient  le  Roi  de  Prufl'e  autant  de 
tems  qu  il  ieroit  nécefîàire ,  il  s’étoit  porté 
aiiement  iur  Dreide  ,  &  paflànt  également 
•  l’Elbe  au-defibus  de  la  Ville,  après  avoir 
joint  l’armée  de  l’Empire ,  il  s’étoit  venu 
camper  en  préfence  du  Prince  Henri., 
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lui  ôtant  ainil  tout  efpoir  de  pouvoir 
profiter  de  la  marche  longue  &  pénible 
qu'il  avoit  été  obligé  de  faire  pour  le 
devancer. 

Bien  loin  qu’il  pût  prétendre  pouvoir 
tirer  quelque  avantage  de  fa  diligence , 
il  fe  vit  bientôt  au  contraire  fur  le  point 
d’évacuer  entièrement  la  Saxe  :  fîcôt  que 
Daim  eut  joint  l’armée  de  l’Empire ,  fon 
but  avoir  été  de  marcher  au  Prince  Henri, 
&  de  le  forcer  à  repaffer  i’Elbe  ;  en  con- 
féquence ,  il  avoit  envoyé  de  gros  déta¬ 
chements  fur  la  Molda ,  qui  ayant  poulies 
jufqu  à  Eulembourg  &  à  Duben ,  avoient 
interrompu  toute  communication  entre 
Leiplxk  &  l’armée  des  Pruillens ,  qui 
avoir  déjà  rétrogradé  jufqu’ à  Torgau  ,  , 
&  ces  divers  détachements  aux  ordres 
du  Duc  d’Aremberg  fe  difpofoient  à 
marcher  à  Domirfch ,  petite  Ville  fur 
l’Elbe  au-deflous  de  leur  camp ,  dans 
l’intention  de  les  tourner  de  toutes  parts , 
pour  ne  leur  laitier  d’autre  relfource  que 
celle  de  repaffer  le  fleuve  ;  mais  les  Gé¬ 
néraux  Eink  &  Vunch  ayant  furpris  la 
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îete  de  ce  corps  qui  commençoic  déjà  à  s’y 

Ctab‘Ir\Ie  m,renr  en  défordre,  &  firent 
pu  Ion  nier  Gemingen  qui  le  commandoit. 

>  Succès  de  cette  opération 

n’ayant  pas  répondu  aux  efpérances 
qu’on  en  avoir  conçues ,  Daun  appré¬ 
hendant  que  le  Roi  de  PrufTe  venant 
a  être  débarrafle  des  Ru  [Tes  qui  fc  dif- 
pofoient  déjà  à  prendre  leurs  quartiers , 
ne  fe  joignît  au  Prince  Ton  frere ,  &  ne 
vin  fient  ^  enfemble  tomber  fur  lui  avant 
qu’il  pût  mettre  Drefde  en  fureté,  fe 
détermina  à  fe  rapprocher  de  cette  place , 
penfant  bien  que  s’il  pouvoit  la  conferver 
pendant  l’hyver ,  il  lui  ferait  faciie  au 

printems  de  chafier  entièrement  les  PrnC 
&ns  de  la  Saxe. 

Ce  fut  là  où  les  talents  du  Généra! 
Autrichien  parurent  dans  tout  leur  jour  ; 
il  lui  étoit  d  autant  plus  important  de 
veiller  à  la  confervation  de  cette  place, 
que  fa  perte  occafionnoit  néceflàirement 
une  irruption  en  Boheme ,  &  alloit  de 
nouveau  replonger  ce  Royaume  dans  les 
malheurs  des  campagnes  précédentes  , 
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éloignant  ainfi  d’autant  plus  la  fin 
qu’on  s’étoit  propofé.  Ces  ni  or  ifs  agif- 
fant  puifîamment  fur  l’efprit  du  Gé¬ 
néral  Autrichien ,  il  ne  s’occupa  que 
du  foin  d’employer  tout  ce  qu’il  avoit 
de  talents  &  de  reffourccs  pour  empê¬ 
cher  les  Prufiîens  d’y  pénétrer.  Après 
s’être  approché  de  Drefde,  de  concert 
avec  l’armée  de  l’Empire,  il  avoit  fait 
occuper  par  divers  détachements  la  par¬ 
tie  montagneufe  de  la  Saxe  qui  avoifine 
le  plus  la  Boherne  ,  afin  d’affurer  la 
route  de  fes  convois  qui  lui  venoient  de 
Prague  5  il  avoit  envoyé  le  Général  Beck 
de  l’autre  côté  de  l’Elbe  avec  environ 
huit  mille  hommes  de  l’armée  de  l’Em¬ 
pire  &  de  la  fienne,  pour  veiller  à  ce 
que  les  ennemis  ne  s’établiflènt  fur  fes 
derrières  ;  enluite  il  avoit  diftribué  fbn 
armee  en  itois  parties ,  dont  l’une  cam- 
poit ,  1  autre  cantonnoit  aux  environs  de 
la  place ,  &  Ja  troifieme  étoit  refervée 
pour  lui  fervir  de  garni fon.  Ces  trois 
corps  le  relevoient  alternativement  les 
uns  &  les  autres ,  &  cet  arrangement  le 
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pids  ingenieuiement  imaginé  ,  procuroît 
ü  les  troupes ,  outre  le  moyen  de  fop- 
porter  avec  aifance  les  rigueurs  de  la 
ftiiloiî ,  cuiu  de  marcher  a  1  ennemi  a  vec 
plus  de  courage  &  de  gayeté  ;  à  la  diffé¬ 
rence  des  Pruffiens ,  qui  toujours  campés 
fous  la  toile,  ne  pouvoient  manquer  de 
fouffrir  extrêmement  de  l’âpreté  du  froid , 

qui  cet  hiver  fut  excelîif  par  tout  le 
Nord. 


Du  côté  du  Pmi  de  Prufle ,  l’intérêt  de 
chaÜ'er  les  Autrichiens  de  la  Saxe  croît 
aullî  preflànt  que  les  motifs  qu’ils  avoient 
de  s’v  maintenir;  il  fentoit  toute  l’étendue 


de  la  fituation  critique  où  fe  trouvoient 
fes  affaires  ;  &  malgré  les  rcffources  de  les 
alliés  ,  <5c  les  fecours  cachés  qu’il  recevoir 


de  toutes  parts ,  «5c  qu’il  avoir  même  eu 
le  fccret  de  fe  procurer  parmi  les  iùjcts 
des  puifïances  qui  croient  armés  contre 
lui  ;  il  connoiffoit  trop  les  hommes  pour 
ne  pas  entrevoir  que  le  motif  de  la  Re* 
ligion ,  dont  il  vouloir  qu’on  le  crut  le 
défenfeur ,  n’étant  plus  échauffé  par  les 


iuccès  brillants  des  campagnes  précé’ 
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dentes ,  il  ne  tarderait  pas  à  voir  tarir 
une  fource  ii  abondante  ,  lorfquc  réduit 
à  défendre  fes  propres  Etats ,  il  fc  verrait 

obligé  de  lutter  contre  deux  Nations 

♦ 

puiflàntes ,  qui  voyoient  les  chemins  ou¬ 
verts  pour  les  envahir. 

Pénétré  de  ces  confidcrations ,  il  n’eut 
pas  plutôt  vu  les  R  u  liés  déterminés  à 
s’éloigner  de  l’Oder ,  qu’il  avoir  traverfé 
précipitamment  la  Luzace  ,  &  avoir 

pailé  l’Elbe  à  Torgau  pour  joindre  le 
Prince  ion  frere ,  ne  fe  fentant  pas  encore 
allez  en  force  après  cette  jonction ,  & 
voulant  par  un  coup  décifif  contraindre 
les  Autrichiens  à  abandonner  l’Elcélorat  ; 
il  faiibit  venir  de  l’armée  Hanovrienne 
un  corps  de  quinze  mille  hommes ,  dont 
le  Prince  Ferdinand  pouvoit  aifément 
fc  palier  depuis  que  les  François  é’ oient 
entrés  en  quartier  d’hyver  5  &  lorfqu’il 
eut  pris  toutes  ces  -mefures ,  il  vint  cam¬ 
per  a  Vilftorf,  à  deux  mille  de  Drefde, 
en  face  des  Autrichiens ,  dans  le  deflein 
cSe  les  attirer  au  combat. 

Mais  le  Général  Autrichien  ?  trop  pru- 
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dent  pour  commettre  le  fort  de  la  Saxe, 
&  les  dbérances  de  la  campagne  pro¬ 
chaine  à  l’événement  incertain  d’une 
bataille  ,  bien  loin  de  fe  laifl'er  tenter  par 
l’appas  d’une  victoire ,  mit  au  contraire 
toute  fon  attention  à  défendre  les  ap¬ 
proches  de  fon  camp,  &  fe  borna  à 
épier ,  à  couvert  de  fes  retranchements  ? 
l’occaiîon  favorable  de  pouvoir  profiter 
des  démarches  du  Monarque  Pruffien  > 
elle  ne  tarda  pas  à  fe  préfenfer ,  &  le 
Général  Autrichien  eut  tout  lieu  de 
s’applaudir  de  l’avoir  ménagé  avec  tant 
de  prudence. 

IX.  Le  Roi  de  Prude  ne  voyant  aucun 
jour  à  pouvoir  attirer  l’habile  Général 
hors  de  fes  retranchements ,  avoir  formé 
le  defièin  de  lui  couper  la  communica¬ 
tion  avec  la  Boheme ,  d’oii  il  droit  fes 
munitions.  La  réuiîite  de  ce  projet  ievoit 
tout  d’un  coup  l’obftacle  trop  long-tems 
oppofé  à  fon  impatience  &  à  fes  vues, 
&  mettoit  les  Autrichiens  dans  le  cas  ou 
d’accepter  la  bataille,  ou  de  lui  aban¬ 
donner  de  bonne  grâce  la  proie  dont 
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il  bruloit  de  fe  refaifîr;  pour  cet  effet  3 
il  avoit  envoyé  le  Général  Hulfen  de 
l’autre  côté  de  l’E  be  pour  voilier  aux 
mouvements  de  Bock  ,  &  faifant  filer 
par  fa  droite  les  Généraux  Fink  &  Vunfch 
à  la  tête  de  dix  huit  mille  hommes  ,  il 
leur  donna  ordre  de  marcher  à  Dippo- 
defvaidc  fur  le  flanc  gauche  de  leur  ar¬ 
mée  &  de  pouffer  jufqu’à  Pirna  :  en  les 
entourant  ainfi  de  toute  part  de  l’un  ôc 
de  l’autre  côté  du  fleuve,  il  n’y  avoit 
pas  d’apparence  qu’iis  puffènt  fé  tirer  de 
l’efpece  de  filet  dont  il  les  avoit  enve¬ 
loppé  ,  autrement  que  par  un  combat. 

Mais  le  Générai  Autrichien  ,  tentant 
le  moment  favorable  de  faiie  repentir 
le  Roi  de  Pruflé  d’avoir  trop  préfumé 
de  le  prendre  ait  dépourvu  ,  n’avoit  pas 
plutôt  fu  que  Fink  s'approchoit  de  Lip- 
podelvalde  pour  l’entourer ,  qu’il  avoir 
détaché  vingt  mille  hommes  de  Ion  ar¬ 
mée  fous  la  conduite  du  Baron  de  Sin¬ 
cère  ,  &  du  Comte  Odonel  ,  avec  ordre 
de  le  pourfuivre  fans  relâche  jufqu’à  ce 
qu’ils  l’euflènt  atteint  ;  &  pour  afluret  k 

K 
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fuccès  de  cetrc  opération  ,  il  avoir  don¬ 
né  ordre  à  différents  corps  de  troupes 
d’environner  les  Prufficns  de  façon  à  ne 
leur  laiffer  aucune  ifilie  pour  rejoindre 
leur  grande  armée  5  le  Baron  de  Schen- 
dorf  étoit  pofte  à  Malteren ,  pour  leur 
fermer  les  paffagcs  qui  conduilent  de 
Dippodefvalde  à  Freyberg;  le  Général 
Bentano  devoit  fe  porter  fur  Lockovits 
far  leur  droitte ,  tant  pour  foutenir  le 
Baron  de  Sincère,  auflitôt  qu’il  aurait 
commencé  fon  attaque ,  que  pour  les 
empêcher  de  s’étendre  de  ce  côté.  Enfin 
plufieurs  détachements  de  l’armée  de 
l’Empire  dévoient  filer  du  côté  de  Pirna  a 
&  s’emparer  des  hauteurs  de  Dohna  , 
afin  de  canoner  l’ennemi ,  lorfqu’on  ferait 
parvenu  à  l’acculer  dans  cette  partie. 

Lorfique  Daun  eut  pris  toutes  ces  mé¬ 
fiâtes  arrangées  par  la  prudence  la  plus 
exaéle  ,  &  qu’il  eut  vu  qu’il  croit  im- 
poffible  à  l’ennemi  de  fie  tirer  du  pas  où 
fa  préfomption  venoit  de  l’engager  5  il 
partit  de  fon  camp  fous  Drefde  pour 
diriger  lui-même  la  fuite  des  opérations 
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combinées  de  tous  ces  différents  corps 
&  afin  d’être  plus  à  portée  d’en  aflurcr 
la  réulüte. 


1 


En  arrivant  à  la  divifion  du  Baron  de 
Sincère ,  il  la  trouva  occupée  à  pourfui- 
vre  ies  Pruflîens  par  le  chemin  de  Ma¬ 


xell  fur  la  route  de  l’Elbe  ,  après  ies  avoir 
délogé  de  Dippodcfvaide  j  mais  comme 


ie  jour  commençoit  à  bailler  ,  &  que 
d  ailleurs  1  artillerie  n’etoit  pas  encore 
arrivée ,  fatistait  de  ies  voir  pourluivre 
leur  deffein ,  il  fit  faire  halte  à  fes  trou¬ 


pes,  &  leur  ordonna  de  palier  la  nuit 
au  Bivac ,  afin  d’etre  plus  à  portée  de 
donner  le  lendemain  :  &  retournant  à  Ion 


camp  de  DrelÜe ,  il  n’eut  que  le  tenus 
d’ordonner  ies  difpofitions  nécefiaires 
pour  le  mettre  à  l’abri  de  toute  infulte 
de  la  part  du  Monarque  Prulïien  ,  puis 
revint  a  la  pointe  du  jour  à  Dippodefi 
valde. 

Il  trouva  tout  préparé  pour  marcher 
eux  ennemis,  ils  avoient  poftés  quelques 
troupes  dans  le  village  de  Reinharcfgri- 
me  pour  couvrir  leur  camp  ,  ce  fut  par1- 
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là  où  l’attaque  commença,  les  Croates 
&  un  bataillon  de  Grenadiers  donnèrent 
defl'us  de  il  bonne  grâce ,  que  l’ennemi 
ne  pouvant  foutenir  leur  effort  abandon¬ 
nèrent  le  village  »  &  te  retirèrent  vers  le 
gros  de  leur  armée  ;  il  paroifloit  d’autant 
plus  difficile  de  les  joindre ,  que  pour 
y  parvenir ,  il  falloir  franchir  des  bois 
limés  fur  des  hauteurs  extrêmement  ef- 
carpes  ;  &  que  la  gelée  qui  avoir  été 
exccffive  avok  rendu  les  chemins  fi 
gliflants  ,  qu’il  paroifloit  bien  difficile  à 
la  cavalerie  de  pouvoir  s’y  foutenir  , 
ruais  l’ardeur  du  Soldat ,  la  préfence  du 
Général ,  &  les- mefures  qu’il  prit,  ayant 
aidé  à  lever  tous  ces  obftacles  ,  on  par¬ 
vint  à  gagner  le  fommet  des  hauteurs  , 
quelque  réfolu  que  l’ennemi  partit  de 
s’y  défendre.  L’ordre  &  le  concert  de 
cette  attaque  eut  bientôt  mis  le  défordre 
parmi  leurs  rangs  5  l’infanterie  Autri¬ 
chienne  donnant  par  battaillons  ,  &  la  ca¬ 
valerie  par  efeadrons  ,  qui  fe  fuccédoient 
les  uns  aux  autres  :  cette  manœvre  en 
multipliant ,  pour  ainfi  dire ,  les  troupes 
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qu'on  leur  oppofoit,  les  contraignit  en¬ 
fin  d’abandonner  le  champ  de  bataille 
&  de  fe  retirer  fur  des  hauteurs  voifines  , 
où  ils  efpéroient  apparamment  pouvoir 
mieux  fe  défendre. 

Cependant  les  grenadiers  Autrichiens 
s’étant  emparés  pendant  cet  intervalle  du 
porte  de  Maxen,  la  crainte  de  fe  voir 
tournés  les  obligea  de  pourfuivre  leur  route 
vers  l’Elbe ,  dans  l’efpérancc  de  pouvoir 
trouver  jour  à  s’échapper  ,  &  ils  furent  fe 
porter  fur  les  hauteurs  de  Schomdorf  , 
mais  tout  étoit  prévu ,  plus  ils  s’élognoiene 
&  plus  ils  s’enfonçoient  dans  le  filet  qui 
étoit  prêt  a  fe  fermer  ;  bien  loin  que  le 
Général  Autrichien  prétendit  leur  laifler 
le  tems  de  s’y  établir ,  à  peine  les  y  vit-il 
arrivé  ,  qu’il  lacha  contr’eux  le  Régiment 
de  jeune  Modene  Dragons  ,  &  la  plus 
grande  partie  de  fes  Grenadiers  ,  qui 
tombant  fur  eux  le  fabre  à  la  main  , 
les  empêchèrent ,  non  feulement  de  fe 
former  ,  mais  encore  les  pou rfui virent 
jufqu’à  la  vallée  de  Muglits  près  de  l’El¬ 
be,  &  les  auroient  probablement  cul- 
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butes  dans  le  fleuve ,  fi  la  nuit  qui  fur- 
vint  fur  ces  entrefaites  ne  les  eût  obligé 
de  faire  halte  ,  &  de  leur  donner  quel¬ 
le]  âche. 

Si  les  ténèbres  avoient  été  favorables 
à  l’armée  Pruflienne ,  en  arrêtant  la  vi¬ 
vacité  de  la  pourfuite  de  leurs  ennemis , 
lui  avoit  donne  quelque  lueur  d’efpé. 
rance  de  pouvoir  leur  échapper,  le  Gé¬ 
néral  Autrichien  les  avoit  également  mife 
à  profit  ,  pour  prendre  des  juftes  mefu- 
res ,  afin  de  leur  en  ôter  tous  les  moyens  5 
Tentant  bien  qu’ils  ne  pouvoient  pas  pafi 
iCi.  outre  ,  fans  le  précipiter  d’eux-mêmes 
dans  l’Elbe ,  il  avoit  fait  rapprocher  les 
différents  détachements  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  :  &  reflèrrant  par  ce 
moyen  les  lacs  dont  il  les  tenoit  envi¬ 
ronnés  ,  il  attendit  que  le  retour  de  la 
lumière  leur  eût  fait  envifager  toute  la 
grandeur  du  danger  où  ils  le  trouvoienr. 
Leur  lituation  ne  pouvoir  être  effeéti- 
vernent  plus  critique  :  acculés  à  la  vallée 
de  Muglits  où  ils  ne  pouvoient  defeen- 
dre  qu’en  fautant  en  bas  d’un  précipice , 
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ferrés  fur  leur  droite  par  le  Général  Bren- 
rano ,  ayant  en  tête  le  Baron  de  Sincère , 
dont  les  troupes  victoricufes  étoient  ani¬ 
mées  de  la  confiance  que  leur  infpiroient 
leurs  premiers  fuccès  ;  expofés  au  feu 
d’une  artillerie  nombreufe  ,  qui  placée 
avec  art  fur  toutes  les  hauteurs  où  ils 
pouvoient  porter  la  vue  ,  étoit  prête  à 
les  foudroyer  fans  leur  donner  le  mo¬ 
ment  de  le  mettre  en  défetife  ;  il  ne  leur 
reftoit  pour  toute  iflue  qu’une  gorge  qui 
les  eût  menés  dans  les  environs  de  Don- 
ha  où  ils  eufi'ent  pu  s’étendre ,  mais  le 
Général  Autrichien  l’ayant  fait  occuper 
par  un  détachement  de  l’armée  de  l’Em¬ 
pire  ,  ils  ne  virent  plus  d’autre  rellource , 
que  dans  la  démarche  humiliante  de  po- 
fer  bas  les  armes  pour  fauver  leurs  vies. 

Dix-huit  bataillons  ,  trente  cinq  efea- 
drons ,  &  neuf  Généraux  ,  qui  compo- 
fbient  cette  armée  ,  fubirent  la  dure  con¬ 
dition  de  le  rendre  prifonniers  de  guerre , 
&  furent  transportés  en  Bohême  ;  le 
butin  fut  immenfe  :  foixante  &  dix  piè¬ 
ces  de  canon,  &  quarante  quatre  cha- 
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munitions ,  devinrent  la  proyc 
du  vainqueur. 

X.  Un  échec  auffî  con  libérable  ,  ne 
pouvoir  manquer  de  caufer  un  grand 
vuide  dans  l’armée  du  Monarque  Pruf- 
fien  ;  &  on  efperoir  enfin  ,  que  ne  pou¬ 
vant  plus  tenir  en  baxe,  il  prendrait  le 
parti  de  l’abandonner  tout-à-fait  5  déjà 
le  Général  Autrichien  avoir  fait  marcher 
vingt  mille  hommes  vers  Freyberg  fur 
fon  flanc  droit ,  pour  erre  plus  à  portée 
de  le  fuivre  etc  près  ,  dans  la  retraite 
qu'on  comptoit  qu’il  alloit  faire  ;  mais 
le  Prince  Héréditaire  de  Brunfvick  lui 
ayant  amené  fur  ces  entrefaites  les  quinze 
mille  hommes  qui  avoient  été  détachés 
de  l’armée  Hanovrienne ,  ce  renfort  rem¬ 
plaçant  en  quelque  façon  la  perte  qu’il 
venoit  de  taire  ,  il  parut  déterminé  à 
relier  dans  fa  polition. 

Cette  rélblution  ne  lui  procura  cepen¬ 
dant  pas  tout  l’avanrage  qu’il  en  avoit 
cfpéré  ;  le  Général  Kullen  qu’il  avoit  en¬ 
voyé  de  l’autre  côté  de  l’Elbe ,  pour 
gêner  les  Autrichiens  fur  leurs  derrières , 
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ayant  été  battu  par  le  Général  Beck  , 
qui  lui  tua  quatre  mille  hommes ,  & 
le  pourfuivit  jufqu’en  Brandebourg  ;  le 
Général  Autrichien  fe  vit  maître  des 
deux  rives  du  fleuve  ;  pouvant  alors  avec 
■facilité,  fe  procurer  dans  fon camp  fous 
Drefde  les  fecours  de  toute  efpece  qui 
lui  venoient  de  la  Bohcrne  ;  il  laifla  ton 
ennemi  fe  morfondre  5  &  regardant  avec 
indifférence  les  efforts  impuifiants  qu’il 
faifoit,  il  ne  s’occupa  que  du  foin  de 
prendre  des  mefures  qui  puflént  le  met¬ 
tre  en  état  au  retour  du  printems  ,  de 
délivrer  tout-à-fait  les  malheureux  habi- 
tans  de  la  Saxe  ,  du  joug  cruel  qui 
s’étoit  encore  appéfanti  fur  eux  ,  depuis 
que  le  Monarque  Prullxen  en  avoir  recou¬ 
vré  une  partie. 

Nous  avons  vu  depuis  le  commence¬ 
ment  de  la  guerre  le  Roi  de  Prufl'e  uni¬ 
quement  occupé  du  foin  de  conferver 
la  Saxe ,  &  fes  ennemis  faire  tous  leurs 
efforts  pour  lui  ravir  cette  conquête.  Si 
quelquefois  nous  les  avons  vu  fe  porter 
en  apparence  vers  d’autres  objets,  il 
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étoii  aile  de  conclure,  par  la  fuite  des 
opéiadons ,  que  c’éroit  là  le  grand  motif 
qui  les  faifoit  agir ,  &  que  de  la  pof- 
feilion  de  cet  Electorat  dépendoit  enrie- 
rement  le  fuccès  de  cette  longue  que” 
relie.  Qu  on  fe  repréfente  la  conduire  du 
Mon  ai  que  Pruliîen  depuis  le  moment 
qu  il  eut  conçu  le  defiein  de  s’en  em« 
pater  ,  on  le  verra  uniquement  pénétré 
de  rimpoitance  de  cct  objet ,  ne  s  occu¬ 
pant  que  du  foin  de  profiter  des  moin¬ 
dres  cil  confiances  ,  employer  également 
la  fédudion  &  la  force ,  l’adivité  &  le 
courage  ,  violant  quelquefois  le  droit  des 
gens  pour  parvenir  plus  fûrement  à  fes 
fins,  fc  forvir  a  propos  cîe  Tillufion  du 
fanatifme ,  dans  l’efprit  de  ceux  qui  lui 
parurent  propres  à  en  recevoir  l’impref- 
fion ,  &  difïîpcr  enfin  par  des  événements 
inattendus,  à  l’aide  de  toutes  ces  batte¬ 
ries  ,  la  multitude  de  lès  ennemis  dans 
des  moments  où  on  le  voyoit  prêt  à 
fuccomber  fous  leur  nombre. 

Ces  fuccès  qui  fembloient  aux  yeux 
de  fes  admirateurs  être  le  fruit  d’une 
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valeur  peu  commune ,  &  d’une  prudence 
confommée  ,  avoient  été  jufqu’alors  l’ob¬ 
jet  de  la  plus  ferme  elpérance  de  ceux 
qui  n’avoient  recherché  fon  alliance  que 
pour  perpétuer  des  troubles  utiles  à  leur 
ambition  ;  mais  il  n’étoit  pas  difficile  de 
prévoir  que  dès  qu’on  auroit  une  fois 
tari  la  fource  des  moyens  qui  les  lui 
faifoient  obtenir ,  on  ne  parvînt  enfin  à 
diffiper  l’illufion ,  &  que  des  mefures 
prudemment  combinées  ,  uiv  concert 
unanime  entre  les  PuitTances  qui  avoient 
intérêt  à  lui  ravir  cette  refîource ,  le 
dirai- je  enfin,  une  fcrupuleufe  circonf- 
pedion  clans  le  choix  des  chefs  qu’on 
mettait  à  la  tête  des  armées,  ne  fuflènt 
capables  de  faire  évanouir  tous  les  projets 
que  les  ennemis  de  la  France  &  du  repos 
de  l’Europe  avoient  pu  former. 

L’infidélité  de  la  Cour  d’Angleterre, 
dans  l'infraction  de  la  capitulation  de 
Clofterfeven ,  capitulation  dictée  par  l’hu¬ 
manité  d’un  vainqueur ,  qui  avoir  trop 
fuppofé  dans  l’ennemi  qu’il  pouvoir  dé¬ 
truire,  outre  les  mêmes  principes  don* 
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û  etol!:  animé>  ceux  d’un  attachement 
inviolable  aux  régies  de  la  bonne  foi  & 

de  1  honneui ,  &  d  une  reconnoifiance 
eternede  pour  le  bienfait  dont  il  venoit 
de  les  combler  ;  cette  infidélité,  dis-je , 
^  le  parti  qu’en  tira  le  Monarque  Pruf- 
frn,  mirent  à  la  vérité  les  Cours  de 
Iran  ce  &  d’Autriche  dans  la  néceiîité  de 
prendre  d’autres  mefures ,  &  de  paroître 
ceder  pour  un  terris  à  la  fatalité  des 
circor, fiances;  mais  fitôt  qu’on  eut  penfé 
à  attaquer  le  mal  dans  fon  principe , 

1  ennemi  n’eut  pas  long-tems  à  s'applau¬ 
dir  d’un  triomphe  qui  aurait  dû  le  couvrir 
de  confuiîon,  &  fi  on  éprouva  encore 
quelques  revers ,  on  les  regarda  plutôt 
comme  les  derniers  effets  d’un  fyfiême 
évanté ,  &  dont  on  n’appréhendoit  plus 
les  fuites  que  comme  des  événements 
capables  de  rien  déranger  dans  les  projets 

de  vigueur  qu’on  avoit  dcflèin  de  pour- 
fu  ivre, 

Pn  effet ,  malgré  la  marche  rétrograde 
de  l’armée  Françoife  jufqucs  vers  le  point 
<1  ou  elle  etott  partie  au  commencement 
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de  la  campagne,  elle  ne  relia  pas  fi 
dépourvue  de  reflfourccs  &  de  courage 
quelle  ne  fût  en  état  de  contenir  (1  bien 
le  Prince  ferdinand  ,  qu'elle  le  ntic  dans 
l'obligation  de  ne  penfer  à  autre  chofe 
qu'à  fa  propre  confervation  ;  enfin ,  malgré 
la  retraite  un  peu  trop  empreflee  des 
Rafles  au-delà  de  l’Oder,  qu’ils  rem¬ 
ploient  n’avoir  paifé  qu’à  regret;  malgré 
la  marche  précipitée  que  le  Roi  de 
Prude  lit  vers  Drefde  pour  remettre  cette 
place  tous  le  joug  dont  on  venoit  de 
la  fouftraire ,  on  demeura  convaincu 

7 

par  le  peu  de  reuffite  de  ce  mouvement , 
qui,  dans  des  circonftances  pareilles  à 
celles  des  années  précédentes  eût  certai- 
ne  ment  étc  couronne  du  fticcès  ,  que 
n’ayant  plus  le  même  parti  à  tirer  de 
fes  intrigues,  fa  fortune  alloic  l’aban¬ 
donner  à  fes  propres  forces. 

Le  combat  de  Maxen ,  où  il  vit  périr 
ou  prendre  fous  fes  yeux  près  de  dix- 
huit  mille  hommes  de  les  meilleures 
troupes,  fur  la  première  épreuve  qu’il 
en  fît;  maigre  le  fccours  que  lui  amena 
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le  Prince  Héréditaire  de  Brunfwick  ,  il 
ne  put  fe  relever  de  ce  coup ,  parce  que 
outre  qu’il  n’étoit  pas  afléz  confidérable 
pour  réparer  cette  perte,  le  Prince  Fer¬ 
dinand  n’ayant  pas  ofé  fe  dégarnir  davan¬ 
tage,  dans  la  crainte  que  les  François 
ne  tombaiTcnt  fur  lui ,  ces  troupes  fe 
trouvèrent  fi  délabrées  par  rapport  à  la 
marche  longue  &  pénible  qu’elles  firent 
au  milieu  d’un  hyver  rigoureux  ,  qu’on 
fut  obligé  de  les  mettre  en  quartiers  à 
leur  arrivée. 

On  eut  donc  tout  lieu  alors  de  prefi 
fentir  que  malgré  l’opiniâtreté  du  Mo¬ 
narque  Pruifien ,  à  rcuer  dans  les  envi¬ 
rons  de  Drefde,  quelque  bonne  conte¬ 
nance  qu’il  affectât ,  cette  opiniâtreté 
n’étoit  que  le  dernier  effort  d’un  Prince 
qui  cherchoit  à  en  impofer  fur  fou 
véritable  état  -,  &  on  fentit  que  tant  que 
le  Général  Autrichien  perfifteroir  à  rater 
conflamment  dans  fa  ponnon ,  &  re- 
garderoit  avec  indifférence  les  mouve¬ 
ments  qu’il  fe  donnoit  pour  l'engager 
à  faire  quelques  démarches  dont  il  put 
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tirer  partie ,  la  Saxe  entière  ne  tarderait 
pas  à  rentrer  enfin  fous  la  domination 
de  les  maîtres  légitimes. 

Cette  proie  une  fois  ravie  au  Mo¬ 
narque  Prulïîen ,  en  lui  enlevant  là, 
principale  reflource,  mettoit  fes  propres 
Etats  à  découvert;  &  quelques  abon¬ 
dants  que  fulfent  les  fubfides  que  lui 
fournilfoit  l’Angleterre,  quelqu’attachés 
que  fufl’ent  à  fa  fortune  &  à  fon  fyf- 
tême  ceux  qui  croyoient  voir  en  lui 
le  promulgateur  &  le  foutien  de  leur 
culte  ;  on  concevrait  aifément  que  lé 
voyant  attaqué  chez  lui-même ,  il  ne 
ferait  pas  long-tcms  en  état  de  réfuter 
a  la  multitude  des  ennemis  dont  il  alloit 
être  inondé.  11  parut  lui-même  alors  fi 
perfuadé  de  la  perplexité  de  fa  fituation  , 
que  bien  loin  de  penfer  à  provoquer 
fes  ennemis  par  des  démonftrations  de 
projets  de  conquêtes  &  d’irruptions , 
ainfi  que  les  années  précédentes,  on  le 
vit  au  contraire  uniquement  occupé  du 
foin  de  raffembler  en  Saxe  tous  les  dif¬ 
ferents  corps  épais  de  fes  troupes  ?  ann 
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que  les  ayant  plus  à  fa  portée ,  il  pût 
au  moins  éloigner  de  quelque  rems  le 
malheur  dont  il  étoit  menacé,  &  que 
s’il  venoit  à  y  fuccomber,  il  pût  pa- 
roitre  n’avoir  cédé  qu’à  la  force  &  au 
nombre  de  fes  ennemis. 

Nous  verrons  par  la  fuite  de  cette 
hiftoire  la  connexité  de  cet  objet,  avec 
les  démêlés  particuliers  de  la  France 
avec  l’Angleterre. 
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LIVRE  DIXIEME. 

A  vi&oire  que  le  Marquis  de 
1  Montcalm  avoit  remportée  fur  les 
Anglois ,  près  du  fort  Carillon  ,  avoir 
été  avantageufe  à  la  vérité ,  en  ce  nucIN 
«oit  empêché  l’ennemi  de  sempnt 
de  cette  place,  &  de  pénétrer  en  Cana¬ 
da  par  cet  endroit  5  mais  le  peu  de  trou, 
pes  que  les  François  avoient  dans  ce 
pays,  ne  leur  permettant  pas  de  pou- 
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voir  les  etendre  pour  faire  face  par¬ 
tout  ou  il  croit  facile  aux  Anglois  d’y 
pénétrer ,  ou  s’apperçut  bientôt  que  l’é¬ 
chec  qu'ils  vendent  de  recevoir ,  n  croit 
pas  afièz  confidérabie  pour  leur  ôter 
les  moyens  d’y  faire  des  progrès;  la  fa¬ 
cilité  qu’ils  eurent  toujours  de  faire  ve¬ 
nir  des  troupes  d’Angleterre  fans  qu’eu 
pût  s’y  oppofer  ,  celle  d’en  lever  de 
nombreufes  dans  le  pays  même,  devoir 
nécciïàircment  à  la  longue  leur  donner 
la  fupériorité  fur  les  François ,  malgré 
la  force  des  places  qu’ils  occupoient ,  de 
l’attachement  des  fauvages  à  leur  parti. 

En  effet ,  quelque  tems  apres  la  défai¬ 
te  du  Général  Abercromby ,  bien  loin 
qu’ils  en  paru  fient  découragés  ,  on  vit 
deux  armées  différentes  de  cette  nation  . 


dont  l’une  panant  les  monts  Apalaches  , 
s’approcha  de  Lohio ,  &  furprit  le  Fort 
du  Quefne  ;  l’autre  fe  portant  fur  le  îae 
Ontario ,  vers  l’endroit  où  a  voit  été  aupa¬ 
ravant  le  Fort  Cfvcgo  ,  que  les  François 
avoient  pris  &  détruits  dans  un  tems  où 
le  fuccès  de  leurs  armes  fcmbloient  fe- 
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«cnder  la  juftice  de  leur  caufe  ;  après 
s’êrre  embarqués  dans  ccü,  endroit ,  def- 
cendit  j u (qu’au  Fort  de  Frontenac  dont 
cî!e  s’empara  avec  allez  de  facilité. 

Ce  tort  fltué  à  l’endroit  où  le  fleuve 
Saint  Laurent  fort  du  lac  Ontario 
avoir  été  confirait  en  1673  par  Mon- 
iîeur  de  la  Salle  ,  pendant  le  tems  que 
Mon  fleur  de  Frontenac  étoit  Gouverneur 
du  Canada.  Il  fervoit  à  aflürcr  la  navi- 
ga d°n  du  lac ,  &  étoit  le  premier  cn- 
tiCpôt  des  vivres,  des  munirions  ,& des 
marenandifes  qu’on  tranfbortoit  de 
bec  <5c  de  Montreal  dans  les  Provinces 


fupéneures. 


La  perte  de  ce  Fort  étoit  d’autant 
P'"'  confidérable  ,  qu’outre  que  le  bu¬ 
rin  que  les  Anglois  y  firent  en  artillerie 
&  en  prôvifion  de  toute  cfpece  deftinées 
pour  l’armée  de  Mon  fleur  de  Lcvi ,  oui 
ié  vers  le  Midi  exécuter  une  corn- 
miflîon  fur  la  riviere  de  Mohair  es  5  il  ne 
paroiflbit  pas  probable  que  les  érablifîè 
ments  des  François  fitués  à  l’Occident 
ï-niicnr  fe  fburenir  facilement,  faute  d< 
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communication  avec  le  relie  du  Canada, 
1 1.  Cependant  les  Anglois  s’en  tin¬ 
rent  à  ces  deux  expéditions  pour  cette 
année  ,  mais  le  printems  fuivant ,  (  1759  ) 
ils  prirent  des  indurés  fi  juftes ,  qu’ils 
vinrent  enfin  à  bout  d’exécuter  en  partie 
le  grand  projet  qu’ils  avoient  formé  de 
chaud  les  François  de  l’Amérique  Sep¬ 
tentrionale.  Dés  que  la  faifon  leur  eut 
permis  de  commencer  leurs  opérations  , 
une  flotte  confldérable  entra  dans  le 
fleuve  Saint  Laurent  ;  le  Général  Amherft 
qui  avoir  fuccédé  au  malheureux  Aber- 
cromby  ,  fe  difpola  avec  une  armée  de 
quinze  mille  hommes ,  à  marcher  vers 
le  Fort  Carillon  ,  pour  tenir  en  échec  l’ar¬ 
mée  Françoife  dans  cette  partie  5  &  les 
Généraux  Johnfon  &  Prideaux  ,  furent 
deftiné  à  former  le  fiége  de  Niagara  9 
entre  les  lacs  Eiré  &  Ontario  ,  afin  de 
nettoyer  toute  la  partie  méridionale  des 
lacs  &  du  fleuve ,  &  ne  rien  laiflér  der¬ 
rière  eux  qui  pût  les  diftraire  du  defi'ein 
qu’  ils  méditoient ,  &  de  fe  rendre  maî¬ 
tres  de  Québec  avant  la  fin  de  la  cam¬ 
pagne. 


CONTRE  LES  AîtCL  OIS.  1 
Ces  deux  Generaux ,  après  avoir  tra- 
verfé  le  pays  des  Iroquois ,  s’avancèrent 
vers  le  fort  au  nombre  de  quatre  mille 
cinq  cent  hommes  5  ils  trouvèrent  d’a¬ 
bord  une  partie  de  la  garnifon  qui  éroic 
loitte  de  la  Place  pour  aller  à  leur  ren¬ 
contre  &  les  combattre  ,  mais  le  fuccès 
n’avoit  pas  couronné  cette  courageufc 
J cfoiution  ;  la  fupériorité  de  l’ennemi  lui 
donnoit  un  tel  avantage ,  que  les  Fran¬ 
çois  ,  apres  a\  oir  combattu  long-tems 
a voient  été  enfin  forcé  de  lâcher  le  pied , 
&  de  fe  renfermer  dans  la  Place ,  alors 
les  Anglois  ne  voyant  plus  au  dehors 
d’ennemi  qui  pût  les  empêcher  de  faire 
leurs  approches ,  ils  l’invertirent  de  tout 
côté  &  en  formèrent  le  fiége. 

La  réfiftancc  des  aflîégés  ,  malgré  leur 
petit  nombre  ,  &  le  peu  d’efpérancc  qu’ils 
avoient  d’être  fecourus  du  dehors ,  fut 
des  plus  vigoureufes ,  &  des  plus  meur- 
tiieres  5  les  deux  Généraux  ennemis  , 
John  fou ,  &  Prideaux  ,  y  perdirent  la 
vie  5  &  ce  ne  fut  qu’apres  avoir  épuife 
toutes  leurs  munitions ,  &  toutes  les  ref- 
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fou r ccs  du  courage  &  de  l’art  ,  que  prêts 

a  être  forcés  ,  on  le  vit  obligé  de  ca¬ 
pituler. 

III.  Les  Anglois  ,  ainfi  maîtres  de 
tous  les  établifièments  François  fituésau 
Midi  des  lacs  Erié  &  Ontario,  rafièm- 
blcrcnt  toutes  leurs  troupes  ,  &  fe  difpo- 
lcrcnt  a  marcher  à  l’armée  Francoife  , 
toujours  campée  près  du  Fort  Caril¬ 
lon  5  mais  M.  de  Montcalm  ne  voulant 
pas  expofer  fon  armée  ,  (  la  feule  ref- 
tburce  du  pays  )  a  l’événement  incertain 
c;  une  bataille  ,  qui  eût  pu  décider  en  un 
feu!  jour  de  la  perte  entière  du  Canada  ,* 
iaenant  d  ailleurs  que  la  flotte  Angioile 
étoit  entrée  dans  le  fleuve  Saint  Lau¬ 
rent  ,  &  ménaçoit  Québec ,  prit  le  parti 
de  rafïëmbler  les  garnirons  qu’il  avoir  au 
Fort  Carillon  ,  &  au  Fort  Frédéric  ,  ou 
de  la  Couronne  ,  &  réunifiant  ainfi  tou. 
tes  les  forces  ,  il  repafla  le  fleuve  aux 
trois  Rivières ,  &  marcha  au  fecours  de 
cette  Capitale  ,  comptant  bien  que  s’il 
pouvoir  réuflîr  à  la  fauver ,  il  lui  (croie 
bien  facile  de  rentrer  dans  les  polies  que 
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îa  nécelîïté  des  circonftances  lui  failoic 
abandonner  ;  ayant  furtout  eu  la  précau¬ 
tion  de  laiflèr  dans  les  environs  du  lac 
Ckamplain  M.  de  Bourlamaquc  ,  tanc 
pour  veiller  aux  mouvements  d’ Amhcrft , 
que  pour  protéger  les  colonies  Françoi- 
les  lituées  dans  cette  partie,  &  entrete¬ 
nir  une  communication  libre  entr  elles  3c 
Montréal  iitué  fur  le  fleuve. 

La  flotte  Angloife,  qui  étoit  entrée 
dans  le  fleuve  Saint  Laurent,  conlifloit 
en  vingt  cinq  vaifléaux  de  ligne ,  trente 
frégates,  &  environ  cent  quatre  vingt 
bâtiments  de  tranfport  fur  iefquels  ils 
avoient  embarqués  dix  mille  hommes 
de  troupes  réglées  ,  commandés  par  le 
Général  Wolf  5  les  Anglois  avoient  dé¬ 
barqué  le  30  Juin ,  partie  à  l’ille  d’Or¬ 
léans  ,  partie  à  la  pointe  de  Levi  ,  & 
ayant  invefti  la  Place  ,  ils  établirent  plu- 

JL 

heurs  batteries  de  mortiers  &c  de  canons  j 
&  des  le  12  Juillet,  ils  commencent  à 
tuer  ,  avee  un  avantage  d’autant  plus 
marqué  ,  fur-tour  fur  la  ville  balle  qu'ils 
dominaient ,  que  cette  partie  fut  bien- 

L  iv 


ï63  Histoire  de  i.a  Guerre 
i6t  boaieverfee  &  réduite  en  cendres. 

^ette  fureur  avec  laquelle  ils  atta- 
quoient  la  Place  ,  faifant  prévoir  au 
îviarquis  de  Montcalm  qu’elle  alloit  bien¬ 
tôt  tomber  en  leur  pouvoir ,  fi  elle  n’é- 
toit  promptement  fecourue  ;  &  le  danger 
devenant  encore  plus  prenant,  depuis 
qu  une  grande  partie  de  leur  armée  s’é- 
toit  venu  pofter  entre  la  ville  &  fon 
camp  ,  de  façon  à  lui  interdire  toute 
communication  avec  les  affiégés ,  il  prit 
la  rclblution  de  tenter  le  fort  d’une 
oataiile  ,  malgré  la  petitcfïe  de  fon  armée 
qu’il  venoit  encore  d’affoiblir  de  deux 
mille  hommes ,  qu’il  avoit  envoyé  aux 
ordres  de  M.  Bougainville ,  pour  éclai¬ 
rer  les  mouvements  des  ennemis  du 
côté  du  Cap  Rouge. 

Soit  qu’il  crut  la  circonftance  favo¬ 
rable  ,  foit  qu’il  préfuma  aflèz  du  cou¬ 
rage  de  lès  troupes  ,  il  pafia  la  riviere 
de  Saint  Charles  qu’il  avoit  en  avant  de 
fon  camp  ,  &  marcha  droit  à  l’ennemi 
qui  commençoit  à  fe  former ,  à  quelque 
diilancc  du  Cap  diamant ,  où  il  venoit  de 
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débarquer.  La  vivacité  avec  laquelle 
cette  première  attaque  fut  pouflée  , 
paroiflbit  devoir  affurer  le  fuccès  de  cette 
journée ,  déjà  les  Anglois  commençoient 
à  perdre  du  terrein,  leur  Général  Wolf 
venoit  d 'être  tué ,  en  faifant  tous  fes  ef¬ 
forts  pour  rétablir  le  combat  ,  &  raffû¬ 
ter  fes  troupes  ébranlées  5  on  étoit  fur  le 
point  de  leur  voir  reprendre  le  chemin 
de  leurs  batteaux  ,  lorfqu’on  s’apperçu» 
que  M.  de  Montcalm  que  la  chaleur  du 
combat  avoit  emporté  trop  avant  , 
venoit  de  perdre  la  vie  ;  cette  nou¬ 
velle  affligeante  ,  en  paffant  auffi  -  tôt 
de  rang  en  rang ,  non  feulement  répan¬ 
dit  la  confternation  dans  toute  l’année , 
mais  encore  y  produifit  un  tel  découra¬ 
gement  ,  que  bien  loin  de  pourfuivre 


l’avantage  oit  on  setoit  maintenu  jufques 
alors ,  on  ne  parut  être  occupé  que  du 
foin  de  la  retraite  5  &  il  n’y  a  pas  de 
doute  que  l’armée  n’eût  été  mal  menée 
dans  cette  occafion  par  l'ennemi  qui 
s’étoit  apperçu  du  défordre  que  cet  acci¬ 
dent  commençoit  à  y  carier ,  fi  Mr.  de 
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Bougainville  qui  étoit  accouru  du  Cap 
11° uge ,  lîror  qu’il  eut  apprit  qu’on  en 
ctoit  aux  mains  ,  ne  fut  arrivé  fort  à 
propos,  pour  arrêter  leur  pourfuite  ,  & 
donner  le  tems  à  l’armée  ,  par  la  bonne 
Coiiicnanc*.  qu  il  atrecla  ,  de  le  remettre 
de  fon  trouble  ,  5c  d’éffeétuer  (a  retraite 
avec  tout  l’ordre  néceffaire  dans  ces  mal- 
lieureufes  occafions. 

L  armée  arriva  le  (oit  à  Ion  ancien 
camp  fans  avoir  été  inquiétée  ;  mais 
Mr.  de  Vaudreuil,  gouverneur  du  Ca- 
nada ,  appréhendant  quelle  ne  fut  troi> 
Harcelée  par  l’ennemi,  qui  recevoir  jour¬ 
nellement  de  nouveaux  renforts ,  voulant 
d’ailleurs  conferver  cette  feule  relTource 
gu  pays ,  pour  reprendre  les  opérations 
dans  des  circonftances  plus  favorables 
jugea  à  propos  de  la  faire  rétrograder 
au  côté  des  trois  rivières ,  où  depuis  le 
fiege  de  Quebec  on  avoir  tranlporté  le 
depot  des  munirions  &  des  vivres. 

Cette  retraite  de  l’armée  Francoife  . 
laiffant  la  place  à  découvert ,  &  fans  efpoir 
d’être  iecourue ,  Mr.  de  Ramzay  qui  y 
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commandoit,  après  avoir  fourenu  pendant 
foi xantc- quatre  jours  toute  la  furie  des  at¬ 
taques  de  l’ennemi,  voyant  la  ville  furie 
point  d'être  emportée  au  premier  aifaut , 
demanda  à  capituler  le  i  B  de  Septembre. 

L’empreflement  que  les  Anglois  avoient 
de  fe  voir  enfin  pofîèflèurs  de  cette  Ca¬ 
pitale  ,  leur  fit  faire  bonne  compolition 
aux  aûiégés.  Quoique  la  garnifon  fe  vit 
réduite  à  trois  cent  hommes  de  troupes 
réglées  ,  &  cinq  cent  matelots  oui  fai- 
foient  le  fervicc  de  l’artillerie  ,  elle  ob¬ 
tint  les  honneurs  de  la  guerre  pour  clic  ; 
&  tout  ce  qu’on  demanda  pour  la  fu¬ 
reté  des  privilèges  &  de  la  religion  des 
habitans  ,  fut  accordé  fans  la  miondre 
conteftation  :  comme  cette  capitulation 
nous  a  paru  intéreflànte  ,  nous  avons 
cru  qu’on  la  verroit  ici  avec  plaifir. 

Article  Premier. 

ï  V.  A4,  de  Ramzay  demande  les  hon¬ 
neurs  de  la  guerre  pour  la  garnifon  ,  &. 
quelle  foit  conduite  en  fûreté  à  l’armée 
par  h  route  la  plus  courte,  avec  fes 
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armes,  bagages ,  fîx  pièces  de  fonte 
deux  mordes ,  &  douze  charges. 

La  Garni] on  de  la  ■ ville  compofc'e  de 

troupes  de  terre ,  de  marine  (fi  de  mate- 

lots ,  finira  avec  fis  armes  ,  bagages  , 

tambour  battant ,  mèche  allumée  ,  deux 

pièces  ae  canon  ,  (fi  douze  charges  ,  (fi 

fera  embarquée  afifuôt  pojfible  pour  'être 

nrfe  a  terre  au  premier  Port  en 
France, 

Accorde. 

Article  II. 

Que  les  Habicans  foient  maintenus 
dans  la  pofledioa  de  leurs  maifcns ,  biens , 
effets ,  &  privilèges. 

Accordé.  Pourvu  qu'ils  mettent  bus 
les  Armes. 

Article  III 

Qu^  lefdits  Ha.oita.ns  ne  loient  point 
molales  pour  avoir  porté  les  ar¬ 
mes  a  la  défenfe  de  la  ville }  y  ayant 
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cté  forcés ,  6c  comme  étant  ordinaire 
aux  habita  ns  de  deux  couronnes  de  icr- 
vir  comme  milices. 

Accordé. 

Article  IV. 

Qu’on  ne  touche  point  aux  effets  ap¬ 
partenants  aux  Officiers  ou  Habitans 
abfents. 

Accordé. 

Article  V. 

Qu’on  ne  tranfporte  point  lefdits  Ha- 
bitans ,  &  qu’on  ne  les  oblige  point  de 
quitter  leurs  maifons ,  jufqu’à  ce  que 
leur  condition  foit  réglée  par  un  traité 
définitif  entre  Leurs  Majeftés  Très-Chré¬ 
tienne  &  Britannique. 

Accordé. 

Article  VI. 

Que  l’exercice  de  la  Religion  Catho- 
hque  j  Apoftolique  &  Romaine  foit 
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maintenue  ,  5c  des  Sauvegardes  donnés 
aux  Maifons  du  Clergé  ,  aux  Monafteres , 
particuliérement  à  l’Evêque  de  Québec  , 
qui  animé  de  zele  pour  la  Religion 
délire  d’y  refter  conftamment  pour  exer¬ 
cer  librement  ,  &  avec  cette  décence 
Su*  lQu  caractère  ,  ;cs  Sacrés  myt- 
‘aCj  oc  la  Religion  Catholique,  Apof. 
tokquc  &  Romaine  ,  fon  authorité  Epif- 
copale  dans  la  ville  de  Québec,  lorf- 
qu  ù  ic  jugera  a  propos ,  jufqu’à  ce  que 
la  poflèffion  du  Canada  ait  etc  décidé 
par  un  Traité  entre  Leurs  Ma jeftés  Très- 
Chrétienne  &  Britannique. 

XvC  hbi  s  exercice  de  la  Religion  Ro- 
mame  efl  accorde  ,  ainfi  que  des  fauve- 
gardes ,  a  toutes  perfonnes  religieufes , 
de  meme  qu’à  l’Evêque  qui  aura  la  li¬ 
berté  de  venir  (g  exercer  librement  çy 
avec  décence  ,  les  fon  liions  de  fon  office 
Icrfqu  il  le  jugera  necefjaire ,  jufqu’d  ce 
que  la  pojfejjion  du  Canada  ait  été  dc'- 
ciaee  entre  Leurs  lAajeflcs  Britannique 
&  2 rcs-Çhré sienne. 
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A  R  T  I  C  L  E  VII. 

Que  l'artillerie  &  les  munitions  feront 
délivres  de  bonne  loi ,  mais  qu’il  en 
fera  dreité  un  inventaire. 

Accordé. 

Article  VIII. 

Que  les  malades,  blcfiés,  Commif- 
laires.  Aumôniers,  Médecins,  Chirur¬ 
giens,  Apothicaires  &  autres  perfonnes 
employés  aux  hôpitaux ,  foient  traités 
conformément  au  Cartel  établi  entre 
Leurs  Majeftés  Très-Chrétienne  &  Brit- 
tanique  le  fix  Février  mil  fept  cent 
cinquante-neuf. 

Accordé;. 

A  R  T  1  C  l  e  IX. 

Qu  avant  de  livrer  la  porte  6c  l’entrée 
de  la  Ville  aux  troupes  Angloifes ,  il 
piaile  au  General  d’envoyer  quelques 
foldats ,  pour  les  placer  comme  fauve- 
gardes  aux  Eglifes ,  Couvents,  &  prin¬ 
cipales  habitations. 

Accord  é. 
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Article  X. 

Qu’il  l'oit  permis  au  Commandant  de 
la  ville  de  Qiiebec  d'envoyer  avis  de  la 
réduction  de  la  ville  au  Marquis  de 
Vaudreuil,  gouverneur  Général ,  &  qu’il 
foit  auflî  accordé  au  Général  d’écrire  au 
minifterede  France  pour  l’en  informer. 

Accordé. 

Article  XI. 

Que  la  prefente  Capitulation  foit  exé¬ 
cutée  en  fa  forme  <$c  teneur ,  fans  être 
fujette  à  non  exécution ,  fous  prétexte  de 
repréfaiiles  ,  ou  de  non  exécution  de 
quelque  Capitulation  Précédente. 

Accordé. 

Le  préfent  Traité  a  été  arreté  &  con¬ 
clu  entre  Nous,  &  les  Duplicata  fignés 
au  Camp  devant  Quebec ,  le  i  s  Septembre 
1759. 

Charles  Saunders  > 
George  Tor'nshend  ,  de  Ramzay. 

V.  La 
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V.  La  conquête  des  etabliflèments  Fran- 
cois  parut  d’abord ,  aux  yeux  du  Peuple 
Angiois  ,  devoir  être  celle  de  tout  le 
Continent ,  mais  bien  loin  qu’elle  leur 
en  a  Ultra  l’entiere  poflèliion  ,  les  Fran¬ 
çois  refterent  toujours  d'un  côté  mai- 
tiv.s  de  la  partie  Septentrionale  du  fleuve 
Saint  Laurent ,  depuis  Québec  même  juf. 
ques  aux  lacs  ;  ils  entretinrent  toujours 
une  communication  libre  avec  Mr.  de 
Bourlemaque  ,  qui  étoir  dans  les  envi- 
ro»*s  du  lac  Cbamplain  au  Àlidi  ,  pour 
faite  tue  a  Amherft  ;  &  que  de  l’autre  ,  on 
vit  apres  cet  événement ,  non  feulement 
les  Sauvages  alliés  des  François  ,  reflèrrer 
le  nœud  de  leurs  anciens  engagements  , 
mats  encore  ceux  de  ces  peuples ,  qui 
fembloient  avoir  tenu  le  parti  de  la  neu¬ 
tralité  entre  les  deux  nations,  fe  décla¬ 
rer  ouvertement  contre  les  Angiois ,  & 

faiie  des  courfes  jufqu’au  milieu  de  leurs 
Colonies. 

Ces  événements  croient  d’autant  plus 
ramarquables  que  les  Angiois ,  qui  n’igno- 
rotent  pas  combien  les  heureux  fuccès 
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influent  fur  la  façon  de  penfer  de  ces 
nations  barbares ,  n’avoient  pas  manqué 
de  faire  valoir  auprès  de  ces  peuples  la 
grandeur  de  la  conquête  qu’ils  venoient 
de  faire ,  pour  les  engager  à  prendre  leur 
parti  ;  mais  foit  que  la  Religion  du  fer¬ 
ment  les  retînt  dans  l’alliance  de  la 
fiance,  l'oit  ce  qui  eft  plus  probable, 
que  l’ancienne  amitié  qu’ils  avoient  con¬ 
trarie  avec  elle ,  &  qui  fe  trouvoit  ci¬ 
mentée  par  une  longue  habitude  de 
commerce ,  leur  parût  préférable  aux 
nouveaux  engagements  qu’on  leur  offroiti 
ils  demeurèrent  inébranlables ,  quelques 
fpécieux  que  dévoient  être  à  leurs  yeux 
les  moyens  dont  on  fe  fervoit  pour  les 
féduire. 

La  parole  (  pour  me  fervir  de  la  façon 
de  m’exprimer  de  ces  peuples  )  qui  fut 
portée  de  la  part  des  Anglois  aux 
Mohair  es ,  horde  Iroqaois  qui  habi¬ 
tent  le  pays  fitué  entre  les  Lacs  Cham- 
plain  &  Ontario,  par  d’autres  fauvages 
pour  les  engager  à  quitter  le  parti  des 
François,  &  la  réponfe  qui  leur  fut 
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faire  ,  donne  une  idée  fi  fingulierc  de 
l'éloquence  &  du  génie  de  tous  ces 
peuples  ,  que  j’ai  cru  ne  pouvoir  me 
difpenfer  de  les  rapporter. 

„  Les  Anglois ,  dirent  les  Ambafia- 
„  deurs  Iroquois  aux  Mohawcs ,  femmes 
,,  autrefois  font  tous  convertis  en  hommes. 
,,  Iis  fe  trouvent  répandus  dans  le  pays 
„  comme  les  arbres  dans  les  bois ,  ils  fc  font 
rendus  maîtres  de  l’Ohio,  de  Niagara , 
„  de  Cataracoui ,  (  c'eft  le  Fort  de  F  i  on- 
„  tenac  )  de  Ticonderago ,  (  c’eft  le  Fort 
„  Carillon  )  de  Louisbourg ,  &  en  der- 
„  nier  lieu  de  Qttebec  ,  ils  mangeront 
„  bientôt  le  relie  des  François  dans  le 
?r  Canada ,  &  tous  les  Indiens  qui  leur 
„  font  attachés. 

Mais  les  fidèles  Mohawcs  ,  bien  loin 
de  fe  laiflér  entrainer  par  un  difeours 
aufii  terrible  fe  contentèrent  de  leur  re¬ 
pondre  „  qu’on  leur  en  faifoit  accroire  9 
„que  les  Anglois  n’étoient  pas  en  état  de 
3,  manger  les  François  ,  qu’ils  avoient 
s,  la  bouche  trop  petite  ,  les  mâchoires 
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»  trop  foibics ,  &  les  dents  émouflecs. 
„  Notre  Pere  Onontio ,  continuèrent-  ils, 

y 

(  c’eft  ainfi  qu'ils  nomment  M.  de  Vau- 
dreull  )  „  nous  a  dit ,  &  nous  l’en  cro¬ 
yons  ,  que  l’Anglois ,  comme  un  vo¬ 
leur  a  volé  Louifbourg  &  Qucbec  fur 
3,  le  grand  Roi ,  tandis  qu’il  avoit  le  dos 
s,  tourné,  &  qu’il  regardoit  d’un  autre 
côté  ;  mais  à  préfent  qu’il  a  tourné  les 
„  yeux ,  &  qu’il  voit  ce  que  l’Angiois  a 
.j,  fait ,  il  va  dans  fon  pays  avec  un  mil* 
„  liers  de  canots  &  tous  fes  guerriers , 
„  il  prendra  le  petit  Roi  Anglois ,  & 
le  pincera  jufqua  ce  qu’il  crie  ,  & 
rende  ce  qu’il  a  volé  ,  ainil  ’qu’il  fit  il 
„  y  a  dix  étés ,  &  vos  yeux  le  verront 
„  bientôt. 

VI.  Le  peu  de  fuccès  des  Anglois 
dans  les  diverfes  tentatives  qu’ils  firent 
auprès  des  Sauvages  pour  les  attirer  à 
eux ,  ne  fut  pas  la  feule  mortification 
qu’ils  efluyerent  depuis  la  prife  de  Que- 
bec  ;  ils  virent  s’élever  dans  la  Caroline 
un  orage  ,  qui  devint  par  les  circonftau- 
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CCS  d’une  confcquence  fi  grande,  qu’ils 
furent  obligés  d’armer  les  milices  de 
cette  Province ,  &  celle  de  la  Virginie , 
pour  en  arrêter  les  progrès. 

Les  Chiroquois ,  nation  Indienne  ,  qui 
habite  les  frontières  de  ces  Provinces  , 
fe  foulcverent  tout- à  coup  contre  eux  ,  & 
fe  jettant  à  l’improvifte  fur  les  Habita¬ 
tions  répandues  dans  le  pays ,  y  mafià- 
crerent  les  Habitants  ,  avec  toute  la 
cruauté  dont  ces  nations  féroces  font 
fufceptibles  ;  enfuite  s’affèmblant  dans 
les  environs  de  Kiovéé ,  Fort  Anglois , 
fitué  dans  ces  contrées ,  ils  fe  difpoferent 
au  nombre  de  trois  mille  hommes ,  à 
pouffer  plus  avant  ,  afin  de  continuer 
leurs  dévaftations. 

La  confternation  s’étant  ainfi  répan¬ 
due  parmi  toutes  les  Colonies  Angloi- 
fes  de  ces  deux  provinces ,  les  Gouver¬ 
neurs  ,  après  avoir  pourvu  à  la  fureté 
des  Forts  Georges  &  Neuloudon  ,  fia 
difpoferent  à  marcher  aux  ennemis  ;  mais 
ne  fe  fentant  pas  encore  affez  en  forces 
pour  reprimer  leurs  courfcs  ,  ils  firent 
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part  de  leur  embarras  au  Général  Am- 
heift  qui  leur  promit  du  fecours  ,  en 
attendant  que  les  afïemblées  particuliè¬ 
res  des  Provinces  Angloifcs  enflent  pour, 
vu  à  la  fureté  de  cette  Colonie ,  ou  que 
la  Cour  d’Angleterre  eût  pris  d’autres  mo- 
yens  pour  arrêter  un  mal  qui  menaçoit 
«de  faire  des  progrès  bien  fenfibles,  fi 
on  ne  prenoit  promptement  des  mefu- 
rcs  capables  de  les  arrêter. 

Quoique  la  France  n’eût  aucune  part  di¬ 
recte  à  cet  événement ,  il  occafionnoit  ce¬ 
pendant  en  fa  faveur  une  diverfion  avan¬ 
tage  ufe,  en  rendant  les  Anglois  attentifs  fur 
cette  partie  j  il  donnoit  le  tems  aux  troupes 
Françoifes  de  refpirer  après  la  fatiguante 
campagne  qu’elles  venoient  de  faire ,  & 
pouvoit  donner  jour  à  fe  venger  des 
pertes  qu’on  avoit  efluyées  ;  nous  verrons 
par  la  fuite  qu’elle  en  fut  le  fuccès. 

VIL  La  conquête  du  Canada  ne  fut 
pas  la  feule  que  la  Cour  d’Angleterre 
fe  fût!  propofée  pour  le  cours  de  cette 
année ,  la  fupériorité  de  fa  marine  lui 
faifoit  concevoir  de  vaftes  deficins,  &  û  elle 
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n’en  rempiifloit  pas  toujours  l’objet ,  c’en 
étoit  allez  pour  les  minillres  de  les  avoir 
tentées ,  non  feulement  pour  éblouir  le 
peuple  par  l’éclat  l'éduifant  de  quelque 
conquête  apparente  ,  &  lui  faire  ainfi  1  ap¬ 
porter  avec  gayeté  le  fardeau  des  char¬ 
ges  dont  il  étoit  accablé  ,  mais  encore 
pour  en  tirer  de  nouveaux  fecours;  & 
le  tenant  ainli  occupé  de  fes  fuccès ,  dis¬ 
traire  fa  vue  des  moyens  qu’on  prenoir , 
&  qui  paroifloient  tendre  à  donner  à  la 
Cour  la  fupériorité  qu’elle  délira  tou¬ 
jours  d’ufurper  fur  la  liberté  de  la 
nation. 

Dès  le  mois  de  janvier  ,  une  flotte 
formidable  fortit  des  ports  d’Angleterre  » 
&  cingla  droit  vers  la  Martinique  ,  dans 
le  dclfein  d’en  faire  la  conquête ,  ou 
tout  au  moins  de  détruire  &  de  ravager 
les  plantations  de  cette  111e ,  afin  d’en 
ruiner  le  commerce  pour  bien  des  années  : 
à  leur  arrivée,  le  i<5  Février  '759.  ils 
débarquèrent  à  la  pointe  aux  Negres  ,  & 
à  Calfe-Navire  au  nombre  d’environ  huit 
mille  hommes  ;  ils  firent  d’abord  fauter 
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taie  batte,,  ic  de  cinq  pièces  de  canon  ,  <5e 
s  empareront  d’une  autre  de  quatre  que 
î  Ofhcier  qui  la  commandoit,  ne  fe  Tentant 
pas  allez  en  force  pour  s’oppofer  à  la 
muaitude  dont  il  alloit  être  environné , 
avoir  pris  la  précaution  d’enclouer ,  avant 
de  les  abandonner  5  puis  ils  Te  difpoferent 
à  marcher  au  Fort  Royal.  Us  préfumoient 
s  en  devoir  bientôt  rendre  les  maîtres  , 
&  ils  fondoient  leurs  efpérances  fur  là 
facilité  qu’ils  avoient  eu  à  prendre  terre , 
&  à  renverfer  les  premiers  polies  qui 
s  etoient  trouvés  fur  leur  paflfage  ;  mais 
le  bruit  de  leur  defeente  n’eut  pas  plutôt 
été  répandu  dans  Fille,  que  bien  loin 
qu’on  en  parût  confterné  ,  on  vit  au  con¬ 
traire  les  Habitans  s’armer  à  l’envi  les  uns 
Q>-S  autics ,  &  demander  avec  inftance 
qu’on  les  menât  à  l’ennemi. 

■M.  de  Bauharnois  avoit  été  nommé 
depuis  peu  à  ce  gouvernement ,  &  il  n’y 
avoit  pas  long-tems  qu’il  y  étoit  arrivé. 
Après  avoir  pris  une  connoiflâncc  exacte 
de  Tes  forces  &  de  celles  qu’on  lui  offrait , 
ïî  pourvu  à  la  fureté  des  Places  fufeep. 


CONTRE  LES  An  G  L  O  I  S.  l8f 

tibles  de  défenfe  ,  &  fe  difpofa  cnfuitcà 
marcher  à  leur  rencontre. 

Il  les  atteignit  lorfqu’ils  fe  préparoient 
à  fe  rembarquer  ,  fur  l’avis  qu’ils  avoient 
eu  que  les  François  étoient  déjà  en  mar, 
che  pour  les  attaquer  ;  ils  en  avoient 
fi  fort  rabattu  de  la  première  idée  de 
conquête  qu’ils  avoient  conçue  ,  que 
bien  loin  de  vouloir  fe  mettre  dans  le 
cas  de  la  tenter  ,  lorfqu’ils  voy oient 
qu’on  fe  mettoit  en  pofture  de  la  leur 
difputer  ,  ils  ne  parurent  au  contraire 
penfer  à  autre  chofe  de  plus  prefle  qu’à 
regagner  leurs  vaifiêaux  ;  ce  fut  dans  ce 
moment  que  M.  de  Bauharnois  les  joi¬ 
gnit  ,  l’ardeur  qui  arfimoit  fa  troupe  , 
lui  donna  à  peine  le  tems  de  la  metrre  en 
en  bataille ,  on  donna  tête  baiiïee  fur  le 
gros  de  leur  armée ,  <5t  on  en  fit  un 
grand  carnage ,  huit  cents  Anglois  demeu¬ 
rèrent  fur  le  champ  de  bataille  ,  &  il 
n’v  eut  de  fauvé  que  ceux  qui  fe  trouvant 
plus  près  du  rivage ,  furent  les  plus  à  por¬ 
tée  de  fe  mettre  de  bonne  heure  à  l’abri 
de  la  fureur  de  ces  braves  Infulaires. 
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V 1 1 1.  Le  coup  ainfi  manqué  ,  ils 
tournèrent  leurs  voiles  vers  la  Guade- 
louppc  5  cette  conquête  leur  paroilfoit 
d  autant  plus  ailée  qu  ils  n’ignoroient  pas 
que  les  Forts  de  cette  Ifle ,  n’étoient  ni 
fi  bien  pourvus,  ni  en  fi  bon  état  de 
défenfe  que  ceux  de  la  Martinique  ; 
d  ailleurs  cette  Colonie  beaucoup  moins 
nombreufe  &  plus  difperfée  ,  leur  faifoit 
entrevoir  un  dedommagement  certain  des 
frais  qu  ils  avoient  faits  ,  &  beaucoup 
moins  de  danger  à  courir  que  dans  la 
première  expédition  qu’ils  s  etoient  pro- 
pofé. 

A  leur  première  apparition  les  Habi- 
tans  du  Bourg  de  Balle-terre ,  Capitale 
de  l’Ifle,  abandonnèrent  leur  demeure  , 
5c  ne  lailfèrent  aux  Anglois ,  en  fe  reti¬ 
rant  dans  l’intérieur  du  pays  avec  leur 
Gouverneur  ,  qu’une  ville  déferte  pour 
fruit  de  leur  conquête  ;  de-là  ralïèmblant 
tons  les  Colons  répandus  fur  toute  la  fur- 
face  de  L I fie  ,  ils  fe  réunirent  en  corps  ,  & 
fe  préparèrent  à  fe  défendre  jufqu’à  la 
derniere  extrémité ,  fi  on  prétendoit  les 
forcer  de  le  rendre. 
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La  rélolution  ctoit  courageufe ,  mais 
il  falioit  avoir  les  moyens  de  la  foute- 
nir ,  &  il  rfy  avoit  pas  d’apparence  qu’on 
je  put  faire  long-tems  ;  l’Efcadre  An- 
gloife  environnoit  l’Ifle ,  &  en  interdi- 
foit  les  approches  à  tous  les  fccouri 
qu’on  y  eût  put  envoyer  ;  &  l’Armée 
qui  avoit  débarqué  harcelant  fans  celle 
les  Habitans  ,  il  étoit  aifé  de  prévoir 
qu’ils  feroient  bientôt  dans  la  néccllité 
de  le  rendre;  cependant  ,  quoiqu’ils  ne 
préviflènt  pas  pouvoir  être  fecourus  , 
{  ils  ignoroient  l’arrivée  d’une  Efcadre 
Françoile  aux  ordres  de  Monfieur  de 
Bompart  dans  les  parages  de  la  Mar¬ 
tinique  ,  )  &  que  l’extrémité  ou  la 
dilètte  de  toutes  chofes  commençoit  à  les 
réduire ,  ne  leur  fit  envifager  qu’un  ave¬ 
nir  affreux  ,  ils  perfifterent  à  le  deffen- 
dre  pendant  trois  mois  ,  n’ayant  dans 
cette  lituation  d’autre  reffource  que  leur 
courage ,  dont  l’Ennemi  reffentoit  jour¬ 
nellement  les  effets. 

Enfin  la  patience  Angloife  l’emporta 
fur  l’opiniâtreté  de  la  réliftance  de  ces 
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Braves  Infulaircs  ;  réduits  à  l'extrémité 
la  plus  facheufe ,  ils  fe  virent  contraints 
de  capituler ,  non  pas  cependant  comme 
des  Peuples  vaincus  par  la  force  &  la 
Supériorité  de  leurs  ennemis  ,  mais 
comme  des  gens  qui  remplis  de  cou- 
>  poa voient  encore  faire  éprouver 
clos  revers  a  ceux  à  qui  ils  ofïroient  de 
le  rendre  ;  on  accorda  au  Militaire  les 
honneurs  de  la  guerre  ,  des  vaiflèaux 
pour  les  conduire  à  la  Martinique  ;  & 
aux  Officiers  qui  fe  trouveroient  pofl 
fcflèurs  de  quelques  plantations ,  ou  au¬ 
tres  biens  ,  non  feulement  la  faculté  de 
laifïer  leur  procuration  à  des  régifl'eurs 
pour  les  faire  valoir  en  leur  nom  ,  & 
leur  en  faire  paflèr  le  produit ,  mais 
encore  la  liberté  de  vendre  ces  fonds  à 
leur  profit ,  dans  le  cas  ou  par  le  traité 
de  paix  la  pofTefïïon  de  rifle  refteroit 
aux  Anglois. 

La  Capitulation  des  Habitans ,  outre 
qu’elle  leur  étoit  honorable  ,  leur  fut  tout 
autant  avantagetife  qu’elle  pouvoit  l’être , 
dans  la  facheufe  circonftance  où  ils  fe 
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trouvoient ,  de  pafler  fous  une  domina¬ 
tion  étrangère  ;  ils  obtinrent  les  hon¬ 
neurs  de  la  guerre ,  en  considération  de 
la  brave  défenfc  qu’ils  a  voient  faite 
pendant  une  attaque  de  trois-  mois  , 
ainti  que  s’en  expliquèrent  les  Anglois 
eux- mêmes.  Leur  Gouvernement  Civil, 
leurs  Loix  ,  leurs  Coutumes  &  leurs 
Ordonnnances  furent  maintenues  fur  le 
même  pied ,  &  la  Jullice  continua  d’y 
être  adminiftrée  -par  les  perfonnes  qui 
étoient  aéluellement  en  Charge  ;  on  leur 
accorda  le  libre  exercice  de  leur  Reli¬ 
gion  5  les  Prêtres  &  les  Religieux  con- 
ferverent  leurs  Pareilles ,  leurs  Couvents 
&  leurs  biens  ;  &  il  fut  permis  aux  Su¬ 
périeurs  des  différents  Ordres  de  faire 
venir  de  France  des  fujets  pour  rempla¬ 
cer  ceux  qui  viendraient  à  manquer.  On 
leur  accorda  la  liberté  de  faire  pafîèr 
leurs  enfans  en  France  ,  pour  leur 
éducation  ,  de  les  y  envoyer  reprendre 
&  de  leur  faire  des  remifes  pendant 
leur  fejour  ;  enfin  il  y  fut  flipulé  que 
ceux  des  Habitans  qui  ne  voudraient 
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pas  demeurer  fous  le  Gouvernement 
Anglois,  dans  le  cas  où  l’ifle  leur  ref- 
teroit,  auroient  la  permiflton  de  ven¬ 
dre  leurs  pofleiHons ,  meubles  &  immeu¬ 
bles  à  qui  il  leur  plairoit,  &  d’en  em¬ 
porter  la  valeur. 

Le  jour  même  que  cette  Capitula¬ 
tion  fut  lignée ,  on  apprit  que  Moniteur 
de  Bauharnois  à  l’aide  de  l’efcadre  de 
Moniteur  de  Bompart  ,  avoit  trouvé  le 
moyen  de  débarquer  dans  l’ifle,  avec 
des  vivres,  des  armes  &  des  munitions 
pour  la  Colonie,  &  une  aflez  grande 
quantité  de  troupes  pour  donner  aux 
Habitans  la  fupériorité  fur  leurs  vain¬ 
queurs  ,  mais  ce  fecours  trop  tardif  de¬ 
venant  inutile  pour  avoir  été  trop  at¬ 
tendu  ,  fe  rembarqua  dans  l’inftant  même 
qu’il  fut  informé  de  ce  qui  venoit  de  fe 
palfer. 

L’Europe  ,  &  le  nouveau  monde 
n’étoient  pas  les  feules  parties  de  la 
Terre ,  qui  fulfent  le  théâtre  de  l’animo- 
iîté  des  deux  Nations ,  on  eût  dit  à  l’em- 
preflement ,  ôc  aux  mefurcs  qu’elles  pre- 
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noient  pour  te  chercher  &  fe  nuire  réci¬ 
proquement  ,  que  les  bornes  que  la 
Providence  à  prefcrités  à  notre  globe 
étoicnt  trop  refierrées  ;  les  côtes  de 
l’ AfF.  iqus  &  de  l’Inde ,  furent  également 
les  témoins  de  la  fureur  avec  laquelle 
eiles  cherchoient  à  s’entre-détruire. 

Si  les  Peuples  de  ces  Contrées  éloig¬ 
nées  ne  purent  s’empêcher  de  donner 
leur  admiration  à  l’induftricufc  hardieflè 
des  premiers  Européens,  qui  franchit 
fans  Fimmenfe  étendue  des  mers  qui  les 
féparent ,  vinrent  chercher  chez  eux ,  à 
travers  mille  dangers  ,  le  fuperflu  des 
productions  de  ce  Pays  pour  en  faire 
des  objets  de  luxe  dans  le  leur;  quel 
dut  être  leur  étonnement  ,  &  quelle 
étrange  opinion  durent-ils  prendre  de 
nos  mœurs  ,  lorfque  quelque  tems  après 
l’arrivée  de  ces  nouveax  venus ,  ils  en  vi¬ 
rent  d’autres  de  la  même  efpece ,  fe  jetter 
fur  ceux-ci  avec  la  férocité  des  animaux 
de  ces  Climats  brûlans ,  &  fe  ravir  les 
uns  &  les  autres ,  le  fer  &  le  feu  dans 
les  mains ,  ces  objets  de  cupidité. 
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Tandis  qu  une  Flotte  Angloife ,  cin¬ 
glant  vers  les  côtes  d’Affrique  ,  s’ern- 
paiolt  de  1  IHc  de  Goree  fur  les  François  , 
une  autre  Flotte  de  ces  derniers  après 
avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne  -  efpé- 
rance  s’acheminoit  vers  l’Inde  ,  &  fe  pré¬ 
parait  à  donner  à  ces  Peuples  un  fpec- 
racle  ,  qu'ils  voy oient  fe  renouveller 
toutes  les  fois  que  la  dilcorde  armoit 
les  Potentats  de  l’Europe  les  uns  contre 
les  autres. 

Cette  Efcadre ,  à  Ion  arrivée  à  Pondi¬ 
chéry  le- 28  Avril  1758  y  avoir  débar¬ 
qué  Moniteur  de  l’Ally  avec  deux 
Bataillons  de  fon  Régiment,  &  le  mê¬ 
me  jour  ce  Général  y  ayant  joint  aux 
deux  du  Régiment  de  Lorraine  qui 
Favoient  précédé  ,  trois  cents  hommes 
des  troupes  de  l’Inde  &  deux  milles  du 
Pays ,  il  envoya  invertir  Gondelour  par 
le  Comte  d’Ertaing  ,  &  marchant  à 
la  fuite  dans  la  même  nuit  avec  l’Ar¬ 
tillerie  ,  la  Ville  fe  trouva  invertie  à  la 
pointe  du  jour  par  terre  ,  tandis  que  TEL 
cadre  aux  ordres  de  Moniteur  Daché  la 

bloquoit 
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bloquoic  par  mer,  après  avoir  brûlé  deux 
Frégates  Angloifes  qui  fe  trouvant  à  la 
rade  ,  n’eurent  pas  le  tems  de  faire 
voile. 

Il  y  avoit  a  peine  vingt-quatre  heu¬ 
res  que  la  Flotte  Françoile  étoit  devant 
Gonddour,  lorfqu’clic  fe  vit  obligée 
d’apareiller  pour  aller  audevant  de  l’A¬ 
miral  Pokok,  qui  ,  fur  les  premiers  avis 
quil  avoit  eu  que  cette  Place  étoit  me¬ 
nacée  ,  étoit  (ortie  de  la  rade  de  Madras 
pour  en  faire  lever  le  iîége  ;  les  deux 
efeadres  furent  en  préfence  vers  les  deux 
heures  apres  midi ,  &  fe  battirent  avec 
un  fucces  fort  incertain  de  part  &  d’au¬ 
tre  jufques  à  rentrée  de  la  nuit ,  où  ils 
fe  virent  obliges  de  lâcher  également 
prife  5  les  François  étans  toujours  ce¬ 
pendant  reftés  en  ligne  sattendoient  à 
recommencer  a  la  pointe  du  jour  ,  mais 
ne  voyans  paraître  aucune  voile  enne¬ 
mie  à  Phorifon ,  &  comprenant  que  trop 
maltraités  du  combat  de  la  veille  clics 
^voient  repris  le  chemin  de  Madras  pour 
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îc  refaire  ,  ils  s’avancèrent  j niques  vis~àa 
vis  Dœlemparve  à  trois  lieues  au  nord 
de  Gondeiour  pour  examiner  leurs 
mouvements. 

Cependant  le  Siégé  continuoit  tou¬ 
jours,  mais  la  retraite  de  la  Flotte  An- 
glcife  ne  laiüànt  à  la  garnifon  aucune 
efpérance  de  lecours ,  elle  fut  obligée  de 
le  rendre  prifonniere  de  guerre  ,  &  la 


Ville  ayant  été  abandonnée  au  pillage  , 
pour  recompenfcr  l’attachement  &  la 
Bravoure  des  Cipays ,  on  évalua  le  bu¬ 
tin  qu’ils  y  firent  à  la  valeur  de  quatre 
cents  mille  piaftres. 

Le  même  jour  de  la  rédition  de  Gon¬ 
deiour  ,  le  Général  François ,  pour  ne 
pas  laifler  ralentir  l’ardeur  de  fes  troupes , 
les  mena  fur  le  champ  devant  le  Fort 
St.  David ,  cette  fortctclTe  eft  une  des 
plus  fortes  Places  de  l’Inde  ,  elle  eft  flan¬ 
quée  de  quatre  baftions ,  &  d’un  ouvra¬ 
ge  à  corne  au  Nord  ,  deux  Ravelin  à 
i’Eft  &  à  l’Oueft ,  &  une  rivière  allez 
profonde  au  Sud  qui  pafte  au  pied  du 
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fort,  &  qui  n’eft  guéable  quJà  deux 
p  adages  fort  étroits  quand  la  marée  cil 
balle  ;  elle  eft  outre  cela  environnée  d’un 
bon  chemin  couvert ,  miné  &  contre-mi¬ 
ne  avec  deux  Places  d’armes  qui  fervent 
de  contregardes  à  d’autres  chemins  cou¬ 
verts  qui  enveloppent  toutes  ces  Fortifi¬ 
cations. 

Les  Anglois  tout  auflî  fenfîblcs  au 
Siégé  du  Fort  St.  David  ,  qu’ils  l’a  voient 
été  de  la  prife  de  Gondelour ,  firent  les 
mêmes  démonftrations  pour  fecourir  cette 
Place  ;  fis  partirent  de  Madras  après  que 
leur  Flotte  eût  été  radoubée ,  &  vinrent 
chercher  l’Efcadre,  françoife  jufques  de¬ 
vant  Pondichéry  où  elle  setoit  retirée 
après  fa  ftation  devant  Alemparve  ;  mais 
Moniteur  Daché  ayant  appareillé ,  dès- 
qu’on  en  eut  connoilîànce ,  marcha  à  ù 
rencontre,  la  combatif  ,  &  l’obligea 
après  un  engagement  allez  léger  ,  où  il 
fut  bien  aifé  de  reconnoître  qu’ils  n’a¬ 
vaient  pas  beaucoup  d’envie  d’en  venir 
à  une  affaire  ferieulr  ,  de  reprendre  une 
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fécondé  fois  le  chemin  de  Madras  ,  apres 
quoi  failànt  voile  du  côté  de  la  Place 
ailiégée  5  il  vint  jetter  l’ancre  dans  la 
Baye  même  de  St.  David,  pour  proté¬ 
ger  les  opérations  de  l’Armée ,  &  fermer 
tous  les  chemins  par  ou  i’ennemi  pour- 

roit  tenter  de  jetter  des  fecours  dans  la 
Place. 

Mon  lie  ur  de  1  Ally  ,  en  partant  de 
Gondelour ,  avoit  d’abord  emporté  l’épée 
à  la  main,  trois  ‘redoutes  qui  défen- 
doient  les  approches  de  St.  David  ,  & 
après  avoir  franchi  tous  lesobftacles  que  la 
nature  du  terrein  opofoit  au  tranlport  de 
l’Artillerie  f,  il  avoit  fait  ouvrir  la  tran¬ 
chée  le  10  Mai ,  &  poulîoit  les  travaux  du 
Siégé  avec  d’autant  plus  d’activité  ,  qu’il 
pouvoit  craindre  que  l’événement  d’un 
combat  naval  ne  pût  mettre  les  Anglois 
en  état  de  lui  empêcher  de  le  continuer j 
mais  fitôt  qu’on  fut  informé  du  fuccès 
de  la  tentative  de  la  Flotte  Angloife ,  la 
Garnifon  parut  n’avoir  rien  de  plus  preflé 
à  faire  que  de  fe  rendre  Prifonniere  ds 
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guerre ,  dans  la  crainte  de  n’êtrc  pas 
ménagée  fi  elle  attendoit  de  le  voir  for¬ 
cée  par  un  afiàut. 

Le  butin  qu’on  fit  dans  cette  Place  fut 
immenfe  5  il  parut  par  la  grande  quan¬ 
tité  de  munitions  qu’on  y  trouva,  quelles 
n’avoient  pas  toutes  été  deftinées  à  fa  dé- 
fenlè  ,  5c  que  les  Anglois  en  formant 
vm  magafin  fi  confidérable  ,  avoient  eu 
en  vue  quelque  expédition  importante , 
que  l’arrivée  de  Monfieur  Daché  avoit 
fait  échouer  5  il  confiftoit  en  cent  quatre- 
vingt  pièces  d’artillerie  ,  dix-huit  mille 
frois  cents  foixante-fèpt  boulets  de  fer ,  & 
dix-huit  cents  de  plomb,  trois  cents  cin- 
cinquante  boulets  ramés  ,  deux  milles 
grappes  de  raifin ,  deux  cents  vingt  -  fix 
carcafi'es ,  fept  cents  dix  fufils ,  deux  milles 
fept  cents  vingt-fix  bombes  ,  quatre  cents 
quatorze  fabres  ,  quatre  cents  vingt-cinq 
bayonnetes ,  un  barril  de  balles  de  plomb  , 
deux  cents  foixante  barrils  de  cartouches , 
cent  vingt-deux  barils  de  poudre  du  Pays , 
cinquante  barrils  de  poudre  d’Europe  , 
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trente-deux  de  Bombay ,  cinquante-qua- 

tic  affûts  de  Campagne,  quarante  affûts 

de  Marine ,  &  quarante-un  chapons  de 
mortiers. 

On  trouva  en  outre  cent  quarante 
mille  roupies  en  argent  comptant  & 
des  marchandifes  pour  environ  deux 
cents  cinquante  mille,-  &  apres  que  Mr. 
de  l’Ally  eut  fait  conduire  tous  ces  effets 
à  Pondichéry  avec  les  Prifonniers  au  nom¬ 
bre  de  fept  cents  vingt  Angîois  &  dix-fept 
cents  noir  ,  il  fit  rater  les  fortifications  du 
Fort,  de  même  que  les  murailles  de 


Gondelour;  afin  d’ôter  pour  long-tems 
aux  Habitans  de  Pondichéry  qui  n’en  n’eft 
éloigné  que  de  fept  lieues ,  un  fujet  de 
crainte  qui  les  tenoit  trop  en  haleine  , 
îorfque  l’harmonie  étoit  interrompue  en¬ 
tre  leurs  Souverains. 

XI.  A  peine  le  Général  François  eut- 
il  donné  les  ordres  nécefîàires  pour  le 


rranfport  de  tous  ces  effets ,  que  fans 
donner  d’autre  relâche  à  fes  troupes  qu’un 
çjotir  de  trois  jours  à  Portonovo ,  il 


CONTRE  LES  AnGLOI  S.  I99 
dirigea  fa  marche  vers  Dcvicota;  cette- 
Place  eft  fituée  à  onze  lieues  de  St.  Da¬ 
vid  &  eft  bien  d’une  autre  confequcncc 
pour  ion  étendue ,  Tes  rie  heil'es ,  &  fes  for¬ 
tifications  ;  elle  eft  fituée  entre  deux 
grandes  Rivières  dans  un  terrein  fi  bas , 
qu’on  ne  peut  guere  ouvrir  la  terre  dans 
fes  environs  fans  trouver  l’eau  à  un  pied 
de  profondeur  ;  fes  remparts  font  très- 
bons  &  garnis  de  baftions  à  des  diftan- 
rrces  convenables  ,  un  folle  profond 
&  revêtu  ,  l’environne  ,  il  y  a  un 
chemin  couvert  &  un  glacis  qui  fert 
d’enveloppe  au  corps  de  la  place  ,  enfin 
quatre  -  vingt  pièces  de  canon  montés 
bordoient  tous  ces  ouvrages. 

Cependant  malgré  tous  ces  avantages  , 
la  garnifon  frappée  apparemment  de  la 
rapidité  de  la  conquête  de  Gondelour 
&  de  Sr.  David ,  &  craignant  le  fort  de 
celles  de  ces  deux  places  abandonna  pré¬ 
cipitamment  la  Ville  pour  fc  retirer  à  Tri- 
chcnapaly,  Ville  fituée  dans  les  terres  à 
vingt  lieues  de  diftancc  ;  cette  retraite 

N  iv 


Histoire  de  ia  Guerre 
ie  fit  avec  fi  peu  de  réflexion  de  leur 
part  qu’ils  ne  penferent  point  à  enclouer 
ïeurs  canons  &  que  Monfieur  de  l’Ally 
‘fou va  à  l'on  arrivée  les  provifions  &  les 
munirions  fl  bien  dans  leur  entier,  qu’on 

rut  dit  qu’ils  les  avoient  confervées 
exprès  pour  Ton  armée. 

Xil.  Apres  la  prife  de  ces  trois  places , 
P  fcmbloit  que  les  chemins  duflènt  être 
ouverts  jufques  à  Madras ,  qui  étoit  l’ob¬ 
jet  principal  de  cette  expédition  ;  mais 
k  Général  François  craignant  que  le 
Roi  de  Tan  jour  qui  paroiffoit  être  dans 
îes  intérêts  de  1  ennemi,  n’apportât  trop 
ri  obftacle  à  Ton  deflèin ,  prit  la  réfolu- 
tion  de  marcher  droit  à  fa  Capitale  , 
tant  pour  s’aflurer  de  la  fidélité  de  ce 
Prince  Indien ,  que  pour  ne  rien  laifler 
derrière  lui  qui  pût  le  diftraire  de  fes 
opérations. 

Ce  Prince  effrayé  de  la  marche  de  Mr. 
de  l’AUy  ,  avoir  d’abord  parlé  d’entrer  en 
accommodement  avec  lui ,  &  avoit  of¬ 
fert  foixante  &  douze  lacs  de  roupie* 


CONTRE  1EJ  AngLOIS.  loi 
pour  garant  de  fa  neutralité  ;  déjà  même 
il  en  avoir  fait  paffer  au  camp  cinquante 
mille  à  compte  de  la  fomme  promile 
lorfque  les  Anglois  pour  parer  ce  coup  , 
lui  envoyèrent  une  partie  de  la  garnifon 
de  Trichenapaly  ,  l’engagèrent  par  le 
motif  de  ce  fccours  à  rompre  le  traité 
qu’il  venoit  de  ligner  ,  &  afin  de  le  mettre 
dans  l’impoffibilité  de  le  pouvoir  re¬ 
nouer,  ils  firent  arrêter  par  fes  ordres 
&  mettre  aux  fers  un  Officier  &  un 
Jefuite  qui  étoient  venus  dans  la  Ville 
pour  confommer  cette  affaire. 

Moniteur  de  l’AUy  fe  vengea  d’abord 
de  cette  infidélité  fur  Nagere  ,  Ville  très- 
commerçante  lituée  fur  le  bord  de  la 
Mer  qu’il  livra  au  pillage ,  enfuitc  mar¬ 
chant  vers  la  Capitale  du  Pays ,  il  en  for¬ 
ma  le  Siège  ,  mais  Monlieur  Daché  qui 
venoit  de  fe  retirer  à  l’ifle  de  France 
pour  reparer  fes  vaiffeaux  ne  pouvant 
plus  protéger  fes  opérations  ,  le  Siège 
de  Tan  jour  ne  reuffit  point  ,  &  on  re¬ 
mit  celui  de  Madras  au  retour  de  la  Flotte, 
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xrn.  Depuis  la  pale  de  Devïcora  , 
Mon: leur  Daché  avoir  établi  fa  croifiere 
fur  ilue  de  Ceylan ,  où  il  s'étoit  emparé 
d  un  Brigantin  ennemi  allez  confidérable  $ 
delà  il  éroit  retourné  à  Pondichéry  pour 

fe  ravitailkr>  ]orfquc  le  26  Juillet  ayant 
appris  que  la  Flotte  Angloife  s’étoit  de 


nouveau  mife  en  mer  ,  &  paroiffoit  en 
vouloir  à  Karieal ,  établificment  François 
fitue  fur  cette  côte,  il  aparcilla  pour  al¬ 
ler  à  la  rencontre  &  fe  trouva  en  préfence 
le  $  Août  fuivant. 

Ce  jour  la ,  fur  les  deux  heures  après 
midi  ,  le  combat  s'engageât  avec  une  ex¬ 
trême  vivacité  ,  &  on  fe  battit  avec  un 
acharnement  égal  pendant  deux  heures, 
fans  qu  on  put  prévoir  de  quel  côté  de- 
meiiici oit  1  avantage  ?  Mr.  Daché  cepen¬ 
dant  commcnçoit  à  prendre  alors  une 
t^lic  fuperiorite  de  feu  &  de  manœuvre 


fut  1  ennemi ,  qu’il  y  avoir  aparence  qu’il 
ne  taracioit  pas  a  fortir  victorieux  de 


ccttc  affaire,  lorfque  les  Anglois  fc  voyant 
trop  preffés ,  jetterent  fur  le  vaifleau  qui! 
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ruontoit  &  fur  un  autre  de  la  Flotte  , 
une  fi  grande  quantité  de  feux  d’arti¬ 
fice  que  ces  deux  Bâtimens  fe  virent  en> 
brafés  dans  un  inftant  &  auroient  indu¬ 
bitablement  péri  fans  le  prompt  fecours 
qu’on  y  aporta.  C’étoit  un  nouveau 
'genre  de  deftruétion ,  que  la  barbarie 
angloifc  employoit  pour  la  première 
fois  ,  contre  toutes  les  régies  &  les  ufa- 
ges  qui  s’étoient  jufques  alors  pratiqués 
dans  ees  fortes  de  combats. 

Malgré  l’ufage  qu’ils  firent  de  leurs 
feux ,  ils  ne  purent  en  tirer  un  avantage 
bien  confidérable.  lis  étoient  fi  maltrai¬ 
tés  ,  qu’après  avoir  fait  quelques  vaines 
démonftrations ,  comme  s’ils  euffent  vou¬ 
lu  pourfuivre  la  flotte  françoife  ,  ils  fe 
virent  obligés  de  regagner  leurs  ports  > 
ce  fut  dans  ces  cireonftances  ,  que  Mr, 
Dachè  ne  prévoyant  pas  que  les  An- 
glois  pufîènt  être  de  long  tems  en  état 
d’inquiéter  les  établiflêments  françois 
fur  cette  côte  ,  après  avoir  réparé  a 
Pondichéry  autant  , qu’il  le  put  ,  le  do» 
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mage  qu’il  avoir  efliiyé  dans  le  com- 
tw ,  prit  le  parti  de  faire  voile  vers 
e  ue  France  ,  tant  pour  s’y  radouber 
que  pour  aller  audevant  de  trois  nou¬ 
veaux  \  aille  aux  arrives  de  France  qu’il 
devoir  joindre  à  Ton  Efcadre  ,  afin  d’être 

en  état  de  reprendre  la  fupériorité  dans  * 
ces  Mers. 

La  Cour  d  Angleterre  devoit  êrre  la- 
tisfaiic  du  progrès  de  lès  armes  ,  depuis 
quelle  eût  cm  qu’il  étoit  de  Ton  avanta¬ 
ge  de  violer  des  fermens  folemnels  , 
que  le  fentiment  de  fa  détrefiè  lui  avoit 
fait  prodiguer  dans  des  circonftances  où 
elle  n’avoit  plus  de  rdTources  que  dans 
la  genérofité  de  fon  vainqueur.  La  con¬ 
quête  de  Qiiebec  eft  une  grande  partie 
ou  Canada  ,  celle  de  la  Guadeloupe  & 
de  Corée ,  croient  des  objets  brillants 
quelle  préfentoit  à  la  Nation  Angloife  , 
avec  d  autant  plus  de  làtisfaédion  ,  qu’il 
lui  importoit  furtout  de  lui  faire  ou¬ 
blier  le  mécontentement  quelle  avoit 
témoigné  lors  de  la  perte  de  Minorque  , 
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&  de  lui  difïïmuler  l’inquiétude  où  ou 
étoit  de  la  durée  d’une  guerre  qui  mal¬ 
gré  des  fuccès  qu’on  s’éftbrçoit  de  rc- 
préfenter  comme  décififs,  paroifioit  ce¬ 
pendant  aux  mefures  que  prenoient  la 
France  &  lès  Alliés  ,  avoir  une  autre 
ifl'ue  que  celle  qu’on  s’étoit  propofée. 

En  effet,  quoique  les  Anglais  euliènt  à 
fe  glorifier  de  la  difperfîon  des  Etcadrcs 


de  Toulon  &  de  Breft  ;  il  parut  au  p 


de  fenfation  que  firent  ces  événements, 
quelques  fâcheux  qu’ils  fulfent  en  eux- 
mêmes  ,  que  la  France  n’ayant  penfé  à 
cette  entreprife ,  que  comme  à  un  moyen 
capable  de  fixer  leur  attention  fur  la  dé- 
fenfe  de  leurs  côtes  qu’elle  paroifioit  me¬ 
nacer;  elle  en  tireroit  toujours  le  parti 
quelle  s’en  étoit  propofé  ,  quelque fuceès 
qu’elle  dût  avoir ,  en  engageant  l’enne¬ 
mi  à  s’épuifèr ,  dans  les  arméniens  consi¬ 
dérables  qu’il  lui-  fallut  faire  pour  oppo- 
fer  des  forces  Supérieures  à  celles  qu’on 
le  menaçoit  d’employer  contre  lui. 

Cet  épuifement  parut  d’autant  plus 
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fenil o le  ,  &  on  eût  d’autant  plus  licü 
alors  d’admirer  l’étendue  des  vues  de  la 
France  dans  cetre  affaire  ,  que  bien  loin 
de  les  voir  après  leurs  vidoires ,  affeder 
l’Empire  des  Mers  qui  auroit  dû  en  être 
le  fruit  ;  on  les  vit  au  contraire  contre 
toute  attente ,  abandonner  cet  element  , 
objet  continuel  de  leur  ambition,  aux 
courtes  des  Armateurs  François  qui 
femblerent  ne  fe  multiplier  dans  les  deux 
hémifpheres  depuis  ces  circonftances  , 
que  pour  donner  a  toute  la  terre  la  preu¬ 
ve  la  plus  complette  de  l’impuiffance  où 
ils  étoient  réduits, 

Ainti  la  France  abandonnant  les  Anglois 
aux  faufiès  démarches  quelle  leur  fai- 
foit  faire ,  fatisfaite  de  les  avoir  vu  don¬ 
ner  dans  le  piège  qu’elle  leur  avoit  ten¬ 
du  ,  tranquille  contre  tous  les  projets 
d’irruption  &  de  defeente  qu’ils  euffènt 
pu  méditer  contre  nos  côtes ,  par  le  bon 
ordre  qu’elle  fçutaporter  à  leur  défenfe, 
fit  rentrer  tes  Flottes  dans  fes  Ports ,  &  ne 
s’occupa  plus  que  du  foin  de  pouffer  lc« 
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operations  du  continent  avec  toute  la  vi¬ 
gueur  que  lui  permcttoit  les  rellburces  ; 
pertuadée  que  le  repos  de  l’Europe  &  les 
fatisfadions  quelle  &  les  Allies  étoicnt 
en  droit  d’exiger  d’un  ennemi  perfide  , 
qui  ira  voit  provoqué  fa  Puiflànce  , 
que  dans  des  circonftances  où  il  s’étoit 
imaginé  un  peu  trop  légèrement  pouvoir 
le  faire  fans  péril  j  dépendoient  entière¬ 
ment  de  ce  fyftême. 

On  vit  alors  combien  les  Anglois 
faifoient  eux-mêmes  peu  de  fond  fur 
les  faveurs  d’une  fortune  paifagere ,  lorf- 
qu  a  i  afped  formidable  des  préparatifs 
des  ennemis  que  leur  ambition  leur 
avoir  fufeités,  prévoyans  qu’elle  alloit 
bientôt  les  abandonner,  ils  n’héfirerene 
point  à  faire  eux-mêmes  des  propofitions 
d  acommodement ,  qui ,  vu  les  circonf 
tances  ,  pouvoient  paroître  être  aidées 
par  le  defir  fincere  du  bien  général  de 
l’Europe ,  mais  qui  aux  yeux  des  perfon- 
nes  intelligentes  ,  parurent  être  l'effet  de 
la  crainte ,  &  plus  les  offres  qu’ils  firent. 
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duicnt  paroitie  avantageuses  au  premier 
coup  d  œil ,  plus  il  fut  aile  d’appercc- 
voir  l’illulion  qu’ils  vouloient  jetter  dans 
les  efprits ,  en  tâchant  de  dérober  à  l’abri 
de  cette  démarche  les  appréhendons  dont 
ils  étoient  agités. 

En  effet ,  le  Monarque  Prufîien  n’étoit 
plus  auprès  d’eux  j  ce  Prince  entrepre¬ 
nant  &  aétif  qui  ne  pouvoit  être  re¬ 
tenu  ,  ni  par  la  rigueur  des  faifons  , 
ni  par  la  difficulté  des  obftacles  qu’on 
oppofoit  à  les  entreprîtes  ,  dont  les 
fuccès  éclatans ,  &  qui  fcmbloient  tenir 
du  prodige,  avoient  jufqu’alors foutenu 
l’efpérance  de  ceux  dont  il  avoir  été  contre 
fbn  gré ,  &  pour  ainfi  dire  ,  entraîné  par 
les  circonftances  ,  forcé  d’époufer  les  in¬ 
térêts  ;  c’étoit  depuis  quelque  tems  un 
Prince  abandonné  aux  feules  rcfiburces 
de  fon  courage,  &  qui  ne  mettoit plus 
d’aélivité  dans  fes  opérations  que  celles 
fuffilântes  pour  lutter  contre  une  for- 
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tune  prête  à  l’abandonner. 

Les  méfures  que  prenoit  le  Général 

Autrichien 
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Autrichien  pour  lui  ravir  enfin  une 
conquête  qui  jufqucs  là  avoir  etc  pour 
lui  une  reflource  abondante  de  Soldats 
&  d’argent ,  étant  marquées  au  coin  de 
la  prudence  &  de  la  vigueur ,  leur  pa¬ 
rurent  ù  formidables,  qu’ils  commen¬ 
çaient  a  aprehender  qu’il  ne  fiiccombât 
enfin  fous  les  coups  reitérés  qu’on  fe  dif- 
pofoit  à  lui  porter. 

D’un  autre  côté ,  quoiqu’ils  cherchât 
fent  à  fe  difiîmuler  les  rcfiburces  &  la 
puifiànce  de  la  France  ,  malgré  les  pei¬ 
nes  quils  fe  donnèrent  pour  tacher  d’in¬ 
culquer  dans  les  efprits  la  perfuafion  de 
fa  foibieiTe  &  de  fon  épuifement  ;  enfin  , 
quelques  fiateurs  que  duflènt  être  pour 
eux  les  fuccès  qu’ils  avoient  obtenus  , 
les  plus  fages  de  la  Nation  bien  loin  de 
fe  lai  fier  entraîner  à  l’entoufiafme ,  n’é- 
toient  pas  aflèz  dépourvus  de  lumières, 
pour  ne  pas  voir  que  fillufion  ne  du- 
reroit  qu’autant  de  tems  qu’il  en  fau- 
droit  à  cette  Puifiànce  pour  prendre 
des  mefures  capables  de  faire  repentir 
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fcs  ennemis  ,  d’avoir  trop  pré  fumé 
de  la  perfidie  de  leur  politique. 

Qu’on  jette  un  coup  d’œil  fur  la  con¬ 
duite  de  la  France  depuis  l’époque  de 
l’infraétion  de  la  capitulation  de  Cio  fier* 
Scven ,  on  la  verra  plus  étonnée  qu’ab- 
batue  d  un  événement  que  la  droiture 
de  fcs  intentions  lui  lit  d’abord  regar¬ 
der  comme  imaginaire  ;  obligée  de  cé¬ 
der  pour  un  temps  à  la  néceffité ,  on  la 
vit  réulïïr  prefquc  fans  effort ,  à  empê¬ 
cher  l’ennemi  de  pénétrer  dans  fes  Etats 
ôz  ceux  de  fes  Alliés  s  &  malgré  les 
pertes  réelles  que  cet  événement  inat¬ 
tendu  lui  avoir  fait  effuyer  ,  obliger  ce 
même  ennemi  quelque  victorieux  qu’il 
fut  d’abandonner  tout  à  coup  les  projets 
de  conquête  qu’il  pouvoir  avoir  conçu , 
&  courrir  avec  quelque  efpéce  d’inquié¬ 
tude  à  la  garde  de  fes  polîèiîîons  tou¬ 
jours  menacées  ,  malgré  fa  fupériorité 
apparente  &fes  vi  étoffe  s. 

Que  ne  devoit  on  pas  alors  attendre 
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de  1  efficacité  des  moyens  que  pren droit 
cette  Puiflance ,  lorfqu’elle  jugeroit  à  pro¬ 
pos  de  porter  la  plus  grande  partie  de 
fies  vues  vers  cet  objet.  C’étoit  donc  ce 
fentiment  qui  faifi  dans  toute  Ton  éten¬ 
due  par  ceux  qui  voyant  les  objets  tels 
qu’ils  dévoient  être ,  bien  loin  de  fe  laif- 
fer  entraîner  à  l’entoufiafme  de  la  mul- 
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titude  toujours  aifée  à  féduire  par  les 
apparences  ,  gémiffoient  en  fccret  des 
objets  de  l’allégrefîe  publique  &  fans 
porter  des  vues  trop  étendues  fur  l’ave¬ 
nir,  appréhendoient  que  l’ifTue  de  cette 
querelle  ne  tourna  à  la  confufion  de 
ceux  qui  en  avoient  été  les  premiers 
moteurs. 


FIN. 
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